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PREFACE 


-En  continuant  notre  travail  fur  les  Forêts , 
•nous  ne  nous  écarterons  point  de  Tordre  que  nous 
nous  Tommes  prefcrit  lorfque  nous  l’avons  entrepris. 
Nous  avons  prévenu  ,  dans  la  Préface  de  V Hijloire 
des  Arbres  &  Arbujîes ,  que  nous  nous  proposons 
de  faire  des  Traités  particuliers  qui ,  réunis  ,  forme- 
roient  un  corps  complet  d’ouvrage  fur  les  Forêts. 

Déjà  nous  avons  préfenté,  dans  le  Volume  de  la 
Vhyjlqiie  des  Arbres,  un  tableau  de  l’économie  vé¬ 
gétale.  La  nature  des  différentes  liqueurs  8c  des 
vaiffeaux  qui  les,  contiennent ,  ont  été  l’objet  de 
notre  attention.  L’organifàtion  du  bois  ,  celle  de 
l’écorce  ,  des  boutons ,  des  feuilles  ,  des  fleurs  ,  des 
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fruits ,  des  femences ,  a  été  examinée  avec  tout  le 
foin  dont  nous  fommes  capables.  L’ulage  de  ces 
differentes  parties  ,  relativement  à  la  végétation , 
s’eft  quelquefois  laiifé  appercevoir  clairement  ; 
d’autres  fois ,  nous  avons  été  réduits  à  nous  conten¬ 
ter  de  li moles  conjectures. 

Après  avoir  mis  par  cet  Ouvrage  les  Leéleurs , 
capables  de  quelque  attention  ,  en  état  de  connoître 
les  différentes  parties  organiques  qui  forment  le 
corps  des  végétaux  ,  &  particuliérement  leurs  fleurs 
8c  leurs  fruits ,  nous  avons  cru  devoir  faciliter  aux 
Amateurs  les  moyens  de  rapporter  à  leur  vrai  genre 
les  arbres  qu’ils  pourroient  ne  pas  connoître.  C  eft 
l’objet  d’une  Différtation  fur  les  méthodes  de  Botani¬ 
que,  que  nous  avons  placée  à  la  tête  de  ce  même  V o- 
lume  ,  8c  de  quelques  Tables  méthodiques  qui  font 
au  commencement  du  Traité  des  Arbres  &  Arbujles. 
Avec  ces  fecours  ,  on  pourra  aifément  rapporter  à 
leur  vrai  genre  les  arbres  ou  arbuftes  que  l’on  trouve 
dans  les  bois  ;  Sc  après  en  avoir  fû  le  vrai  nom  ,  on 
fera  en  état  de  prendre  une  idée  allez  exaéle  des 
arbres  qVon  ne  connoiffbit  pas ,  en  conluitant  ce 
que  nous  en  difons  dans  les  deux  Volumes,  où 
nous  donnons  une  hiftoire  abrégée  des  arbres  8c 
arbuftes  qui  peuvent  fupporter  la  rigueur  de  nos 
hyvers. 

Si  je  me  fuis  déterminé  à  faire  paroître  d’abord  ce 
Traité  des  Arbres  &  Arbujles ,  mon  deflein  a  été  de 
commencer  par  exciter  la  curioflté  des  Amateurs.  On 
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s’intéreife  rarement  à  ce  qu’on  ne  connoît  qu  impar¬ 
faitement;  &la  plupart  des  Propriétaires  s’imaginent 
que  les  arbres  qui  garniffent  les  avenues  ,  les  parcs, 
8c  même  les  forêts,  fe  réduifent  à  un  fort  petit  nom¬ 
bre  d’efpeces,  telles  que  le  Chêne,  l’Orme,  le  Noyer, 
le  Tilleul ,  le  Charme ,  l’Erable  ,  l’Acacia  ,  le  Mû¬ 
rier  ,  &c.  Il  étoit  donc  avantageux  de  leur  faire 
connoître  200  genres  d’arbres,  8c  plus  de  ipoo  e£ 
peces  qu’on  peut  élever  en  pleine  terre  ,  8c  qui  ont 
chacune  leurs  propriétés ,  foit  pour  la  décoration 
des  Maifons  de  campagne ,  foit  par  l’emploi  qu’on 
peut  faire  de  leurs  bois ,  de  leurs  réiines ,  de  leurs 
gommes ,  8cc.  dans  différents  arts. 

Quoique  nous  ayons  parlé  dans  ce  même  Traité, 
de  la  culture  8c  des  diverfes  propriétés  des  arbres 
qui  y  font  nommés  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  ne 
nous  foit  plus  rien  relié  à  dire  fur  ces  objets.  Nous 
avions  prévenu  dans  la  Préface  de  ce  même  Ouvrage, 
que  ce  que  nous  dirions  fur  cette  culture  ne  pouvoir 
être  fuffifànt  pour  mettre  un  Propriétaire  en  état  de 
former  des  bois  fort  étendus  ;  8c  que  nous  ne  nous 
proposons  alors  que  d’indiquer  aux  Amateurs  les 
cultures  qui  font  particulières  aux  arbres  pour  la 
plupart  étrangers  dont  ils  voudroient  décorer  leurs 
jardins.  Si  cependant  nous  fommes  entrés  dans  un 
plus  grand  détail  fur  la  culture  de  certains  arbres  , 
tels  que  le  Mûrier ,  l’Olivier,  8cc,  qu’on  éleve  quel¬ 
quefois  en  grande  quantité  pour  des  ufàges  particu¬ 
liers,  c’étoit  afin  de  n’avoir  plus  à  parler  de  ces  arbres 
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qu'on  ne  peut  pas  regarder  comme  propres  aux 
forêts;  mais  on  s’appercevra  ,  en  filant  le  Volume 
que  nous  préfentons  aéhiellement  au  Public ,  qu'il, 
nous  reftoit  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur  la  cultu¬ 
re  des  arbres  vraiment  foreftiers. 

A  l’égard  des  ufàges  éfc  de  l’emploi  des  bois  , 
nous  ne  nous  en  occuperons  point  encore  ;  nous 
réfervons  ces  détails  pour  d’autres  Volumes.  Déjà 
nous  appercevons  que  la  matière  fera  afTez  abon¬ 
dante  pour  nous  mener  plus  loin  que  nous  ne  l’a¬ 
vions  prévu  ;  mais  l’accueil  favorable  que  le  Public 
a  fait  à  la  partie  de  notre  Ouvrage  qui  a  déjà  paru, 
excite  de  plus  en  plus  notre  émulation  ,  &  nous 
donne  le  courage  néceflaire  pour  atteindre  le  ter¬ 
me  d’une  carrière  longue  &  pénible.  Nous  nous 
eftimerons  heureux  fi  les  Propriétaires  des  terres 
trouvent ,  dans  ce  Traité  que  nous  leur  préfentons 
fur  les  S  c/n  i  s  &  les  Plantations  ,  des  pratiques  alfez 
faciles  à  exécuter  pour  les  engager  à  le  rendre  utiles 
&  à  leurs  familles  &  à  leur  patrie. 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à  faire  fentir  l’utilité 
de  notre  travail ,  ni  à  démontrer  que  les  bois  font 
prefque  d’une  première  nécelfité ,  foit  pour  nous 
défendre  des  rigueurs  du  froid  ,  foit  pour  la  prépa¬ 
ration  de  nos  aliments  ,  pour  l’exploitation  des 
mines,  pour  le  foutien  de  quantité  de  manufaéfures , 
telles  que  les  Verreries ,  Savonneries  ,  Braderies, 
Tuilleries  ,  Faïanceries  ;  les  atteliers  des  Teintu¬ 
riers  ,  les  fours  à  chaux  ;  pour  l’établiflement  de 
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quantité  de  machines ,  éclufes ,  moulins ,  ujîties  *  ; 
pour  les  charpentes  des  bâtiments  civils  &  militaires, 
pour  la  navigation  fur  les  rivières  ;  enfin  pour  la 
Marine ,  qui  en  fait  indilpenfablement  une  prodi- 
gieufe  confommation. 

Il  fer  oit  fuperflu  d’infifter  fur  les  differents  ulàges 
qu’on  peut  faire  du  bois ,  puifqu’ils  font  connus  de 
tout  le  monde ,  &  que  la  difette  de  cette  matière 
fe  fait  déjà  fentir  de  toute  part  :  le  Pauvre  ne 
peut  qu’à  gros  frais  fe  garantir  de  la  rigueur  de 
nos  hyvers  ;  les  Manufacturiers  font  forcés  de 
porter  à  un  prix  fort  haut  leurs  marchandifes  ,  ou 
d’interrompre  leurs  fabriques  ;  les  Propriétaires 
de  maifons  dans  les  villes  ,  ou  de  fermes  à  la  cam¬ 
pagne  ,  s’apperçoivent  que  l’entretien  des  char¬ 
pentes  de  leurs  bâtiments  devient  tellement  oné¬ 
reux  ,  qu’une  réparation  ,  en  apparence  médio¬ 
cre  ,  confomme  les  loyers ,  non-feulement  d’une 
mais  même  de  plufieurs  années.  Enfin  tous  ceux 
qui  employent  le  bois  en  œuvre  ,  éprouvent 
que  cette  matière  eft  portée  aujourd’hui  à  un  prix 
exceffîf. 

Les  fuites  fâcheufes  de  la  rareté  des  bois  (ont 
donc  trop  fenfibles  pour  ne  pas  regarder  comme 
inutiles  toutes  les  preuves  que  nous  en  pourrions 

*  U/îne.  Ce  terme,  qui  eft  principalement  en  ufage  dans  les  mines  ou  dans  les  atte- 
liers  qui  y  ont  rapport,  lignifie  les  machines  qui  fervent  pour  exécuter  certains  travaux* 
Les  refenderies,  les  applatifferies ,  les  gros  marteaux  ou  martinets  qui  fervent  pour 
battre  le  fer  &  le  cuivre,  & c,  font  des  Ufines.  Souvent  on  entend  par  ce  terme  non- 
feulement  les  machines ,  mais  encore  les  bâtiments  où  elles  font  établies  ;  ainfi  l’on  dit  t 
Le  fer  paffe  par  différentes  V fines  avant  d'être  réduits  en  verges  'pour  l’ufagedes  derniers» 
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donner  :  auffi  notre  intention  n’eft-elle  point  d?in- 
lifter  fur  cette  vérité  ;  mais  nous  nous  propofons  de 
combattre  1  indolence  où  Ton  refte  fur  un  point 
reconnu  fi  important  ;  de  détruire  dans  le  citoyen 
un  intérêt  particulier  &  momentané  ,  toujours  fi 
contraire  au  bien  public  ;  de  préfenter  des  moyens 
fimples  &  économiques  pour  former  des  bois  d’une 
grande  étendue  ,  pour  entretenir  ceux  qui  font  en 
bon  état,  &  pour  rétablir  ceux  qui  font  dégradés  : 
c’eft-là  1  objet  de  l’Ouvrage  que  nous  préîêntons 
maintenant  au  Public.  Si  nous  avons  rempli  à  fon 
gré  la  tâche  que  nous  nous  fommes  prefcrite  ,  on 
pourra  dire  que  de  tous  les  Volumes  que  nous 
avons  publiés  jufqu’à  préfent ,  celui  -  ci  fera  d’une 
utilité  plus  générale  &  plus  immédiate.  Les  pre¬ 
miers  Volumes  ont  mis  les  Leéfeurs  en  état  de  con- 
noître  ,  non-feulement  les  parties  extérieures  des 
arbres  ,  mais  encore  de  fuivre  les  opérations  de  la 
nature  dans  les  parties  les  plus  cachées  ;  &  par  -  là 
ils  jettent  un  grand  jour  fur  l’objet  qui  nous  occupe 
préfentement.  Mais  ce  nouveau  Traité  tend  direc¬ 
tement  à  lùbftituer  l’abondance  à  la  dilëtte  ;  à  mettre 
les  Propriétaires  de  fonds  de  terre  en  état  de  tirer 
un  profit  réel  des  terreins  médiocres ,  &  de  leur 
faire  fentir  qu’en  remplillànt  un  objet  qui  leur  fera 
fi  avantageux  ,  ils  travailleront  encore  au  bien  de 
l’humanité  ,  à  l’ailànce ,  à  la  lànté ,  &  même  à  la 
confervation  de  la  vie  des  hommes. 

Nous  n’avons  point  cherché  à  donner  un  air 
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d’érudition  à  ce  Traité  en  compilant  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  Livres  anciens  ou  nouveaux  ,  ni  à 
intéreiTer  ceux  qui  font  avides  du  merveilleux  en 
leur  annonçant  des  prodiges  de  végétation ,  &  en 
publiant  des  recettes  apocryphes ,  fouvent  même 
fuperftitieufes.  Loin  de  chercher  à  grolïir  notre 
Ouvrage,  en  le  chargeant  de  connoiflances  inutiles 
ou  étrangères  à  notre  objet ,  nous  avons  évité  une 
prolixité  qui  auroit  détourné  le  plus  grand  nombre 
des  Leéteurs  d’y  puifer  les  chofes  qui  pourroient 
leur  être  utiles.  Ceux  qui  s’occupent  férieulèment 
du  gouvernement  de  leurs  terres ,  n’ont  ordinai¬ 
rement  ni  le  loiiir ,  ni  le  goût  de  le  livrer  à  l’é¬ 
tude  d’un  Livre  trop  étendu. 

Il  réfulte  de  la  divifion  que  j’ai  faite  de  mon  Ou¬ 
vrage  en  plufieurs  Traités  ,  que  celui  qui  voudra  fe 
borner  à  cultiver  les  arbres  les  plus  communs , 
pourra  fe  dilp enfer  de  confulter  le  Traité  des  Arbres 
&  Arbujîes  :  s’il  n’a  pour  objet  que  de  luivre  pied  à 
pied  les  pratiques  que  nous  indiquons  ici ,  il  pourra 
le  pafler  du  Traité  de  la  Phyjique  des  Arbres ,  Sc 
s’en  tenir  à  ce  Volume-ci ,  qui  eft  purement  pra¬ 
tique.  Nous  nous  y  fommes  appliqués  à  jfimpliher 
les  méthodes ,  pour  être  plus  à  la  portée  de  toute 
forte  de  leéteurs.  Cependant ,  en  relferrant  notre 
Ouvrage  le  plus  qu’il  nous  a  été  poilïble  nous 
avons  fait  enforte  que  tout  y  fût  expolé  avec  clarté  ; 
&  c’eft  dans  cette  vue  que  nous  avons  cru  devoir 
répéter  quelquefois  une  même  chofe  ,  foit  pour 
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mieux  lier  la  chaîne  des  idées ,  Toit  pour  épargner 
au  Leéteur  la  peine  d’aller  chercher  quelques  lignes 
dans  d’autres  Chapitres  ,  foit  pour  inlifter  fur  les 
points  qui  nous  ont  paru  les  plus  importants. 

Ce  motif  de  rendre  notre  Ouvrage  utile  aux 
hommes  d’états  fort  différents  ,  nous  a  encore 
engagé  à  rapporter  plufieurs  pratiques ,  afin  que 
chacun ,  en  confultant  l’état  de  la  fortune  &  la 
fituation  de  fon  domaine  ,  pût  choifir  celle  qui  lui 
conviendroit  le  mieux.  J’aurois  fans  doute  beaucoup 
abrégé  ce  Volumeffi  je  m’étois  borné  à  ne  rapporter 
qu’une  feule  des  pratiques  qui  m’ont  réuffi  ;  mais 
les  terres  de  nature  differente  exigent  qu’on  em¬ 
ploie  differentes  méthodes ,  qui  doivent  encore  va¬ 
rier  ,  félon  les  facultés  8c  les  vues  particulières  de 
chaque  propriétaire.  Un  homme  fort  opulent  peut 
fe  procurer  une  prompte  jouiflànce,  en  n’épargnant 
aucune  dépenfe;  quelquefois  même  celui  qui  eft  ré¬ 
duit  à  une  fortune  plus  bornée  ,  ne  refufera  pas  de 
faire  certains  Irais  pour  embellir  quelques  parties 
d’un  parc  de  peu  d’étendue  ,  &  qu’il  affectionnera 
plus  particuliérement.  D’autre  part ,  un  pere  de  fa¬ 
mille  qui  s’occupe  moins  d’orner  fes  terres  ,  que  de 
les  rendre  utiles  ,  8c  de  laiffer  à  la  poftérité  des  bois 
bien  plantés  8c  en  bon  état ,  doit  être  aidé  par  de 
bons  confeils  pour  qu’il  puifle  remplir  des  vues  aufii 
louables  avec  toute  l’économie  poffible,  8c  làns  que 
fes  entreprifes  lui  deviennent  à  charge.  Enfin  ,  les 
Propriétaires  dont  la  fortune  ell  très-médiocre  , 
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(  &  malheureufement  c’eft  le  plus  grand  nombre 
dans  les  Provinces  )  ,  doivent  trouver  dans  notre 
Ouvrage  des  pratiques  qui  puiifent  convenir  à  la 
modicité  de  leurs  revenus. 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous  borner  à  mettre 
les  Propriétaires  des  fonds  de  terres  en  état  de 
planter  en  bois  leurs  domaines  ;  nous  avons  penlë 
qu’il  étoit  au  moins  aufll  important  de  leur  appren¬ 
dre  à  entretenir  leurs  bois  en  bon  état,  &  même  à 
rétablir  ceux  qui  pourroient  être  dégradés. 

La  partie  de  l’Agriculture  qui  concerne  les  forêts, 
forme  une  fcience  très-étendue  :  elle  a  été  jufqu’à 
préfent  abandonnée  aux  foins  d’Ouvriers  mercenai¬ 
res  ,  qui  ne  font  prefqu’uniquement  occupés  qu’à 
tirer  un  profit  confidérable  de  leurs  entreprifes.  Ces 
elpeces  de  Jardiniers  ,  que  l’on  nomme  Planteurs  , 
guidés  par  une  routine  groffiere  qui  leur  tient  lieu 
de  fcience ,  n’ont  jamais  contracté  l’habitude  de 
réfléchir  fur  les  principes  de  leur  art  :  leur  intérêt 
eft  le  feul  objet  qui  fixe  leur  attention  ;  c’eft  l’u¬ 
nique  but  8c  le  feul  mobile  de  leur  induftrie. 
D’ailleurs  les  Jardiniers  ,  les  Planteurs ,  les  Vigne¬ 
rons  ,  &  généralement  tous  les  Ouvriers  qui  font 
attachés  à  la  culture  des  terres  ,  ne  peuvent  profiter 
d’un  moyen  de  s’inftruire  ,  qui  devient  très-avanta¬ 
geux  à  la  plupart  des  autres  Artifàns, 

Dans  prefque  tous  les  Arts  méchaniques ,  un  Ou¬ 
vrier  quitte  ordinairement  dès  là  jeunefle  la  maifon 
paternelle ,  après  y  avoir  pris  une  légère  teinture 
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de  Ton  métier  :  il  va ,  comme  l’on  dit ,  courir  le 
pays.  Quand  il  a  parcouru  plufieurs  Provinces  du 
Royaume  ,  il  palfe  quelquefois  chez  l'Etranger  :  ion 
travail  journalier  fournit  aux  Irais  de  fes  voyages  : 
pour  peu  qu’il  foit  intelligent ,  il  obferve  8c  pro¬ 
fite  de  toutes  les  méthodes  qu’il  voit  mettre  en 
pratique  ;  8c  après  fe  les  être  appropriées  ,  il  revient 
dans  là  patrie  ,  &  fe  trouve  en  état  de  faire  une  ap¬ 
plication  convenable  des  connoilfances  qu’il  a  pu 
acquérir  dans  fes  courfes.  Il  n’eft  prefque  pas  pofi- 
fible  que  le  Cultivateur  puiife  profiter  d’une  auih  ex¬ 
cellente  façon  de  s’inftruire.  La  difficulté  de  pouvoir 
trouver  de  l’emploi  dans  de  pareilles  courfes  ,  8c 
par  confisquent  de  vivre ,  le  retiennent  néceffàire- 
ment  dans  fon  pays.  Dans  tous  les  autres  Arts  rné- 
chaniques  ,  un  Compagnon  remplace  ailement  dans 
un  attelier  un  autre  Compagnon  qui  quitte  quand 
il  lui  plaît ,  ou  que  l’on  renvoie  à  volonté  ;  mais 
pour  l’ Agriculture  ,  un  Charretier  ,  un  Jardinier  , 
un  Vigneron  ,  font  engagés  au  moins  pour  l’année 
entière  ;  8c  aifez  communément  ils  relient  attachés 
au  fervice  d’un  même  Maître  pendant  plufieurs  an¬ 
nées.  J’ai  appris  qu’à  l’ouverture  des  ouvrages ,  il 
fe  rend  de  différentes  Provinces ,  aux  environs  de 
Paris  ,  des  bandes  de  garçons  Jardiniers ,  comme  on 
voit  les  Limofins  &les  Auvergnats  fe  répandre  dans 
les  Provinces  pour  les  travaux  de  maçonnerie  8c 
pour  l’exploitation  des  bois  ;  mais  fi  un  Jardinier 
prend  ces  garçons  à  fon  fervice ,  il  les  engage  en 
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qualité  de  journaliers,  ou  bien,  il  ne  les  retient  à 
Ion  fervice  que  pour  un  été.  On  fent  bien  que  dans 
l’un  ou  l’autre  cas ,  un  garçon  Jardinier ,  ou  un 
Planteur  qui  court  le  pays ,  eft  le  plus  fouvent  réduit 
à  la  condition  de  journalier  ou  de  terrallier  ;  qu’il 
n’eft  prefque  jamais  employé  qu’à  des  ouvrages  pé¬ 
nibles  &  qui  demandent  peu  de  favoir  ;  par  confé- 
quent  il  n’a  pas  le  meme  avantage  qu’ont  la  plupart 
des  Compagnons  des  autres  métiers ,  qui ,  pour  peu 
qu’ils  aient  déjà  de  connoiilànces  ,  peuvent  en  ac¬ 
quérir  encore  de  très-utiles  fous  différents  Maîtres , 
même  dans  le  court  elpace  de  leurs  courfes.  J’ajoute 
que,  dans  la  pratique  de  l’Agriculture,  il  faut  fuivre 
chaque  objet  dans  toutes  les  làifons  :  ainfi  un  garçon 
Jardinier  qui  feroit  obligé  de  relier  deux  ou  trois 
ans  chez  le  même  Maître  ,  ou  au  moins  dans  chaque 
Province  ,  reviendroit  déjà  vieux  dans  fon  pays  , 
fins  avoir  vu  beaucoup  d’objets ,  &  fans  avoir  ac¬ 
quis  beaucoup  de  connoilfances.  D’ailleurs  ,  il 
femble  qu’un  Cultivateur  tient  plus  que  tout  autre 
Ouvrier  au  fol  qui  l’a  vu  naître.  La  culture  de  la 
terre  ne  fouffre  point  d’interruption  :  l’Ouvrier , 
continuellement  occupé  ,  ne  fonge  point  à  fe  dé¬ 
placer  ;  il  déliré  enfemencer  un  champ  qu’il  a  com¬ 
mencé  à  cultiver  ;  il  en  attend  en  fuite  la  récolte 
comme  la  récompenfe  de  fon  travail  ;  avant  même 
de  faire  cette  récolte,  il  a  déjà  commencé  à  labourer 
un  autre  terrein  :  tout  cela  forme  une  chaîne  d’oc¬ 
cupations  qui  eft  fans  interruption.  Ainfi  fixé  dans 
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un  même  lieu  ,  il  n’a  occafion  d’examiner  que 
ce  qui  fie  pâlie  autour  de  lui  :  il  plante  un  arbre  de 
la  même  façon  que  fon  pere  le  plantoit  :  il  ignore 
qu’il  y  ait  d’autres  méthodes  à  fiuivre  plus  conformes 
à  la  marche  de  la  nature  ,  &  plus  appropriées  aux 
circonftances.  L’étude  des  Planteurs  eft  donc  très- 
bornée  ;  ils  fuivent  fans  raifonner  une  routine  hé¬ 
réditaire.  Lorfque  ces  hommes  qui  n’ont  que  de  la 
pratique,  &  qui  font  concentrés  dans  un  petit  cercle 
d’idées  ,  ont  voulu  quelquefois  entreprendre  de 
tranfmettre  à  d’autres  leurs  connoillànces ,  ils  ont 
expofe  leurs  méthodes  d’une  façon  trop  confufe 
pour  pouvoir  être  infcruéfive  :  ils  ont  dit  en  gros  , 
&  fans  ordre  ,  ce  qu’ils  ont  pratiqué  en  diverfes  cir¬ 
conftances  ;  mais  il  n’y  a  que  ceux  qui  fe  trouvent 
précifement  dans  les  mêmes  cas  qui  en  puiftent  tirer 
quelque  avantage.  On  ne  doit  cependant  pas  mépri¬ 
ser  les  Mémoires  de  ces  praticiens  ,  quand  ils  n’ont 
pas  cherché  à  s’élever  au-deilus  de  leur  portée ,  Sc 
qu’ils  fe  font  renfermés  dans  l’expofé  Simple  &  naïf 
de  ce  qu’ils  ont  exécuté  par  eux  -  mêmes  :  ce  font 
des  vérités  ,  dont  un  homme  inftruit  peut  profiter  : 
on  apprendra  d’un  Planteur  qui  habite  une  Province 
où  il  ne  fe  trouve  que  des  fables  ,  ce  qui  lui  aura  le 
mieux  réufii  dans  ces  fortes  de  terreins  :  d’autres  nous 
inftruiront  des  plantations  que  l’on  peut  faire  avec 
fuccès  dans  des  terreins  de  craie  ou  de  glaife  ,  ou 
dans  des  terres  arides  ,  ou  dans  des  pays  aquatiques. 
Souvent  chaque  planteur  n’aura  opéré  que  dans  une 
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elpece  particulière  de  terre  ;  mais  comme  il  y  aura 
travaillé  long-temps,  les  occalions  de  s’inftruire  le 
feront  multipliées,  au  moins  fur  un  point  particulier. 

Mais  de  pareils  Artifans  ,  nous  ont  lailfé  peu 
de  Mémoires  imprimés  :  le  plus  grand  nombre 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  repeuplement 
des  bois  ,  font  de  limples  Amateurs  qui  poi- 
fedent  plus  l’art  d’écrire  que  le  fonds  même  de  la 
fcience.  Au  lieu  de  commencer  par  fe  former  un 
fonds  d’oblêrvations  &  d’expériences, qu’on  ne  peut 
acquérir  que  par  une  longue  pratique ,  ils  ont  pré¬ 
féré  de  s’abandonner  à  des  fyllêmes  dont  iis  ont  fait 
la  bafe  de  leurs  raifonnements  plus  Ipécieux  que 
folides ,  parce  qu’ils  ne  font  point  étayés  de  l’expé¬ 
rience.  On  voit ,  à  la  vérité  ,  dans  leurs  écrits  un 
étalage  pompeux  de  grands  mots  Sc  de  phrafes  qui 
éblouilfent  ,  qui  même  féduifent  ,  mais  qui  ne 
laiifent  aucune  inflruétion.  Le  plus  fouvent ,  en 
s’abandonnant  ainfi  à  des  difcours  vagues  Sc  trop 
lyftématiques ,  ils  adoptent  des  erreurs  que  l’expé¬ 
rience  a  tant  de  fois  détruites.  On  ne  doit  donc  rien 
efpérer  de  vrai  ni  d’utile  que  de  l’Ouvrage  d’un 
Auteur  éclairé  &  laborieux  ,  qui  a  lu  joindre  le 
rationnement  à  l’expérience  :  pour  devenir  bon 
Cultivateur ,  il  faut  être  Phyficien  ;  &  pour  être 
bon  Phyficien ,  relativement  à  l’Agriculture ,  il  faut 
être  Cultivateur. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  cependant  que  je  pré¬ 
tende  dire  que  ceux  qui  voudront  contribuer 
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aux  progrès  de  l’Agriculture ,  foient  obligés  de 
prendre  eux-mêmes  la  pioche  ou  la  beche ,  &  de 
conduire  la  charrue:  nos  mœurs  font  trop  éloignées 
de  l’auftérité  de  ces  anciens  Citoyens  Romains ,  qui 
fe  livroient  fins  peine  à  des  travaux  au(Ti  pénibles  : 
ces  exercices  ne  font  pas  faits  pour  les  gens  de 
notre  ii ecle.  Laiifons  aux  Cultivateurs  de  profefiion 
l’exécution  des  travaux  laborieux  &  manuels  ;  mais 
ne  négligeons  pas  de  les  voir  opérer  :  étudions  ce 
qui  rélulte  de  leurs  opérations  ;  employons  leurs 
bras  pour  faire  des  tentatives  ;  &  contribuons  à  la 
perfection  de  leur  travail ,  en  faifimt  pour  eux ,  ôc 
même  avec  eux  ,  des  réflexions  utiles  fur  l’accord 
de  leurs  opérations  avec  la  marche  uniforme  de  la 
nature  :  fl  nous  tommes  aflez  heureux  pour  parvenir 
à  faire  quelques  découvertes  utiles ,  empreflons- 
nous  de  les  rendre  publiques,  afin  de  mettre  nos 
Concitoyens  en  état  d’en  partager  avec  nous  les 
avantages. 

C’eft  le  but  que  j’ai  eu  en  vue  en  travaillant  fur 
l’Agriculture.  Si  les  fuccès  n’ont  point  répondu  à 
mes  defirs  ,  fi  je  n’ai  pas  été  aflez  heureux  ,  ou  aflez 
adroit ,  pour  atteindre  à  des  découvertes  brillantes , 
je  crois  au  moins  avoir  rendu  quelque  fervice  aux 
Propriétaires  des  fonds  de  terre  qui  voudront  met¬ 
tre  en  bois  leurs  polfeflions ,  foit  en  diflipant  les 
nuages  que  la  charlatanerie  &  l’avidité  pour  le  mer¬ 
veilleux  ont  répandu  fur  un  objet  qui  les  intérefle , 
foit  en  leur  fourniflant  des  méthodes  Amples,  mais 
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iures ,  pour  parvenir  à  entretenir  ,  rétablir  8c  aug-  . 
menter  leurs  bois.  L'Ouvrage  que  je  préfente  au¬ 
jourd’hui  au  Public  n’eft  pas  le  fruit  de  l’imagina¬ 
tion  ,  ni  une  fuite  de  conféquences  tirées  d’une 
théorie  trop  générale ,  qui  pourroit  fe  trouver  en 
défaut  dans  une  infinité  de  cas  particuliers  :  ce  font 
des  routes  que  nous  n’avons  tracées  ,  qu’après  en 
avoir  fuivi  nous-mêmes  tous  les  détours  ;  ce  font 
des  pratiques  que  nous  avons  éprouvées  ,  ou  qui 
ont  été  exécutées  avec  fuccès  pas  d’autres  que  nous  , 
mais  fur  lefquelles  on  peut  compter.  Nous  ne  difîi- 
mulons  point  que  nous  avons  profité  de  quelques 
Mémoires  qui  nous  ont  été  remis  par  des  Obferva- 
teurs  que  nous  connoiflons  pour  être  exaéls  & 
éclairés  ;  mais  quand  nous  n’avons  pas  pû  vérifier 
nous-mêmes  leurs  méthodes  ,  nous  avons  eu  foin 
d’en  avertir  nos  Lecleurs.  C’elt ,  par  exemple ,  uni¬ 
quement  d’après  les  Mémoires  de  M.  le  Comte  de 
Roquefeuil  ,  que  nous  avons  détaillé  l’avantage 
qu’on  peut  efpérer  des  terres  que  l’on  brûle  :  c’eff 
encore  d’après  les  Procès  -  verbaux  dreffés  dans  la 
Maîtrife  de  Rouen ,  que  nous  avons  rapporté  une 
façon  très  -  économique  de  planter  des  Bouleaux. 
Mais  la  pofition  de  nos  terres  qui  font  fur  le 
rein  de  la  forêt  d’Orléans,  nous  a  mis  à  portée , 
depuis  plus  de  trente  ans  que  nous  méditons  ce 
travail  ,  de  femer  beaucoup  de  bois,  &  de  faire 
quantité  d’expériences  ,  d’après  lefquelles  nous  par-  - 
Ions  prefque  toujours.  Si  nous  n’avons  cité  que 
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très-peu  d’Auteurs  anciens  ou  modernes ,  ce  n’elf 
pas  dans  la  vue  de  donner  nos  pratiques  comme 
nouvelles  ;  elles  font  trop  limples  pour  qu’on  le 
puiife  croire  ;  mais  c’ell  parce  que  les  ayant  toutes 
exécutées  nous-mêmes ,  làns  les  avoir  tirées  d’au¬ 
cuns  Livres  ,  nous  avons  cru  que  le  Public  feroit 
plus  latisfait  de  trouver  dans  notre  Ouvrage  un 
expole  de  ce  que  nous  avons  vu  ,  &  nous  ofons  dire 
bien  vu  ,  que  de  lui  remettre  fous  les  yeux  ce  qu’il 
peut  trouver  dans  quelques  autres  Livres  :  je  dis-, 
dans  quelque?  Livres;  car  je  n’en  connois  point  qui 
aient  traité  expreffément  la  matière  qui  fait  l’objet 
de  ce  Volume. 

Après  avoir  expole  nos  vues  générales ,  je  vais 
tracer  un  plan  plus  détaillé  de  ce  cinquième  V o- 
lume. 

PLAN  DE  L5  OUVRAGE. 

iivREl.  Ce  Volume  efi:  divifé  en  fix  Livres.  Dans  le 
premier,  on  dilcute  quelques  queftions  générales  ; 
lavoir  :  quels  font  les  terreins  propres  aux  arbres  ; 
ce  qui  peut  réfulter  de  l’expolition  8c  du  climat  ; 
8c  les  railons  qui  doivent  décider  fur  le  choix  des 
arbres  qu’on  veut  planter. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  de  trouver  dans  notre 
Ouvrage  un  Traité  complet  de  la  nature  des  terres. 
A  quoi  ferviroit-il  de  caraétérifer ,  avec  une  Icrupu- 
leufe  exactitude ,  les  terres  les  plus  propres  à  la  vé¬ 
gétation  ,  puifqu’on  doit  réferver  les  excellents 
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terreins  pour  les  productions  d’une  première  nécefo 
foé ,  telles  que  font  les  Grains  &  la  Vigne  ,  ou  pour 
des  plantes  utiles  ,  mais  délicates  ,  telles  que  le 
Chanvre,  le  Lin,  le  Tabac,  qui  ne  réulfofent  que 
dans  des  terres  très  -  fertiles  ?  A  quoi  ferviroit  -  il 
encore  de  s’étendre  for  les  engrais  qui  exigent  des 
dépenfos  trop  confidérables ,  pour  qu’on  en  doive 
foire  ufoge  pour  la  culture  des  bois  ? 

Nous  avons  regardé  ces  queftions  comme  étran¬ 
gères  à  notre  objet.  Il  foffit ,  pour  élever  des  bois , 
dans  quelque  terrein  que  ce  foit,  qu’il  s’y  trouve  de 
la  terre  à  une  épaiifeur  un  peu  confidérable  ;  qu’elle 
foit  rouge  ,  noire  ,  ou  de  toute  autre  couleur  ; 
quelle  foit  limoneufo  ou  argilleufo  ,  pierreufe  ou 
fobloneufe ,  feche  ou  humide  ,  même  marécageufe , 
on  y  pourra  élever  des  arbres  :  û  ce  n’eft  d’une  ef- 
pece  ,  ce  fera  d’une  autre.  Si  le  terrein ,  faute  de 
Fond  ,  ne  peut  pas  nourrir  une  haute  futaie  ,  il 
pourra  foffire  à  la  fobfiftance  d’un  taillis  ;  & ,  dans 
l’un  ou  l’autre  cas,  le  Propriétaire  en  pourra  tirer 
de  l’avantage. 

Pour  établir  un  jardin  de  peu  d’étendue ,  où  l’on 
voudroit  élever  des  arbres  délicats  &  propres  à  la 
décoration  ,  il  convient  de  choifir  un  bon  terrein. 
Il  eft  aufo  avantageux  pour  les  parcs  ,  que  la  terre 
puiffe  foffire  à  la  nourriture  d’une  belle  futaie  ; 
mais  quand  il  s’agira  de  bois  d’une  grande  étendue  , 
on  n’y  doit  deftiner  que  les  terreins  qui  fe  refufent 
à  des  productions  plus  utiles.  On  mettra  ,  par 
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exemple  ,  des  Ormes  dans  de  bonnes  terres  qui  ont 
peu.  de  fonds ,  des  Chênes  dans  celles  qui  en  ont  da¬ 
vantage  ,  des  Châtaigniers  dans  les  fables  un  peu 
gras,  des  Pins  dans  les  fables  arides,  des  Noyers 
dans  les  endroits  où  le  tuf  eft  près  de  la  fùperficie  , 
des  arbuftes  tels  que  le  Coudrier  ,  le  Sureau ,  le 
Marfeau  dans  les  terres  maigres  qui  ont  peu  de 
fonds  ;  enfin  des  Genévriers  ,  dans  les  endroits  où  le 
tufgraveleux  eft  prefque  à  la  fùrface  de  la  terre.  Les 
terreins  humides  feront  réfervés  pour  les  Peupliers 
&  les  Saules  ;  les  terreins  marécageux  pour  les 
Aunes  &  les  Marfeaux.  Si  malgré  ce  choix  dans  les 
efpeces  d’arbres  ,  les  productions  ne  fe  montrent 
point  allez  vigoureufes  pour  former  de  grands  bois, 
relativement  à  chaque  efpece  d’arbre  ,  on  ne  balan¬ 
cera  pas  à  les  abattre  aulli-tôt  qu’ils  commenceront 
à  dépérir  ;  &  par  ces  moyens  bien  fimples  ,  on  tirera 
parti  d’un  terrein  qui ,  fans  cela,  feroit  refté  prefque 
inutile  ;  car  dans  les  Provinces  où  le  terrein  eft 
tellement  mauvais  qu’il  ne  peut  produire  que  des 
brouflàilles  ,  le  bois  y  eft  ordinairement  fî  rare,  que 
ces  brouflailles  mêmes  fe  vendent  très-avantageu- 
fement. 

Je  conviens  que,  pour  faire  avec  difcernement  cet 
emploi  des  terres ,  il  faut  avoir  acquis  des  connoif- 
fances  fur  leur  différente  nature  ;  mais  quand  on 
veut  fe  borner  à  celles  qui  font  fimplement  nécef- 
faires  pour  planter  des  bois ,  il  eft  aifé  de  les  ac¬ 
quérir.  Le  fable  pur  fait  un  extrême  ;  la  glaife  ou 
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l’argile  pures  en  font  un  autre  :  cependant  il  ré- 
fulte  du  mélange  de  ces  deux  extrêmes,  des  terreins 
de  différente  nature  :  car  fi  l’argile  domine ,  la  terre 
fera  forte  ;  &  elle  fera  légère  où  le  fable  abondera. 
Ces  idées  font  à  la  vérité  bien  vagues ,  même 
pour  l’objet  qui  nous  occupe  ;  mais  on  en  trouvera 
de  plus  précifes  Sc  de  plus  développées  dans  le 
corps  de  notre  Ouvrage ,  où  l’on  verra  que  nous 
difons  que ,  pour  prévoir  ce  qu’on  peut  obtenir 
d’un  terrein  qu’on  plante  en  bois ,  il  ne  fuffit  pas  de 
s’arrêter  à  l’examen  de  la  fuperficie  de  la  terre;  mais 
qu’il  faut  encore  pénétrer  dans  l’intérieur ,  parce 
que ,  fuivant  qu’elle  fe  trouvera  être  ou  gravier  , 
ou  fable  ,  ou  glaife  ,  ou  craie  ,  ou  tuf,  il  en  réful- 
tera  de  grandes  différences  fur  le  progrès  des  arbres. 

Après  avoir  parlé  des  terreins  de  différente  na¬ 
ture  ,  nous  difcutons  ce  qui  regarde  le  climat  Sc 
l’expofition.  Il  eft  bien  prouvé  dans  le  Traité  de  la 
Pbyfique  des  Arbres,  que  la  chaleur  Sc  l’humidité 
influent  beaucoup  fur  la  végétation. 

Quant  à  l’humidité  ,  comme  il  fe  trouve  prefque 
par-tout  des  vallons  fort  humides ,  Sc  des  montagnes 
afïez  feches  ,  on  peut  profiter  de  ces  circonftances 
pour  élever  dans  toutes  fortes  de  pays  les  arbres 
même  ceux  qui  font  étrangers,  foit  qu’ils  fe  plaifent 
dans  les  terres  feches ,  foit  qu’ils  demandent  des 
terreins  humides.  Nous  avons  eu  des  Platanes  d’Oc- 
cident ,  Sc  des  Tulipiers  qui  ne  faifoient  que  lan¬ 
guir  dans  une  bonne  terre ,  mais  un  peu  feche ,  où 
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nous  les  avions  plantés  d’abord  ;  maintenant  que 
nous  les  avons  placés  dans  une  terre  humide ,  ils 
pouffent  avec  une  force  furprenante. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  température  de  l’air ,  les 
arbres  que  nous  tirons  de  pays  plus  froids  que  le 
nôtre  ,  par  exemple  ,  ceux  du  Canada  ,  de  la  Vir¬ 
ginie  ,  de  la  Sibérie  ,  fe  familiarifent  aifément  avec 
notre  climat  tempéré  ,  fur-tout  quand  nous  les  pla¬ 
çons  à  l’abri  du  Soleil  de  midi ,  ou  ,  encore  mieux  , 
quand  nous  les  plantons  fur  des  coteaux  qui  regar¬ 
dent  le  Nord  ;  en  cette  lituation  ,  ils  ne  font  point 
expofés  à  une  trop  grande  tranfpiration ,  Si  ils  font 
rafraîchis  par  le  vent  du  Nord. 

Puifque  tous  les  arbres  de  la  Zone  torride  ne 
peuvent  fupporter  nos  plus  petites  gelées ,  même 
celles  d’ Automne  ,  on  ne  peut  les  élever  que  dans 
des  ferres  échauffées  par  des  poîles  ;  c’eft  par  cette 
raifon  qu’ils  ne  font  point  partie  de  l’objet  de  notre 
Traité.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  fingulier  ,  c’eft  que  dans 
des  Provinces  de  la  Zone  tempérée  ,  beaucoup  plus 
chaudes  que  notre  climat ,  telles  que  le  Piémont , 
la  côte  de  Gênes  ,  la  Provence  ,  le  Languedoc ,  il 
le  trouve  quelques  arbres  qui ,  tranfplantés  ici ,  lup- 
portent  allez  bien  nos  hyvers,  pendant  que  d’autres 
lbuffrent  beaucoup  de  nos  plus  petites  gelées.  Les 
Lentifques  ,  par  exemple  ,  meurent  infailliblement 
ici ,  &  nous  élevons  depuis  long-temps  des  Téré- 
binthes  ,  des  Piftachiers  ,  des  Oliviers,  des  Mûriers, 
des  Cyprès  ,  Si c.  Il  eft  vrai  que  ces  arbres  réuHiffent 
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mieux  quand  on  peut  les  placer  fur  des  coteaux 
expofés  au  Midi.  Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  qu’en  étudiant  les  différentes  direélions  des 
montagnes  un  peu  élevées,  on  y  trouve  prefque  tous 
les  climats  ;  St  qu’on  en  peut  profiter ,  non-feule¬ 
ment  pour  élever  des  arbres  étrangers ,  mais  encore 
pour  tirer  un  meilleur  parti  des  arbres  du  pays  qui 
communément  réfiftent  à  nos  plus  grands  hyvers  : 
le  Chêne  eft  de  ce  genre  ;  car  quoiqu’on  n’en 
trouve  point  dans  les  pays  très-froids ,  par  exemple, 
en  Laponie  ,  il  eft  inoui  que  nos  plus  fortes  gelées 
d’hyver ,  même  celles  de  1709 ,  l’aient  fait  périr 
entièrement  ici.  Il  eft  cependant  affez  ordinaire  que 
les  fortes  gelées  l’endommagent  dans  une  par¬ 
tie  de  fon  écorce  ,  St  que  les  gelées  du  printemps 
falfent  périr  fes  nouvelles  pouffes  :  voici  les  circonft 
tances  qui  produifent  ces  dommages. 

Quand ,  malgré  les  fortes  gelées  d’hyver ,  le  foleil 
eft  affez  chaud  vers  l’heure  de  midi  pour  faire  fondre 
la  glace  fur  la  partie  du  tronc  qui  eft  expofée  à  la 
chaleur  de  cet  aftre,  fi  la  gelée  reprend  auffi-tôt  que 
le  foleil  a  perdu  fa  force ,  les  liqueurs  fondues  fur 
l’écorce,  St  dans  l’écorce  même,  gelent  de  nouveau, 
St  il  en  réfulte  ce  qu’on  appelle  un  verglas ,  qui  en¬ 
dommage  la  partie  des  arbres  qui  a  été  frappée  par 
le  foleil  de  midi ,  qui  feul  a  eu  affez  d’aélion  pour 
faire  fondre  la  glace  malgré  le  froid  de  l’air.  Aulîi 
remarque-t-on  que  les  arbres  placés  fur  des  côtes 
expofées  au  midi ,  font  fréquemment  attaqués  de 
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vices  intérieurs  ,  dont  nous  parlerons  plus  en  détail 
quand  nous  traiterons  de  l’exploitation  des  bois. 

Les  gelées  du  printemps ,  qui  arrivent  quand  les 
arbres  ont  commencé  à  poulîèr  ,  détruifent  quel¬ 
quefois  entièrement  tous  les  nouveaux  bourgeons, 
Sc  cela  principalement  quand  le  loleil  frappe  deiTus 
avant  que  la  gelée  foit  fondue  ;  ce  fait,  qui  eft  connu 
de  tous  les  Vignerons  ,  prouve  que  les  arbres  qui 
font  plantés  fur  les  côtes  qui  regardent  le  Levant 
font  très-fujets  à  fe  reifentir  de  l’effet  des  gelées  du 
printemps. 

A  l’expofltion  du  Couchant,  les  arbres  reçoivent 
des  coups  de  vent  qui  les  déracinent ,  ou  qui  rom¬ 
pent  plufîeurs  de  leurs  branches; ces  arbres  foufïrent 
auili ,  plus  qu’à  toutes  les  autres  exportions ,  des 
dommages  confidérables  de  la  grêle. 

Au  Nord  ,  la  végétation  eft  toujours  languiflànte  ; 
les  arbres  délicats  y  périffent  ,  &  les  autres  n’y 
croiffent  que  lentement.  Après  avoir  expofé  en  dé¬ 
tail  toutes  ces  chofes  ,  je  parle  des  raifons  qui  doi¬ 
vent  déterminer  dans  le  choix  des  efpeces  d’arbres 
qu’on  fe  détermine  à  planter. 

Il  ne  s’agit  point  ici  d’arbres  étrangers  ,  d’arbres 
fort  rares  ,  &  qui  demandent  à  être  cultivés  à  part , 
dans  d’excellents  terreins ,  ou  dans  des  jardins  clos 
de  murailles  quand  on  veut  effayer  de  les  multiplier, 
&  fur-tout  quand  on  aura  lieu  d’elpérer  qu’ils  pour¬ 
ront  former  des  arbres  utiles  ou  agréables  ;  mais 
nous  parlons  des  arbres  de  nos  pays ,  qu’on  peut  fe 
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procurer  facilement  8c  en  quantité.  Il  faut ,  en  pre¬ 
mier  lieu ,  donner  la  préférence  à  ceux  qu’on  jugera 
devoir  s’accommoder  le  mieux  du  terrein  qu’on  veut 
planter.  Dans  les  vallées ,  par  exemple ,  on  plantera 
des  arbres  aquatiques  ;  lùr  les  montagnes,  des  arbres 
qui  peuvent  fub lifter  dans  les  terreins  fecs  ;  dans  les 
plaines,  des  arbres  d’un  tempérament  mitoyen  :  de 
plus ,  il  y  a  certains  arbres  qui  réufii  fient  dans  les  ter¬ 
res  fort  argilleufes,  8c  d’autres  qui  fubfiftent  dans  les 
fables  même  les  plus  arides.  Les  Propriétaires  doivent 
à  cet  égard  prêter  une  finguliere  attention  à  ce  que 
nous  avons  dit  fur  la  nature  des  differents  terreins  ; 
car  il  leur  fera  toujours  plus  avantageux  d’avoir 
leurs  terres  garnies  d’arbres  bien  venants ,  fuffent-ils 
même  d’une  efpece  médiocre  ,  que  d’élever  des 
arbres  d’une  eflence  plus  précieufe  dans  un  terrein 
qui  ne  leur  conviendroit  pas  ,  8c  où  ils  ne  feroient 
que  languir. 

Quand  on  fe  propolera  de  planter  des  jardins  de 
propreté,  ou  des  parcs  peu  étendus ,  alors  on  pré¬ 
férera  d’y  placer  avec  choix  des  arbres  qui ,  par  leur 
taille ,  la  beauté  de  leurs  feuilles ,  l’éclat  de  leurs 
fleurs ,  la  forme  de  leur  tige  8c  de  leur  tête ,  puiffent 
faire  un  bel  effet ,  8c  ceux  qui  foufîrent  le  croiflànt 
8c  le  cizeau  lorfqu’on  en  voudra  former  des  porti¬ 
ques  ,  des  cloîtres ,  des  palifiades ,  des  tonnelles  ; 
en  un  mot  dans  ces  cas  qui  ne  peuvent  jamais  faire 
des  objets  très-étendus  ,  on  pourra  préférer  l’agréa¬ 
ble  à  l’utile.  Mais  quand  on  entreprendra  de  grandes 
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plantations  ,  il  faudra  s’attacher  à  choifir  les  arbres 
dont  le  débit  fera  le  plus  avantageux.  A  portée 
des  arcenaux  de  la  Marine ,  des  chantiers  de  conf- 
truélion  ou  des  établilfements  qui  exigent  de  grands 
édifices ,  on  mettra  des  Chênes  qu’on  lailfera  croître 
en  futaie  :  le  Châtaignier ,  le  Pin ,  le  Sapin  ,  fervent 
encore  utilement  dans  les  charpentes.  Dans  les  Pro¬ 
vinces  où  il  y  a  beaucoup  de  pierres  fur  -  tout  du 
Silex ,  on  fait  une  grande  confommation  de  bois 
blancs  pour  les  fabots  ;  dans  les  pays  de  vignoble  , 
tous  les  bois  qui  peuvent  fournir  du  merrain  ,  des 
échalas ,  des  cerceaux  ,  des  oziers ,  font  précieux  ; 
à  portée  des  forges ,  des  mines  ,  &  de  quantité  d’u- 
fines  ,  ce  font  les  bois  propres  à  faire  du  charbon  ; 
aux  environs  des  grandes  villes  &  des  ports  où  l’on 
peut  faire  des  embarquements ,  dans  le  voifinage 
des  verreries ,  &ç ,  on  fait  une  grande  confomma¬ 
tion  de  bois  à  brûler  :  prefque  par-tout ,  les  bois 
propres  à  faire  de  la  fente  ou  autres  ouvrages  ,  dans 
..es  forêts  mêmes  ,  font  d’un  bon  débit ,  principale¬ 
ment  quand  on  en  a  le  débouché  par  des  rivières 
navigables.  En  voilà ,  je  penfe  ,  aifez  pour  faire  con- 
noître  à  ceux  qui  entreprennent  de  grands  repeu¬ 
plements  ,  qu’ils  doivent  efàyer  de  garnir  leurs  bois 
de  toutes  les  efpeces  d’arbres  qui  font  d’un  débit 
avantageux. 

A  l’égard  des  garennes  &  des  remifes ,  comme 
ce  ne  font  que  de  petits  objets ,  on  pourra  les  gar¬ 
nir  d’arbres  qui  viennent  fort  vite  }  ou  d’arbriifeaux 
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dont  les  fruits  attirent  les  oifeaux  ;  mais  je  confeille 
de  planter  avec  ces  elpeces  de  brouflàilles  ,  des  ar¬ 
bres  de  bonne  eiTence  qui ,  dans  la  fuite,  prendront 
le  delfus ,  8c  formeront  des  boqueteaux  utiles  ,  en 
place  de  ceux  qu’on  n’avoit  d’abord  plantés  que 
pour  l’agrément  de  la  chalTe. 

Les  avenue?  ,  les  lifieres  qui  bordent  les  chemins 
&  les  pièces  de  terre  ,  les  quinconces  ,  doivent  être 
plantés  avec  des  arbres  de  la  plus  grande  taille.  Il 
faut  auffi  ellayer  d’employer  pour  ces  plantations 
différentes  elpeces  d’arbres  utiles  8c  agréables ,  8c 
ne  pas  fuivre  la  routine  ordinaire  qui  fait  que  , 
fans  avoir  égard  ni  à  la  nature  du  terrein  ,  ni  à  i’ef- 
pece  d’arbre  qui  peut  être  d’un  débit  avantageux , 
ni  à  former  une  variété  qui  porte  fon  agrément ,  on 
ne  plante  par-tout  que  deux  ou  trois  elpeces  d’arbres  : 
on  verra  dans  notre  Ouvrage  que  nous  en  indi¬ 
quons  un  nombre  alfez  confidérable  qui  peuvent 
làtisfaire  à  ce  qu’on  peut  dellrer. 

Quand  on  veut  faire  de  grandes  plantations ,  il  Livre  II 
faut  être  fourni  de  beaux  arbres,  8c  lavoir  multiplier 
les  efpeces  qu’on  jugera  être  les  plus  utiles.  On  peut 
exécuter  cela  par  le  moyen  des  femences  ,  par  des 
boutures  ,  par  des  marcottes  ,  par  des  drageons  en¬ 
racinés  ,  8cc.  On  trouvera  toutes  ces  chofes  ample¬ 
ment  expliquées  dans  le  deuxieme  Livre  de  cet 
Ouvrage. 

Comme  nous  avons  parlé  alfez  en  détail  des  mar¬ 
cottes  ,  des  boutures  8c  des  drageons  enracinés ,  dans 
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la  Phyfique  des  Arbres,  nous  nous  fommes  con¬ 
tentés  d’indiquer  dans  le  Volume  que  nous  pu¬ 
blions  aujourd’hui ,  quelles  font  les  efpeces  d’arbres 
qu’on  peut  élever  par  le  moyen  de  ces  grofles  bou¬ 
tures  ,  qu’on  nomme  des  plantai' ds  ou  plançons  ; 
celles  qu’il  faut  multiplier  par  de  petites  branches 
qu’on  nomme  véritablement  boutures  ;  8c  entre 
celles-ci ,  les  efpeces  qui ,  ayant  moins  de  dilpofi- 
tion  à  produire  des  racines ,  doivent  être  cultivées 
en  pépinière  ,  ou  qui  exigent  qu’on  en  forme  des 
marcottes  ;  en  ce  dernier  cas  ,  on  pourra  fe  détermi¬ 
ner  ,  fuivant  la  groifeur  des  arbres ,  à  fuivre  quel¬ 
ques-unes  des  méthodes  que  nous  indiquons  :  nous 
entrons  encore  dans  plufieurs  détails  fur  la  façon  de 
former  de  bons  arbres  avec  les  furgeons  ou  drageons 
enracinés. 

Quoique  nous  nous  foyons  déjà  fort  étendus 
fur  les  femences  dans  la  Phyfique  des  Arbres  ; 
comme  la  multiplication  des  arbres  par  ce  moyen 
eft  la  plus  naturelle ,  8c  prefque  toujours  la  plus 
avantageufe  ,  il  nous  reftoit  encore  beaucoup  de 
chofes  à  dire  pour  mettre  les  Planteurs  en  état  d’en 
faire  un  bon  ufàge  pour  les  grands  repeuplements  ; 
ainfi,  après  avoir  rappellé  fbmmairement  ce  que  nous 
avions  déjà  dit  fur  la  forme  des  femences  ,  nous  in¬ 
diquons  préfentement  à  quelles  marques  on  pourra 
connoître  fi  les  femences  font  parvenues  à  leur 
parfaite  maturité  ,  &  nous  parlons  des  attentions 
qu’on  doit  apporter  pour  faire  un  bon  choix  des 
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femences  ,  relativement  aux  arbres  qui  les  ont 
produites.  Nous  ne  fommes  pas  ici  d’accord  avec  les 
Planteurs  ordinaires ,  qui  recommandent ,  comme 
chofe  elTentielle ,  Certaines  attentions  qu’ils  n’ont 
jamais  prifes  ,  je  dis  même  qu’ils  n’ont  jamais  pu 
prendre ,  Sc  qui  feroient  inutiles ,  quelques  foins 
qu’ils  vouluifent  fe  donner  pour  les  mettre  en 
pratique.  On  regarde ,  par  exemple ,  d’un  œil  de 
préférence  les  femences  qui  font  les  plus  greffes 
dans  leur  elpece  ;  mais  louvent  les  Chênes ,  les 
Châtaigniers  de  la  plus  grande  taille  ne  portent  que 
des  petits  fruits ,  pendant  que  des  arbres  de  même 
genre  ,  qui  de  leur  nature  doivent  relier  fort  bas  , 
en  donnent  de  prodigieufement  gros.  Lorlqu’il 
s’agit  de  Semis  confidérables,  la  belle  taille  des  arbres 
doit  plus  intérelfer  les  Propriétaires  que  la  grolfeur 
de  leurs  fruits.  Si,  par  cette  raifon  ,  on  recommande 
de  prendre  les  femences  des  plus  grands  arbres  ,  on 
ne  Fait  pas  attention  qu’un  bel  arbre  renfermé  dans 
une  futaie  ,  ne  porte  prefque  pas  de  femence  ;  au 
lieu  qu’un  arbre  ifolé ,  ou  qui  a  crû  dans  une  haie 
ou  fur  une  lifiere  ,  qui  eft  louvent  d’une  vilaine  fi¬ 
gure,  parce  qu’il  aura  éprouvé  dans  la  jeunelfe  beau¬ 
coup  d’accidents,  loit  par  la  dent  du  bétail,  foit 
par  la  gelée  ou  par  la  grêle  ;  qu’un  pareil  arbre , 
dis-je,  qui  n’elt  point  rabougri  par fon  elfence ,  mais 
qui  ne  l’ell  devenu  que  par  accident ,  donne  ordi¬ 
nairement  beaucoup  de  femences  propres  à  former 
de  beaux  arbres.  G ibbus  gibbum  générât  :  il  a  pâlie 
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en  proverbe ,  que  des  peres  &  meres  boiteux  ou 
boifus  procréent  des  enfants  difformes.  Si  cela  eft: 
vrai ,  ce  ne  peut  être  que  quand  la  difformité  des 
peres  eff  héréditaire ,  ou  au  moins  de  naiffance. 
Suppofons  qu’un  pere  bien  fait,  &  qui  a  eu  des  en¬ 
fants  qui  lui  reifemblent ,  ait  perdu  par  accident 
une  jambe-,  croira-t-on  que  les  enfants  qu’il  aura 
par  la  fuite  naîtront  eftropiés  ?  Il  faut  donc  ,  dans  la 
fuite  des  générations ,  diftinguer  les  défauts  hérédi¬ 
taires  de  ceux  qui  ne  font  qu’accidentels  ;  &  cela 
avec  encore  plus  de  raifon  pour  les  végétaux  qu’à 
l’égard  des  animaux  ,  au  moins  chez  ceux  qui  ne 
refufent  pas  d’admettre  entièrement  les  effets  de  l’i¬ 
magination  des  meres  fur  leur  fruit. 

On  confeille  dans  les  Livres  d’Agriculture  de  ne 
ramafler  les  femences  que  fur  des  arbres  qui  foient 
d’un  moyen  âge  :  mais  pourquoi  un  jeune  ou  un 
vieil  arbre ,  qui  porte  des  femences  bien  condi¬ 
tionnées  ,  fera-t-il  proforit  1  Je  viens  de  convenir 
que  les  glands  pourront  tenir  de  la  nature  du  Chêne 
qui  les  aura  produits  ;  par  conféquent  j’éviterai  de 
lèmer  ceux  qui  auroient  déjà  donné  des  Chênes  qui , 
de  leur  nature  ,  ont  des  défauts  ,  comme  d’être 
nains  ,  de  produire  beaucoup  de  petites  branches 
tortues;  mais  fi-tôt  que  l’elpece  d’arbre  fera  bonne, 
je  ne  m’attacherai  ni  à  la  beauté  de  là  taille  ,  ni  à  fon 
âge  ;  pourvu  que  fon  fruit  foit  bien  conditionné  , 
pourvu  qu’il  germe  bien,  je  le  mettrai  en  terre  avec 
confiance.  Et  après  tout,  ces  attentions  forupuleufes 
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font-elles  pratiquables  quand  il  s’agit  de  grands  re¬ 
peuplements  ?  On  ramalfe  les  femences  dans  les 
aois  ,  à  la  main  ou  avec  le  balai ,  &  telles  qu’elles 
fe  rencontrent  ;  car  pourvu  qu’elles  ne  foient  point 
piquées  de  vers  ,  ni  endommagées  par  la  gelée  ,  en 
un  mot  pourvu  qu’elles  foient  en  état  de  germer  , 
on  les  doit  réputer  bonnes  ;  &  tous  les  difcours  des 
Planteurs  doivent  être  regardés  comme  des  moyens 
de  fe  faire  valoir  ,  &  de  parvenir  à  rendre  leurs  en- 
treprifes  plus  avantageufès  pour  eux-mêmes. 

Suivant  que  les  fruits  font  fecs ,  charnus  ,  ou 
fucculents  ,  on  emploie  différents  moyens  pour  en 
retirer  les  femences.  Quand  ces  femences  font  né- 
toyées  ,  elles  exigent  certaines  précautions  pour 
être  confervées  jufqu’au  temps  où  on  les  pourra 
mettre  en  terre.  Ces  différents  points  font  difcutés 
dans  notre  Ouvrage. 

Quelle  eft  la  faifon  la  plus  avantageufè  pour  Ce¬ 
rner  les  arbres  l  Eft-ce  le  printemps  ,  eft-ce  l’au¬ 
tomne  ?  Les  raifons  militent  pour  l’une  &  l’autre  de 
ces  fàifons  :  il  faut  varier  les  pratiques  fùivant  les 
circonftances  que  nous  avons  eu  foin  de  rapporter. 
Mais  il  y  a  des  cas  où  il  faut  faire  germer  les  femen¬ 
ces  dans  des  vafes ,  en  les  ftratifiant  avec  du  fable  ou 
de  la  terre,  pour  les  mettre  en  état  que  l’on  puifte 
retrancher  leur  pivot  avant  de  les  dépofer  dans  la  pé¬ 
pinière.  Si  l’on  veut  fe  convaincre  de  la  néceilité  de 
retrancher  ce  pivot  aux  arbres  de  pépinière  ,  il  faut 
fe  rappeller  qu’une  femence  qu’on  dépofe  dans  une 
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terre  qui  a  beaucoup  de  fond  ,  produit  une  racine 
qui  pénétré  dans  le  fol  à  une  grande  profondeur  ; 
8c  que  ce  pivot  étant  lort  long-temps  à  produire 
des  racines  latérales  ,  ces  arbres  ,  qui  n’ont  prefque 
qu’une  feule  racine  en  fo  rme  de  navet  ,  iorfqu’on 
les  tire  des  pépinières  ,  ne  reprennent  que  diffici¬ 
lement  ;  au  lieu  que  la  reprife  eft  prefque  imman¬ 
quable  quand  ,  par  le  retranchement  de  la  radicule 
qu’on  nomme  le  germe,  on  a  forcé  les  jeunes  arbres 
à  produire  des  racines  latérales.  Je  n’ignore  pas  que 
plufieurs  Auteurs  prétendent  qu’un  arbre ,  à  qui 
l’on  a  retranché  le  pivot ,  ne  s’élève  prefque  plus  ; 
mais  c’eft  une  erreur  démentie  par  quantité  d’ob- 
fervations  8c  d’expériences  que  nous  avons  eu  foin 
de  rapporter  dans  le  corps  de  notre  Ouvrage. 

Il  y  a  donc  des  circonftances  où  il  eft  à  propos 
de  faire  germer  les  femences  dans  le  fable  ;  mais  il 
faut  fuivre  cette  germination  avec  attention  :  car  fi 
le  fable  fe  trouve  trop  fec ,  fi  l’hyver  eft  froid  8c 
fec ,  la  germination  n’avance  point ,  8c  au  printemps 
on  trouve  les  femences  prefque  dans  le  môme  état 
qu’elles  étoient  en  automne  ;  au  contraire  fi  le  fable  eft 
entretenu  humide,  &  fi  l’hyver  eft  doux&  pluvieux, 
la  germination  faifànt  de  trop  grands  progrès ,  on 
trouve  au  printemps  les  femences  épuifées  par  la 
production  de  longues  racines  qui  font  outre  cela 
mal  conditionnées  ;  alors  tout  eft  perdu.  Il  fuit  de¬ 
là  qu’il  faut  avoir  égard  à  la  difpofition  que  les 
femences  ont  à  germer  ,  pour  mettre  celles  qui 
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germent  aifément  dans  du  fable  allez  fec ,  Sc  celles 
dont  la  germination  elt  tardive  dans  de  la  terre  hu¬ 
mide  :  de  plus ,  fuivant  le  progrès  des  germes ,  on 
mettra  certaines  femences  dans  un  lieu  chaud , 
d’autres  dans  un  air  frais ,  afin  qu’au  printemps , 
quand  la  faifon  fera  venue  de  les  mettre  en  terre  , 
leur  germe  foit  d’une  longueur  fuffilànte  pour  qu’on 
puilfe  le  rogner  par  le  bout  ;  car  ce  petit  retranche¬ 
ment  fuffit  pour  qu’il  ne  fe  forme  point  de  pivot. 

En  Bretagne  on  fait  des  femis  de  Glands ,  Sc  l’on 
arrache  les  Chênes  qui  en  proviennent,  quand  ils 
font  alfez  gros  pour  pouvoir  être  tranlplantés  en 
avenue  ou  le  long  des  chemins  ;  &  quoiqu’on  n’ait 
pris  aucune  précaution  pour  retrancher  leur  pivot , 
ils  fe  trouvent  pourvus  d’un  bel  empâtement  de 
racines  latérales  ,  lorfqu’on  a  fait  de  pareils  femis 
dans  une  bonne  terre  qui  recouvre  à  un  pied  Sc  demi 
ou  deux  pieds  un  banc  de  roche  qui  arrête  le 
progrès  du  pivot.  Aux  environs  de  Paris ,  les  Plan¬ 
teurs  font  aulfi  de  grands  femis  de  Glands  Sc  de 
Châtaignes  pour  en  tirer  le  plant  dont  ils  peuvent 
avoir  befoin  ,  Sc  ils  ne  prennent  aucune  précaution 
pour  empêcher  qu’il  ne  fe  forme  de  pivots  ;  mais  ils 
arrachent  ces  arbres  fi  jeunes  ,  qu’il  en  réfulte  peu 
d’inconvénients. 

Les  femences  qui  font  alfez  grolfes  pour  qu’on 
puilfe,  après  leur  développement,  rogner  l’extrémité 
de  la  radicule  ,  avant  de  les  piquer  dans  les  pépi¬ 
nières  ,  peuvent  y  relier  jufqu’à  ce  que  les  arbres 
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foient  a  fiez  forts  pour  être  enfuite  mis  en  place. 
Mais  la  choie  eft  plus  embarrallànte  pour  les  femen- 
ces  fines  ,  auxquelles  il  feroit  bien  difficile  ,  pour  ne 
pas  dire  impofiible ,  de  rogner  le  germe.  En  ce  cas , 
il  faut  répandre  ces  femences  menues  dans  des  plan¬ 
ches  de  potager  ,  &  arracher  tous  les  petits  arbres 
qu’elles  ont  produits  dès  la  fécondé  année  ,  pour 
leur  rogner  le  pivot,  puis  fur  le  champ  les  remettre 
en  terre. 

il  y a  une  autre  quellion  ,  fur  laquelle  les  Plan¬ 
teurs  ne  font  point  tout-à-fait  d’accord  ;  c’eût  de 
lavoir  à  quelle  profondeur  il  faut  placer  en  terre  les 
femences.  Les  uns ,  failant  remarquer  que  les  le  - 
mences  qui  tombent  naturellement  des  arbres  fe 
répandent  fur  la  furfaçe  du  terrein  ,  &  qu’elles  y 
germent,  prétendent  qu’il  faut  dépofer  les  femen¬ 
ces  prefque  à  la  fuperficie  de  la  terre  :  les  autres  , 
au  contraire  ,  objectent ,  avec  raifon ,  que  la  nature 
eft  fi  abondante  dans  fes  productions,  qu’elle  peut 
fàcrifier  cent  femences  aux  accidents  pour  une  feule 
qui  réuilit;  que  les  gelées  un  peu  fortes  endommagent 
toutes  les  femences  qui  ne  font  point  recouvertes 
de  terre  ;  que  ces  femences ,  ainfi  répandues  for  un 
terrein  ,  font  expofées  à  la  rapine  d’une  infinité  d’a¬ 
nimaux  ;  &  pour  éviter  que  le  foleil  ne  defieche  les 
jeunes  plantes ,  ils  veulent  qu’on  les  recouvre  d’une 
épaiffieur  de  terre  allez  confidérable.  Plufieurs  ex¬ 
périences  nous  ont  fait  connoître  qu’on  pouvoir 
placer  les  grolfes  femences  un  peu  avant  en  terre , 
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Sc  qu’il  falloir,  femer  les  autres  d’autant  plus  près  de 
la  fuperficie ,  qu’elles  font  plus  fines.  La  nature  du 
terrein  offre  encore  une  circonftance  qui  doit  faire 
varier  la  pratique  ;  car  il  faut  femer  un  peu  plus 
avant  dans  les  terres  légères  que  dans  celles  qui  font 
fort  es. 

Il  paroîtroit  d’abord  que  ,  comme  il  faut  un  ef- 
pace  de  quatre  à  cinq  toifes  de  terrein  pour  nourrir 
un  grand  arbre  ,  on  devroit  répandre  les  femences, 
ou  planter  les  petits  arbres  à  une  pareille  diftance , 
quand  on  fe  propofe  de  former  une  futaie  ;  mais  je 
penfe  qu’il  eft  très-avantageux  de  planter  Sc  de  fe¬ 
mer  fort  épais  :  i°,  Parce  qu’il  eft  d’expérience  que 
les  jeunes  arbres  ne  commencent  à  pouffer  avec 
force  ,  &  à  pouvoir  fe  pafier  de  culture  ,  que  quand 
ils  forment  aflez  d’ombre  pour  étouffer  l’herbe  qui 
eft  au-deifous  d’eux  :  2°,  Parce  qu’on  n’ignore  pas 
que  les  arbres  prefles  les  uns  contre  les  autres  ,  s’é¬ 
lancent  Sc  pouffent  avec  une. grande  vigueur;  & 
qu’au  contraire  iis  produifent  quantité  de  branches 
latérales ,  Sc  deviennent  difformes  quand  ils  font 
ifolés  :  30,  Parce  qu’on  obferve  que  les  arbres  forts 
Sc  vigoureux  étouffent  les  arbres  foibles,  &  fe  pro¬ 
curent  ,  par  cette  fouftraétion ,  l’emplacement  qui 
leur  eft  néceflaire.  Je  ferai  remarquer  ,  avant  de 
terminer  ce  qui  regarde  les  differentes  façons  de 
multiplier  les  arbres  ,  que  par  le  moyen  des  bou¬ 
tures,  des  marcottes,  Sc  des  drageons  enracinés, 
on  obtient  des  arbres  de  la  même  elpece  ou  variété 
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que  celui  qu’on  a  employé  pour  la  multiplication, 
il  n’en  eft  pas  de  même  quand  on  multiplie  les  arbres 
par  les  femences  :  les  graines  ramaffées  ,  par  exem¬ 
ple  ,  fur  un  même  Orme  donneront  des  arbres  dont 
les  uns  auront  de  grandes  feuilles  ,  d’autres  de  pe¬ 
tites  ,  quelques-uns  les  auront  douces  au  toucher , 
d’autres  fort  rudes  ;  les  uns  éleveront  leurs  tiges 
fans  fournir  beaucoup  de  branches  ,  &  d’autres  four¬ 
niront  une  multitude  de  branchages.  Ce  que  nous 
dilbns  de  l’Orme  peut  s’appliquer  à  plusieurs  autres 
efp  eces  d’arbres.  Si  l’on  veut  donc  parvenir  à  faire 
un  plant  d’arbres  qui  fe  rellemblent  à  tous  égards , 
il  faut  avoir  recours  à  la  greffe  :  c’eft  par  ce  moyen 
qu’on  peut  multiplier  l’efpece  ou  la  variété  qui  plaît 
le  mieux.  Comme  nous  avons  amplement  parlé  de 
la  greffe  dans  notre  Phyfîque  des  Arbres,  nous  nous 
bornons  prefque  à  rapporter  les  cas  où  I  on  doit  en 
faire  ufàge  quand  il  eft  queftion  d’arbres  foreffiers. 

Pour  fùivre  pied  à  pied,  &  avec  ordre,  notre 
objet ,  après  avoir  expliqué  comment  on  peut ,  par 
differents  moyens  ,  multiplier  les  arbres  pour  fe 
procurer  beaucoup  de  plants,  il  eft  à  propos  d’indi¬ 
quer  comment  on  doit  élever  ces  jeunes  arbres 
pour  les  mettre  en  état  d’être  plantés  aux  endroits 
que  l’on  veut  boifer. 

Je  fais  qu’on  pourroit  dire,  &  on  l’a  dit  en  effet, 
que  le  mieux  feroit  de  répandre  les  femences  des 
arbres  aux  places  mêmes  où  l’on  veut  former  ,  foit 
un  quinconce,  foit  une  avenue  ,  &c.  Je  ne  dis  pas 
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que  cela  ne  pût  être  praticable  dans  un  parc  fermé 
&  inaccelfible  aux  voitures  ,  aux  beftiaux ,  aux  en¬ 
fants  8c  aux  malfaiteurs  ;  mais  il  eft  certain  que  dans 
les  champs  non  fermés  ces  arbres  foibles ,  8c  hors 
d’état  de  fe  défendre,  périroient  par  mille  accidents 
avant  d’avoir  atteint  la  grandeur  à  laquelle  on  a 
coutume  de  les  planter.  D’ailleurs  ,  il  faudroit  bien 
des  années  pour  que  de  pareilles  plantations  puftent 
donner  quelque  làtisfaéfion  :  le  mieux  eft  donc  de 
les  élever  en  pépinière ,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis 
allez  de  force  pour  le  défendre  de  la  plupart  des 
accidents  dont  nous  venons  de  parler  ;  parce  qu’en 
cet  état  on  pourra  ,  fans  s’expofer  à  de  grands  dom¬ 
mages  ,  les  planter  dans  des  lieux  ouverts  8c  au 
milieu  des  campagnes. 

La  maniéré  d’élever  les  arbres  dans  les  pépi-  Livre 
nieres  eft  de  planter  ceux  qu’on  tire  des  femis ,  allez 
près  les  uns  des  autres ,  8c  de  les  cultiver  avec  foin 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  atteint  la  grandeur  conve¬ 
nable  pour  l’objet  qu’on  fe  propofè. 

Le  choix  du  ter  rein  pour  établir  des  pépinières 
eft  un  article  important.  On  peut  mettre  dans  un 
terrein  humide  ou  fort  gras,  les  arbres  aquatiques 
qui  doivent  être  plantés  le  long  des  marais.  Mais  il 
eft  d’expérience  très-fouvent  répétée  ,  que  les  ar¬ 
bres  qui  doivent  être  plantés  dans  des  terreins  un 
peu  fecs ,  ne  réuftilfent  pas  quand  ils  ont  été  d’abord 
élevés  dans  un  terrein  gras  &  humide.  De-ià  on 
a  conclu ,  qu’il  falloit  placer  les  pépinières  dans 
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un  mauvais  fol.  Je  ne  conviens  pas  de  cela  ;  car  il 
arriveroit ,  ou  que  ces  jeunes  arbres  y  périroient , 
ou  qu’ils  y  croîtroient  malades  8c  languilfants  ;  8c 
il  leur  faudroit  un  grand  nombre  d’années  pour  fe 
rétablir,  même  après  avoir  été  replantés  dans  une 
meilleure  terre.  Il  n’eil  pas  à  propos  de  fumer  les 
pépinières  :  le  fumier  attire  les  vers  blancs  qui  ron¬ 
gent  les  racines  ;  &  d’ailleurs ,  les  racines  qui  fe 
forment  dans  le  fumier  ne  lont  jamais  bien  condi¬ 
tionnées.  La  terre  la  plus  propre  pour  les  pépinières 
doit  donc  être  un  fol  de  bonne  nature ,  une  terre 
fertile  ,  mais  plutôt  feche  qu’humide. 

Quelquefois  on  fait  des  pépinières  pour  avoir 
des  arbres  propres  à  former  des  haies  8c  des  palif- 
fides  ,  ou  à  remplir  des  mallifs  ;  dans  ce  cas  ,  les 
arbres  ne  doivent  relier  que  peu  de  temps  dans 
les  pépinières,  parce  qu’on  les  en  tire  encore  petits. 
D’autres  fois  les  pépinières  fournilfent  des  arbres 
propres  à  planter  en  allée  ,  en  avenue  ou  en  quin¬ 
conce  ;  alors  ils  relient  plus  long  -  temps  dans  la 
pépinière  ,  parce  qu’on  ne  replante  ces  arbres  que 
quand  ils  font  parvenus  à  une  certaine  groiTeur. 
Sans  doute  que  ces  différentes  pépinières  exigent 
des  cultures  particulières  :  on  les  trouvera  détail¬ 
lées  dans  notre  Ouvrage  ,  ainii  que  la  façon  de  for¬ 
mer  de  belles  tiges  aux  arbres  qu’on  veut  élever  en 
grand.  Nous  femmes  d’avis  qu’il  ne  faut  pas  retran¬ 
cher  les  branches  latérales  à  melure  qu’elles  pa- 
roilfent ,  parce  qu’on  ne  formeroit  que  des  arbres 
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menus  &  veules ,  incapables  de  réiifter  aux  efforts 
du  vent ,  &  au  poids  du  givre.  Comme  les  branches 
latérales  font  prendre  du  corps  aux  arbres ,  il  faut 
fe  contenter  de  rogner  l’extrémité  de  celles  qui 
prennent  trop  de  force ,  &  n’achever  de  les  retran¬ 
cher  qu’à  mefure  que  le  tronc  de  ces  arbres  prend 
une  groffeur  fuffifante  pour  foutenir  la  tête. 

Quand  les  arbres  ont  été  bien  cultivés  dans  les 
pépinières  ,  &  qu’ils  font  devenus  affez  forts  pour 
remplir  les  objets  qu’on  s’eft  propofé  en  les  élevant, 
il  les  faut  arracher  pour  les  tranlplanter  aux  places 
où  ils  doivent  relier. 

On  commence  à  planter  les  arbres  ,  aulïi-tôt  que 
la  feve  ell  paffée  ,  8c  quand  on  voit  que  les  jeunes 
pouffes  font  bien  mûres ,  ou ,  comme  on  dit,  aoûtées  ; 
ce  qui  fe  manifefte  par  la  chûte  des  feuilles.  Cette 
plantation  ,  qu’on  nomme  plantation  d’automne  , 
fe  continue  jufqu’à  ce  que  les  gelées  obligent 
de  l’interrompre  ;  8c  on  la  recommence  auffi  -  tôt 
que  les  gelées  font  paflées  :  c’eft  ce  qu’on  appelle 
plantation  du  printemps. 

Ces  deux  faifons  pour  planter  ont  chacune  leur 
avantage.  En  automne  ,  l’évaporation  de  l’humidité 
fe  failànt  plus  lentement  qu’au  printemps  ,  on  court 
moins  de  rifque  que  les  racines  fe  deffechent ,  ou 
s’altèrent ,  quand  on  eft  obligé  de  laiffer  quelques 
jours  les  arbres  arrachés  avant  de  les  replanter;  j’ai 
encore  remarqué  que  ,  dans  les  hyvers  doux ,  les 
arbres  font ,  dans  cette  faifon  ,  des  productions  en 
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racines  qui  font  très-avantageufes  pour  la  reprife  des 
arbres  nouvellement  plantés  ;  mais  quand  on  plante 
en  cette  fàifoti  les  arbres  fenlibles  aux  fortes  gelées 
d’hyver  ,  ils  périment  par  un  même  degré  de  froid 
qui  ne  pourroit  endommager  ceux  qui  font  replan¬ 
tés  depuis  plufieurs  années. 

Cette  circonftance  eft  à  l’avantage  des  plantations 
du  printemps  :  il  nous  a  auffi  paru  que  les  arbres  qui 
ne  quittent  point  leurs  feuilles  pendant  i  nyver , 
reprenoient  plus  aifément  quand  on  ne  les  plantoit 
qu’au  printemps  ;  mais  il  faut  cefler  toute  plantation 
auffi-tôt  que  les  boutons  des  arbres  commencent  à 
s’ouvrir. 

Quelque  foin  qu’on  apporte  à  bien  planter  les 
arbres  ,  il  en  meurt  toujours  quelques-uns  ;  il  eft 
donc  eftentiel  de  fe  mettre  en  état  de  les  remplacer 
par  d’affez  gros  arbres,  pour  qu’étant  mis  à  la  place 
de  ceux  qui  ont  péri ,  ils  fe  puiifent  montrer  plus 
vigoureux  que  ceux  qui  ont  repris  à  la  première 
plantation.  Pour  cet  effet ,  il  faut  cultiver  à  part  des 
arbres  aifez  écartés  les  uns  des  autres  ,  pour  que  la 
nourriture  ne  leur  manque  pas  ,  &  avoir  foin  d  éla¬ 
guer  ,  de  tailler  ou  tondre  ces  arbres ,  afin  de  leur 
faire  prendre  la  même  forme  qu’à  ceux  qui  font 
déjà  en  place.  L’endroit  où  l’on  éleve  ces  forts  arbres 
fe  nomme  B atardiere.  C’eft-là  qu’on  difpofe  quel¬ 
quefois  les  arbres,  foi t  en  forme  de  boule  d’oranger, 
foit  pour  former  un  berceau  ,  foit  en  les  tondant  à 
plat  pour  faire  des  paliiTades  ,  ou  pour  leur  faire 
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prendre  différentes  autres  formes.  On  cultive  aufiî 
de  cette  façon  des  arbuftes  pour  garnir  les  plates- 
bandes  des  parterres  ;  &  afin  quils  ne  fouffrent  point 
de  la  tranfplantation ,  on  les  leve  en  motte;  ce 
qu’on  exécute  avec  des  précautions  que  nous  n’a¬ 
vons  point  négligé  de  rapporter. 

Après  avoir  expliqué  la  façon  de  former  des  pé-  Livre 
pinieres  ,  d’y  élever  des  arbres  pour  différents  ob¬ 
jets  ,  8c  après  avoir  expofé  les  raifons  qui  doivent 
déterminer  à  planter  certains  arbres  dès  l’automne  , 
êc  d’autres  au  printemps  ,  lorfque  les  fortes  gelées 
font  paffées  ,  nous  décrivons  dans  le  quatrième 
Livre  tout  ce  qui  concerne  leur  plantation.  A  l’é¬ 
gard  des  maffifs  qu’on  a  intérêt  qui  foient  promp¬ 
tement  garnis ,  la  meilleure  méthode  eft  de  former 
des  rigoles  dans  toute  l’étendue  du  terrein  ;  d’ob- 
ferver  en  arrachant  les  arbres  que  l’on  tire  de  la 
pépinière ,  de  faire  une  tranchée  vers  un  bout ,  8c 
de  lever  de  fuite  tous  les  arbres  qui  fe  rencontrent, 
fans  diftinéfion  de  foibles  ou  de  forts ,  fauf  à  re¬ 
planter  en  pépinière  ceux  qui  feroient  trop  foibles. 

Les  plus  forts  feront  portés  au  maffif ,  où  on  les 
plantera  fur  le  champ.  Dans  la  première  année,  on 
donnera  à  ces  jeunes  arbres  un  ou  deux  labours  lé¬ 
gers  ;  la  féconde  année  on  en  donnera  trois  ;  lavoir, 
un  au  printemps ,  qui  doit  être  un  peu  profond  ,  un 
fimple  ratifié  g  e  en  été ,  8c  enfin  un  bon  labour  en 
automne.  Dans  la  troifieme  8c  la  quatrième  année  , 
il  fuffira  de  donner  un  ratifîàge  en  été  8c  un  labour 
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en  automne.  Les  années  fuivantes  ,  on  pourra  le 
contenter  de  donner  le  feul  labour  d’automne  ,  8c 
on  celTera  toute  culture  aulTi-tôt  que  les  arbres  fe¬ 
ront  allez  d’ombre  pour  étouffer  l’herbe  qui  eft 
defious. 

Il  y  a  une  méthode  plus  économique  ,  8c  qui  fa- 
tisfera  encore  mieux  l’impatience  des  Propriétaires 
qui  veulent  jouir  ;  c’eft  de  faire  les  rigoles  à  cinq  ou 
fix  pieds  les  unes  des  autres  ,  de  planter  dans  ces 
rigoles  beaucoup  de  Bouleaux  ,  &  de  mettre  feule¬ 
ment  de  iix  en  fix  pieds  un  Chêne ,  un  Châtaignier 
ou  un  Frêne  ;  de  femer  enfuite  dans  tout  le  ter- 
rein  qu’on  fuppole  être  en  bonne  façon  ,  des 
Glands  ,  ou  des  Châtaignes ,  ou  de  la  Faine  ,  8c  de 
donner  aux  files  de  Bouleau  de  légers  ratiiîages en 
formant  des  plates-bandes  feulement  de  deux  pieds 
de  largeur.  Ces  légères  cultures  feront  pouffer  les 
bois  blancs  avec  alfez  deforcepourles  mettre  en  état 
d’étouffer  l’herbe  ,  8c  de  former  allez  d’ombrage 
aour  protéger  les  autres  arbres  de  femence  qui  s’é¬ 
lèveront  alors  avec  vigueur.  Quand  on  s’apper- 
cevra  que  les  arbres  plus  utiles  feront  en  état  de  le 
aaffer  de  l’ombre  des  Bouleaux  ,  on  abattra  tous 
..es  bois  blancs  ,  quoiqu’il  n’y  ait  gueres  à  craindre 
qu’ils  puiffent  jamais  étouffer  les  Chênes  ,  ni  les 
Châtaigniers  ,  8cc. 

Nous  avions  déjà  dit  qu’on  pouvoit  planter  des 
remifes  &  des  garennes  avec  toutes  fortes  d’arbrif. 
féaux  ;  nous  ajoutons  qu’on  fera  bien  ,  quand  le 
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temps  fera  venu  de  celfer  de  les  cultiver ,  d’y  '  ré¬ 
pandre  du  Gland ,  parce  qu’il  s’élèvera  beaucoup 
de  Chênes  fous  ces  arbrilfeaux,  8c  que  dans  la  fuite, 
au  lieu  de  toutes  ces  brouilàilles ,  on  jouira  d’un 
bon  bouquet  de  bois. 

Pour  former  les  paliflâdes  ou  les  haies  qui  bor¬ 
dent  les  héritages,  on  fait  ordinairement  des  rigoles 
dans  lefquelles  on  plante  les  jeunes  arbres  tout  près- 
à-près.  On  leur  donne  enfuite  de  légers  labours  qui 
ne  font  prefque  que  des  ratiflâges ,  &  on  les  tond 
par  les  côtés  avec  le  croiiïânt ,  8c  quelquefois  en¬ 
core  on  les  rabat  au  cizeau.  On  trouvera  dans  le 
corps  de  l’Ouvrage  les  précautions  qu’on  peut 
prendre  pour  accélérer  l’élévation  des  paliflâdes  , 
êc  pour  en  planter  qui  faifent  tout  d’un  coup  leur  ef¬ 
fet,  en  employant  pour  cet  objet  du  plant  qu’on  aura 
eu  foin  d’élever  &  de  tondre  dans  une  batardiere. 

On  borde  les  allées  des  jardins  avec  des  arbres  de 
plein  vent  qu’on  plante  ,  foit  hors  des  charmilles , 
foit  dans  les  charmilles  mêmes.  Pour  planter  ces 
grands  arbres  on  fait  des  tranchées  ,  8c  fouvent 
on  fe  contente  de  faire  des  trous  ,  que  l’on  propor¬ 
tionne  à  la  force  des  arbres  que  l’on  veut  planter 
&  à  la  grandeur  à  laquelle  chaque  efpece  d’arbre 
doit  parvenir.  Dans  les  terres  médiocres  ,  ces  trous 
doivent  être  faits  plus  grands  que  dans  d’excellentes 
terres  ;  &  dans  ce  cas  les  tranchées  font  préférables 
aux  trous  ,  parce  que  les  arbres  pouffent  d’abord 
avec  force  en  branches  8c  en  racines  tant  qu’ils 
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trouvent  de  la  terre  remuée;  8c  s’il  fe  rencontre  dans 
l’étendue  de  ces  tranchées  quelques  veines  de  terre 
fertile ,  ces  racines  en  profitent  8c  s’y  étendent. 
Nous  pourrions  rapporter  encore  ici  plufieurs 
moyens  propres  à  faire  fubfifler  les  arbres  dans  les 
mauvais  terreins  ;  mais  nous  avons  jugé  qu’il  étoit 
plus  à  propos  de  les  réferver  pour  le  Chapitre  ou 
nous  traiterons  de  la  plantation  des  avenues ,  des 
quinconces ,  8cc. 

Comme  il  n’étoit  point  de  notre  objet  de  traiter 
de  cette  partie  de  l’Architeélure  qui  enfeigne  à 
planter  les  jardins  avec  goût  &  intelligence ,  nous 
nous  fommes  bornés  à  donner  aux  Propriétaires 
éloignés  des  grandes  villes ,  8c  qui  ne  peuvent  con- 
fulter  aifément  les  Architeétes ,  quelques  confeils 
généraux  qui  pourront  leur  être  utiles  :  par  exemple, 
à  moins  qu’ils  ne  foient  fort  riches  ,  ils  doivent  évi¬ 
ter  ,  autant  qu’il  leur  fera  poilible  ,  de  faire  des  efca- 
liers  ,  des  terrafles ,  des  berceaux  ,  des  tonnelles  , 
&  cette  multitude  d’ornements  qui  demandent  d’être 
tondus  au  cizeau;  car  il  eft  préférable  d’établir  un  jar¬ 
din  dans  un  goût  de  fimplicité,  8c  qui  peut  être  bien 
tenu  fins  beaucoup  de  dépenfe ,  que  de  former  un 
jardin  trop  chargé  d’ornements  ,  qui  refte  ordinai¬ 
rement  négligé  dans  toutes  fes  parties.  Il  eft  elfen- 
tiel  de  fe  ménager  de  l  air  8c  de  la  vue,  de  faire  autant 
qu’il  eft  poilible  que  les  allées  foient  dirigées  fur  des 
points  de  vue  gracieux,  8c  proportionner  la  grandeur 
des  bofquets  8c  des  boulingrins  à  l’étendue  du  ter- 
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rein.  Avec  ces  attentions  qui  font  détaillées  dans  notre 
Ouvrage ,  &  un  peu  de  goût ,  on  parviendra  à  faire 
des  plants  agréables  dans  des  terreins  même  fort 
irréguliers  ;  mais  on  ne  parviendra  jamais  à  faire  une 
plantation  avec  goût  qu’en  étudiant  fur  un  plan 
figuré  les  différentes  formes  qu’on  doit  lui  donner  : 
tous  ceux  qui  veulent  opérer  de  prime-abord  fur 
le  terrein ,  manquent  leur  opération  ,  8c  ils  ne  font 
rien  avec  intelligence.  Après  cette  digreflîon ,  fur 
laquelle  nous  infiftons  peu ,  nous  revenons  à  notre 
objet  ,  8c  nous  détaillons  toutes  les  précautions 
qu’on  doit  prendre  pour  a  durer  la  reprife  des  arbres. 

De  la  plantation  des  jardins ,  nous  paffons  à  de 
plus  grands  objets ,  à  celle  des  grandes  avenues , 
des  quinconces ,  des  lifîeres  qui  ornent  les  cam¬ 
pagnes.  Une  partie  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
■  fur  la  plantation  des  jardins  ,  doit  fans  doute  avoir 
fon  application  à  ces  objets  plus  étendus  ;  mais  il  y 
a  plufieurs  chofes  qui  ont  plus  particuliérement 
trait  à  ces  grandes  plantations.  Quand  on  plante  une 
avenue  fort  longue  ,  il  eft  rare  qu’elle  ne  traverfe 
des  terreins  qui ,  fe  trouvant  de  nature  fort  diffé¬ 
rente  ,  exigent  des  attentions  particulières.  Dans 
les  terreins  bas  8c  humides ,  on  y  plantera  des  arbres 
aquatiques  ,  des  T ulipiers  ,  ou  des  Platanes  d’Occi- 
dent ,  fi  l’on  en  a  ,  &  à  leur  défaut  des  Peupliers 
blancs  :  dans  les  endroits  où  fous  une  petite  épaif 
feur  de  terre  on  trouve  le  tuf  ou  la  pierre  ,  on  plan¬ 
tera  près  de  la  fuperficie,  des  Ormes,  des  Noyers  ou 
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des  Frênes  ,  afin  que  leurs  racines  puiffent  s’étendre 
dans  la  terre  fertile.  Ayant  à  planter  un  champ  qui 
n'étoit  qu’une  carrière  ,  nous  y  avons  fait  fouiller 
des  trous  affez  profonds  ,  &  quelquefois  nous  avons 
été  affez  heureux  pour  trouver  fous  les  bancs  de 
pierre  une  couche  de  terre  fertile  ;  d’autres  fois 
n’étant  éloignés  de  la  terre  fertile  que  de  quelques 
toiles  ,  nous  avons  fait  prolonger  des  tranchées  juf- 
qu’à  la  bonne  terre.  Je  conviens  qu’on  fe  trouve 
quelquefois  dans  des  pofitions  fi  défàvantageufes 
qu’il  n’y  a  aucune  reifource  ;  mais  les  exemples  que 
nous  rapportons  ,  &  qu’il  faut  chercher  dans  notre 
Ouvrage  ,  mettront  plufieurs  Propriétaires  en  état 
de  profiter  de  differents  moyens  qu’ils  n’auroient 
peut-être  pas  imaginés. 

La  largeur  des  avenues  ,  8c  la  diftance  qu’on  doit 
mettre  entre  chaque  arbre  doit  varier  félon  la  na¬ 
ture  du  terrein  ,  félon  la  grandeur  à  laquelle  les 
arbres  doivent  parvenir  ,  félon  la  longueur  des  al¬ 
lées  ,  &  quelquefois  félon  l’étendue  de  la  façade 
des  bâtiments  ,  iorfque  les  avenues  tombent  per¬ 
pendiculairement  fur  elle.  Le  bel  effet  des  planta¬ 
tions  ,  &  la  durée  des  arbres  dépendent  fouvent  de 
l’intervalle  qu’on  obferve,  foit  d’une  file  à  une  autre  , 
ioit  d’un  arbre  à  un  autre  dans  le  fens  des  files.  Il 
faut  voir  ces  détails  dans  notre  Ouvrage.  Mais  je  ne 
puis  approuver  ceux  qui,  pour  juftifier  la  méthode 
de  planter  les  arbres  près-à-près  ,  difent  que  quand 
ces  arbres  feront  devenus  affez  grands  pourfe  nuire. 
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ils  en  feront  abattre  un  entre  deux.  Ce  projet  ne 
s’exécute  jamais  :  l’amour  de  la  jouiiïànce  engage  à 
épargner  des  arbres  qui  parodient  vigoureux  ;  on 
remet  toujours  d’année  en  année  à  faire  cet  éclair- 
ciifement  ;  8c  fi  l’on  vient  à  prendre  ce  parti  quand 
les  arbres  dépérilfent ,  il  fe  trouve  alors  qu’il  fau¬ 
drait  fouvent  épargner  les  arbres  foibles ,  8c  abattre 
ceux  qui  font  vigoureux  :  on  fe  détermine  plus  vo¬ 
lontiers  à  fubftituer  de  jeunes  arbres  à  ceux  qui  ont 
péri,  &  il  arrive  qu’un  plant  devient  toujours  de - 
•plus  en  plus  irrégulier. 

Un  arbre  planté  trop  près  de  la  fuperficie  du  ter- 
rein  court  rifque  d’être  renverfé  par  le  vent  :  les 
fortes  gelées  8c  les  grandes  fécherelfes  peuvent  al¬ 
térer  fes  racines  ;  mais  fi  on  le  plante  trop  avant  en 
terre ,  fes  racines  font  moins  à  portée  de  s’étendre 
dans  la  meilleure  terre  qui  eft  toujours  à  la  furface 
d’un  terrain  ;  elles  fe  trouvent  privées  des  influen¬ 
ces  de  l’air  ,  de  l’effet  làlutaire  des  petites  pluies  t 
8c  d’un  certain  degré  de  chaleur  fi  néceflàire  pour 
la  végétation  ;  en  un  mot ,  il  eft  démontré  que  les 
arbres  en  cette  pofition  languiffent ,  8c  que  s’ils 
font  de  nature  à  produire  aifément  des  racines,  iis 
en  feront  de  nouvelles  au-deilus  de  celles  qui  font 
trop  avant  en  terre.  Il  y  a  donc  un  milieu  à  obier- 
ver  ;  mais  en  général ,  les  arbres  de  nature  à  devenir 
fort  grands  doivent  être  plantés  plus  profondément 
que  ceux  qui  font  de  plus  petite  taille  :  fur  les  mon¬ 
tagnes  ,  on  doit  planter  plus  près  de  la  fuperficie  f 
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à  i’expolition  du  Nord  qu’à  celle  du  Midi  :  en 
général  ,  les  arbres  qui  l'ont  naturels  des  pays 
chauds ,  doivent  être  moins  enterrés  que  ceux  qui 
font  originaires  des  pays  froids.  Il  faut  planter  plus 
avant  dans  les  terres  légères  que  dans  celles  qui  font 
fortes  :  on  doit  planter  très-près  de  la  fuperficie 
dans  les  terreins  fort  humides  :  nous  avons  déjà  dit 
qu’il  ne  falloit  planter  que  peu  avant  en  terre  dans 
les  terreins  où ,  fous  une  petite  épaillèur  de  terre 
fertile,  il  fe  trouve  un  banc  de  pierre  ou  de  tuf.  Si 
l’on  plante  fur  une  terre  qui  a  été  remuée  à  une 
grande  profondeur ,  il  faut  alors  peu  enterrer  les 
arbres  ,  parce  qu’un  terrein  ainh  difpofé  tafle  6c 
s’enfonce  quelquefois  allez  confidérablement.  Dans 
les  terreins  fort  lecs  ,  il  eft  bon  que  la  furface  baiife 
un  peu  vers  les  arbres  ;  le  contraire  doit  être  ob- 
fervé  dans  les  terreins  humides  :  on  peut ,  eu  égard 
à  ces  différentes  confidérations  ,  obferver  ce  julfe 
milieu  que  nous  avons  dit  être  convenable. 

Plufieurs  Planteurs  prétendent  qu’il  eft  impor¬ 
tant  d’orienter  les  arbres  en  les  replantant ,  Sc  de 
les  mettre  dans  la  même  polîtion  où  ils  étoient  dans 
la  pépinière  :  nous  rapportons  des  expériences  qui 
prouvent  l’inutilité  de  cette  pratique. 

Nous  avons  répété  en  plus  d’un  endroit  qu’on 
aura  toujours  plus  de  làtisfacfion  des  arbres  qu’on 
tirera  de  fes  propres  pépinières,  que  de  ceux  qu’on 
acheté  des  Jardiniers  :  mais  comme  on  fe  trouve 
fouvent  dans  la  néceftité  d’avoir  recours  aux  pépi- 
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nieres  des  Jardiniers ,  nous  donnons  ie  moyen  d’en 
tirer  le  meilleur  parti  poffibie  :  nous  indiquons  pour 
cet  effet  les  Agnes  qui  doivent  guider  dans  le 
choix  des  arbres  qu’on  acheté  ,  Sc  les  précautions 
qu’il  faut  prendre  pour  le  tranfport  de  ceux  qu’on 
eft  obligé  de  tirer  des  pépinières  éloignées.  Ces 
précautions ,  quoiqu’aflez  Amples ,  font  cependant 
fort  importantes  ;  car  j’ai  vu  de  grandes  plantations 
manquer  entièrement ,  pour  avoir  négligé  de  mé¬ 
nager  ainfi  les  arbres  dans  leur  tranfport. 

Quand  on  a  planté  les  arbres  avec  les  précautions 
que  nous  avons  rapportées ,  il  faut  les  fecourir  par 
des  cultures  convenables.  Comme  les  maflifs  font 
remplis  avec  de  jeunes  arbres  ,  on  courroit  rifque 
d’endommager  leurs  racines  fi  on  leur  donnoit  des 
labours  trop  profonds  ,  c’eft  pour  cela  que  nous 
difons  qu’on  doit  fe  contenter  ,  dans  la  première 
année ,  d’arracher  les  mauvaifes  herbes  à  la  main  , 
d’autant  que  la  plupart  de  celles  qui  fe  montrent 
d’abord  font  annuelles ,  &  ne  peuvent  porter  un 
grand  préjudice  à  ces  jeunes  arbres  ;  mais  dans  les 
années  fuivantes  ,  on  doit  augmenter  la  profondeur 
des  labours  à  mefiire  que  les  arbres  feront  des  pro¬ 
grès  ,  &  avoir  l’attention  que  les  labours  du  prin¬ 
temps  &  ceux  de  l’automne  foient  toujours  plus 
profonds  que  ceux  d’été  ,  qui  ne  font  deflinés  qu’à 
faire  périr  l’herbe.  On  diminuera  aufîi  le  nombre 
des  labours  à  mefure  que  les  arbres  fe  montreront 
vigoureux,  &  on  les  ceffera  entièrement  quand  leur 
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ombre  fera  devenue  allez  forte  pour  étouffer  l'herbe; 
car  il  feroit  inutile  de  multiplier  les  frais  en  conti¬ 
nuant  des  labours  qui  deviennent  alors  fuperflus. 
A  1  égard  des  palilfades  &  des  arbres  plantés  dans 
les  jardins ,  le  ratilîage  des  allées  leur  fuffît.  Lorf- 
qu’on  aura  planté  en  quinconce  des  arbres  de  tige 
dans  des  prés ,  on  donnera  deux  ou  trois  labours  à 
la  terre  qui  environne  le  pied  de  chaque  arbre  , 
dans  l’étendue  d’une  toife  ou  d’une  toile  8c  demie 
en  quarré  ;  mais  lî  la  terre  occupée  par  un  quin¬ 
conce  eft  deftinée  à  produire  des  grains  ou  des  lé¬ 
gumes  ,  les  labours  qu’on  eft  obligé  de  donner  à  ces 
plantes  utiles  fuffira  aux  arbres  qu’on  y  aura  plantés. 

L’uiàge  le  plus  ordinaire  pour  les  files  d’arbres 
plantés  en  avenues  ,  eft  de  former  une  butte  au 
pied  de  chaque  arbre  ,  ou  de  labourer  tout  autour 
tin  efpace  de  terrein  ,  comme  on  fait  aux  arbres 
plantés  dans  les  prés  ;  mais  nous  préférons  de  faire 
dans  l’année  qui  fuit  celle  de  la  plantation  ,  un  folfé 
tout  le  long  des  files  d’arbres ,  8c  d’en  rejetter  la 
terre  de  leur  côté  :  ce  folle  ,  que  l’on  cure  de  temps 
en  temps  ,  étouffe  l’herbe  8c  tient  lieu  de  tout  la¬ 
bour  ;  il  ralfemble  auprès  des  arbres  l’eau  des  pluies, 
Sc  leurs  racines  en  profitent  ;  ils  protègent  les  ar¬ 
bres  contre  les  accidents  qu’occafionneroient  les 
voitures  ;  la  terre  de  ces  folles  butte  les  arbres  ,  8c 
les  affermit  contre  le  vent.  On  trouvera  dans  notre 
Ouvrage  le  détail  des  autres  précautions  que  nous 
mettons  en  ulàge  pour  empêcher  que  nos  arbres  ne 
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{oient  endommagés  par  le  bétail  ni  par  les  voya¬ 
geurs  ;  pour  les  garantir  d’être  rompus  ou  renverfés 
par  le  vent  ;  avec  quelques  moyens  pour  remédier 
aux  accidents  qu’on  n’auroit  pu  prévenir. 

Malgré  tous  les  foins  qu’on  peut  prendre  pour 
protéger  les  jeunes  arbres  ,  il  en  périt  toujours 
quelques  -  uns  qu’il  faut  promptement  remplacer 
avec  de  forts  arbres  qu’on  a  dû  tenir  en  réferve  dans 
la  pépinière  ,  ou  qu’on  a  cultivés  en  batardiere.  S’il 
arrive  que  plufieurs  arbres  d’une  même  efpece  vien¬ 
nent  à  mourir  fuccelfivement  à  la  même  place ,  il 
faut  alors  eilàyer  d’y  en  planter  d’une  autre  efpece  ; 
&  fouvent  ceux-là  viendront  fort  bien  :  le  plus  era- 
barrafïànt  eft  de  remplacer  dans  une  file  de  grands  ar¬ 
bres  quelques-uns  qui  auroient  été  renverfés  par  le 
vent ,  ou  qui  auroient  été  frappés  du  tonnerre. 
Après  avoir  fait  bien  des  épreuves  ,  nous  n’avons 
réufii  qu’en  y  plantant  des  Peupliers  blancs  :  ces  ar¬ 
bres,  qui  ont  un  beau  port ,  &  qui  croilfent  fort  vite, 
remplacent  ceux  qui  font  morts ,  &  ne  leur  cedent 
point  en  beauté. 

Si  l’on  fe  conforme  aux  attentions  dont  nous 
venons  de  parler  ,  on  aura  des  avenues  garnies  d’ar¬ 
bres  vigoureux.  Cependant  ces  arbres  feroient 
prefque  toujours  difformes ,  fi  l’on  n’avoit  pas  l’at¬ 
tention  de  leur  faire  prendre  de  belles  tiges, &  fi  l’on 
négligeoit  de  bien  conduire  leur  tête  :  il  ne  s’agit 
pas  pour  cela  d’employer  le  croilfant  Sc  le  cizeau  , 
comme  on  fait  dans  les  jardins  pour  former  des  pa- 
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lifïàdes ,  des  portiques ,  des  galeries ,  des  boules 
d’Oranger ,  Scc  ;  il  ne  s’agit  point  non  plus  des 
arbres  plantés  en  malfils  ;  car  comme  ceux-ci  fe 
trouvent  près  les  uns  des  autres,  les  branches  latérales 
font  étouffées  ,  8c  le  montant  principal  eft  forcé  de 
s’élever  bien  droit  ;  il  conviendrait  tout  au  plus  ,  fi 
l’on  vouloit  accélérer  l’accroiffement  du  bois  ,  de 
couper  les  arbres  ou  les  branches  foibles  qui  ne 
manqueraient  pas  de  périr  dans  la  fuite  ,  (  nous 
aurons  occafion  d’en  parler  ailleurs  )  ;  mais  il 
s’agit  préfentement  d’arbres  ifolés ,  qui ,  frappés  de 
l’air  de  toute  part ,  étendraient  quantité  de  bran¬ 
ches  latérales  ,  fi  l’on  n’avoit  pas  foin  de  retrancher 
avec  la  ferpe  les  branches  mal  placées  qui  prennent 
trop  de  force.  Au  relie  ce  retranchement  doit  être 
exécuté  avec  certaines  précautions  ;  car  pour  faire 
prendre  aux  arbres  une  belle  forme  ,  lans  occafion- 
ner  dans  leur  tronc  aucun  vice  intérieur,  qui  les 
rende  par  la  fuite  prexque  inutiles  pour  les  Ou¬ 
vrages  de  conféquence  ,  il  faut  leur  faire  très -fré¬ 
quemment  de  légers  élagages  ,  &  n’en  jamais  faire 
de  confidérables.  Rappelions-nous  ici  ce  qui  a  été 
dit  à  propos  des  pépinières  ;  lavoir ,  qu’en  retran¬ 
chant  trop  tôt  les  branches  latérales ,  on  parvient 
à  la  vérité  à  avoir  des  arbres  fort  élevés  ,  mais  trop 
menus  ,  8c  qui  ne  peuvent  réfiller  aux  efforts  du 
vent ,  ni  au  poids  du  givre  :  comme  les  branches  de 
côté  font  prendre  du  corps  aux  arbres ,  il  ne  les 
faut  donc  retrancher  que  peu  à  peu  :  fi  quelqu’une 


PREFACE .  Ij 

de  ces  branches  prend  plus  de  force  que  le  jec 
principal ,  il  faut ,  au  lieu  de  la  couper  entièrement, 
le  contenter  d’en  retrancher  une  partie  :  au  moyen 
de  cette  efpece  de  taille ,  on  parvient  à  faire  que  le 
maître  jet  domine  toujours  iur  les  branches  laté¬ 
rales  ;  l’arbre  acquiert  de  la  groifeur ,  Sc  fe  -trouvant 
bien  fourni  de  branches  ,  il  produit  en  terre  beau¬ 
coup  de  racines  ;  au  lieu  qu’un  retranchement  fu~ 
bit  de  beaucoup  de  branches  pourroit  occafîonner 
des  maladies  intérieures  ,  comme  cela  arrive  aux 
arbres  qu’on  a  étêtés  fréquemment  :  on  parvient 
donc  par  la  fouftraétion  fuccelùve  des  branches  à 
former  un  bel  arbre ,  fans  rien  diminuer  de  fa  vi¬ 
gueur. 

Je  conviens  qu’on  peut  rétablir  par  un  grand 
élagage  une  avenue  qui ,  trop  long-temps  négli¬ 
gée  ,  fe  trouve  prefque  bouchée  par  une  multitude 
de  branches  latérales  qui  fe  font  beaucoup  étendues  ; 
mais ,  comme  nous  avons  fait  voir  dans  notre  Phy- 
fique  des  Arbres  ,  que  le  bois  nouveau  qui  fe  forme 
pour  recouvrir  les  plaies  du  tronc  ne  s’unit  jamais 
parfaitement  avec  l’ancien  bois ,  il  s’enfuit  que  par¬ 
tout  où  l’on  a  coupé  une  groiîe  branche ,  quoi¬ 
qu’elle  foit  recouverte  par  une  belle  cicatrice  ,  il 
refie  toujours  dans  l’intérieur  une  folution  de  con¬ 
tinuité  ,  un  défaut  confidérable  ,  qui  fe  fera  apper- 
cevoir  quand  on  viendra  à  travailler  le  bois  de  ces 
arbres  pour  les  employer  à  des  ouvrages  de  char¬ 
pente  ou  de  menuiferie.  Ces  vices  intérieurs  ne  font 

g  lF 


lij  PRÉFACE. 

d’aucune  conféquence  quand  ils  réfultent  du  re¬ 
tranchement  d’une  branche  menue  ;  c’eft  pour  cela 
qu’il  faut  être  très-attentif  à  élaguer  fréquemment 
les  arbres  dans  leur  jeuneife  pour  être  diipenfé  par 
la  fuite  de  leur  retrancher  de  grolfes  branches ,  au 
moins  fur  le  tronc  ;  car  comme  dans  le  temps  de 
l’exploitation  le  branchage  n’elt  jamais  aufiî  pré¬ 
cieux  que  le  tronc  ,  on  ne  doit  pas  fe  faire  de  peine 
de  retrancher  les  grolfes  branches  qui  partent  de 
delfus  d’autres  branches. 

i-ivKE  V.  Nous  voilà  enfin  parvenus  ,  dans  le  Livre  cin¬ 
quième  ,  à  l’objet  principal  &  le  plus  utile  de  notre 
Traité ,  puifqu’il  y  eft  queftion  de  la  maniéré  de 
tonner  des  forêts  ou  des  boisd’une  grande  étendue. 

On  fe  priveroit  d’un  grand  agrément  &  des  choies 
qui  doivent  être  utiles  aux  bois ,  conlidérés  du  côté 
ou  produit  qu’on  en  doit  attendre  ,  fi  en  femant  un 
bois  de  trois  ou  quatre  mille  arpents  ,  on  répandoit 
le  gland  dans  toute  l’étendue  du  terrein  ,  ne  réler- 
vant  que  les  chemins  néceffàires  &  les  voies  publi¬ 
ques.  En  effet ,  un  Propriétaire  attentif,  en  coupant 
là  forêt  par  des  routes  bien  diftribuées,  &  point  trop 
multipliées ,  fe  procure  des  promenades  agréables 
Sc  des  communications  commodes  pour  la  chalfe  : 
en  même  temps  qu’il  ouvre  dans  là  forêt  des  pafîàges 
à  l’air  qui  contribuent  à  rendre  les  arbres  plus  vi¬ 
goureux  ,  il  fe  ménage  encore  des  débouchés  pour 
la  vuidange  de  fes  bois  ;  il  rend  les  divifions ,  par 

vente  8ç  coupes  réglées ,  plus  aifées  ;  enfin  il  fe 
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prépare  des  coupures  pour  arrêter  les  incendies  qui 
pourroient  confumer  tous  fes  bois.  C’eft-là,  ainli 
que  dans  la  plantation  des  jardins  8c  des  parcs ,  que 
le  goût  du  Maître  fe  fait  appercevoir,  principale¬ 
ment  dans  les  terreins  irréguliers  &  montagneux. 

Il  eft  certain  qu’à  force  de  dépenfe  on  pour- 
roit  former  une  forêt,  fi  l’on  pratiquoit  tout  ce 
que  nous  avons  dit  touchant  les  maftifs  des  jar¬ 
dins  &  des  parcs  ;  mais  comme  il  faut ,  fur  -  tout 
pour  les  grands  objets ,  concilier  les  facultés  des 
Propriétaires  avec  les  vues  qu’ils  fe  propofent ,  c’eft 
dans  cette  intention  que  nous  rapportons  ce  que 
nous  avons  pratiqué  pour  former  un  bois  dans  un 
excellent  terrein  où  nous  avons  femé ,  8c  cultivé 
comme  une  Vigne ,  des  Chênes  8c  des  Châtaigniers. 
Cette  méthode ,  très-coûteufe  ,  ne  doit  être  prati¬ 
quée  que  dans  des  terreins  de  peu  d’étendue ,  8c  où 
il  eft  intéreflànt  d’avoir  promptement  un  bois  bien 
fourni.  , 

•  V. 

Nous  rapportons  enfuite  comment  nous  avons 
élevé  un  bois  dans  un  bon  terrein  qui ,  de  tous  les 
temps,  avoit  été  labouré  ,  mais  auquel  nous  avons 
cefle  de  donner  aucune  culture  depuis  que  le  gland 
y  a  été  répandu.  Les  arbres  y  font  beaux  ,  8c  nous 
y  jouiftons  maintenant  d’un  bois  à  hauteur  de  taillis  * 
mais ,  à  la  vérité  ,  il  n’eft  pas  venu  auftî  prompte¬ 
ment  que  le  précédent. 

Pour  femer  un  bois  avec  moins  de  frais  encore  , 
nous  avons  répandu  des  glands  par  files  ,  en  les 
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jettant  derrière  la  charrue.  Le  bois  y  eft  devenu 
beau  ,  excepté  dans  une  partie  baffe  où  la  bruyere 
s’eft  élevée  avec  beaucoup  de  force. 

Comme  nous  étions  perluadés  que  les  cultures 
accéléroient  l’accroiffement  du  bois  ,  pour  profiter 
de  cet  avantage  ,  8c  fans  nous  engager  dans  des  dé- 
penfes  ruineulès  ,  nous  avons  fait  lemer  du  gland 
par  rangées  éloignées  les  unes  des  autres  de  quatre 
pieds ,  8c  nous  avons  fait  labourer  l’entre-deux  des 
rangées  avec  la  charrue  ;  le  fuccès  a  répondu  à  notre 
attente. 

Nous  avons  pareillement  réuffi  à  faire  des  femis 
confidérables  de  Pins  ;  mais  il  ne  nous  a  pas  ,  jufqu’à 
préfent ,  été  polîible  de  multiplier  de  même  ,  au 
moins  en  grand  ,  les  Sapins,  les  Méleles  ,  ni  les  Bou¬ 
leaux  ;  nous  les  élevons  aifément  dans  des  terrines 
fur  des  couches ,  8c  ils  lèvent  encore  très-bien  dans 
les  brouiïàilles ,  quand  la  graine  le  répand  d’elie- 
même  ;  mais  nous  n’avons  pû  parvenir  à  en  faire  de 
grands  femis.  .. 

On  trouvera  dans  notre  Ouvrage  beaucoup  d’au¬ 
tres  effais  fur  la  façon  de  femer  des  bois  :  ils  nous 
ont  mis  en  état  d’expofer  une  méthode  économique 
de  multiplier  les  bois,  &  à  cette  occafion,  de  par¬ 
ler  de  la  façon  de  brûler  les  bruyères,  &  de  défricher 
les  terreins  demeurés  depuis  long -temps  incultes. 

Après  avoir  rapporté  nos  propres  expériences  , 
nous  détaillons  enluite  ce  qui  a  été  pratiqué  auprès 
de  Perpignan ,  par  M.  de  la  Houliere  ;  en  Anjou  , 
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par  M.  de  Brue  ;  en  Bretagne ,  par  M.  le  Comte  de 
Roquefeuil  ;  près  Clermont  en  Beauvoihs  ,  par 
M.  le  Comte  de  la  Chauffée  d’Eu  ;  auprès  de  Main- 
tenon  ,  fous  la  conduite  de  M.  Batifte  ;  dans  la  forêt 
de  Rouvray  ,  Maîtrife  de  Rouen ,  fous  les  yeux  de 
M.  Rondeau. 

Ces  pratiques  éprouvées  en  différentes  Provin¬ 
ces  ,  par  différentes  perfonnes  ,  font  très-inftruc- 
tives  ,  puifqu’il  y  eft  communément  queftion  de 
très-mauvais  terreins  qu’il  falloit  employer  ;  &  elles 
nous  ont  fourni  l’occafion  de  rapporter  ce  qui  nous 
a  pareillement  réuffi ,  quand  nous  avons  entrepris 
de  garnir  de  bois  des  coteaux  ,  où  ,  fous  une  petite 
épaiffeur  d’affez  mauvaife  terre  ,  on  trouvoit  le  tuf 
ou  une  roche  déliteufe  &  pourrie ,  pour  me  fervir 
du  terme  des  Ouvriers. 

Comme  la  plupart  des  Propriétaires  ne  font  pas 
à  portée  de  fe  donner  les  foins  néceffaires  pour  faire 
de  grands  repeuplements  ,  ils  feront  très  -  bien  de 
les  faire  faire  à  f  entreprife ,  &  par  adjudication  ; 
mais  pour  ne  pas  courir  le  rifque  d’être  trompés  ,  il 
faut  qu’ils  aient  l’attention  de  bien  ftipuler  toutes 
les  claufes  du  marché.  C’eft  dans  cette  vue  que  nous 
avons  inféré  dans  cet  Ouvrage  la  copie  d’un  mar¬ 
ché  paffé  par  M.  du  Vaucel ,  Grand  -  Maître  des 
Eaux  &  Forêts  de  Paris  ,  pour  un  repeuplement  de 
grande  étendue  dans  la  forêt  de  Saint-Germain-en- 
Laye.  Toutes  les  ftipulations  de  ce  marché  m’ont 
paru  clairement  expliquées,  &  elles  comprennent 
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tout  ce  qu’il  y  a  d’elfentiel  dans  un  pareil  marché. 
Mais  comme  les  prix  d’un  femblable  Traité  doivent 
varier  fuivant  les  Provinces ,  ou  fuivant  la  difficulté 
qu’il  y  a  à  labourer  un  terrein  ,  nous  avons  rapporté 
comment  nous  nous  y  prenons  pour  établir  un  prix 
équitable  ,  au  moyen  duquel  les  Ouvriers  y  trou¬ 
vent  un  profit  honnête  }  làns  que  le  Propriétaire 
foit  lézé. 

Quelques  attentions  qu’on  apporte  à  bien  faire  les 
femis  ,  il  fe  rencontrera  toujours  des  places  vuides , 
dans  lefquelles  le  peu  de  gland  qui  y  fubfifte  lé 
montre  languiflant.  Quelquefois  la  caufe  fe  laiflé 
appercevoir ,  &  en  ce  cas  il  faut  eftàyer  d’y  remé¬ 
dier  :  par  exemple ,  fi  l’eau  féjournoit  trop  long¬ 
temps  dans  ces  endroits ,  on  feroit  enforte  de  lui 
procurer  un  écoulement  par  des  laignées  ,  ou  bien 
on  y  pianteroit  des  arbres  aquatiques.  Mais  il  arrive 
fouvent  qu’on  ne  lait  à  quoi  attribuer  ces  fortes  de 
clarieres  ;  alors  le  mieux  eft  d’y  planter  de  diftance 
en  diftance ,  &  làns  ordre  ,  des  Bouleaux ,  qui  par 
leur  ombre  favoriferont  l’accroiflement  des  Chênes 
ou  des  Châtaigniers  dont  on  aura  répandu  la  graine  ; 
car  il  eft  d’expérience  que  l’ombre  facilite  i’accroif- 
fement  des  arbres  ,  particuliérement  des  Châtai¬ 
gniers.  C’eft  par  ce  motif  que  nous  avons  eflayé  de 
procurer  ce  fecours  à  nos  fémis ,  tantôt  avec  le 
Bouleau  ,  tantôt  avec  le  Marceau  ,  quelquefois 
même  avec  des  Joncs-Marins ,  &  cela  nous  a  tou¬ 
jours  réulfi  ;  mais  tous  les  foins ,  toute  l’attention  , 

toute 
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toute  la  dépenfe  qu’on  voudra  faire  pour  élever 
des  bois  deviendra  inutile  ,  fi  on  les  iaifle  expofés  à 
la  dent  du  bétail  ou  du  fauve  ,  Sc  même  des  lapins. 
Nous  fournies  parvenus  à  garantir  nos  femis  des  bef 
tiaux ,  au  moyen  de  foifés  larges  Sc  profonds.  En 
faifimt  beaucoup  de  dépenfes  en  palis  Sc  en  treilla¬ 
ges  ,  on  préferve  les  repeuplements  qui  font  dans 
le  voifinage  des  Maifons  Royales ,  des  défordres 
que  pourroient  y  caufer  les  bêtes  roufles  Sc  le  fauve  ; 
mais  rien  ne  peut  arrêter  les  lapins  :  il  faut  néceflài- 
rement  les  détruire  ,  foit  en  les  furetant ,  foit  en 
fouillant  les  clapiers  Sc  les  rabouilleres ,  ou  renon¬ 
cer  à  élever  du  bois.  Malbeureufement  l’intérêt  des 
Gardes  prévaut  prefque  toujours  ;  Sc  les  femis  qu’on 
a  fait  à  grands  frais  font  détruits  par  les  lapins  ,  qui 
ne  font  jamais  un  objet  d’amufement  pour  les  grands 
Seigneurs.  . 

Tous  les  Planteurs  prétendent  qu’il  faut  réceper 
plufieurs  fois  les  nouveaux  repeuplements  :  c’eft , 
fuivant  eux,  une  réglé  générale  qui  ne  doit  point 
fouffrir  d’exception  :  le  récepage ,  difent-ils ,  engage 
les  arbres  à  produire  beaucoup  de  racines  en  terre. 
Je  penfe  tout  le  contraire  ,  &  je  crois  qu’il  retarde  le 
progrès  des  racines  ;  je  m’appuie  fur  quantité  d’ex¬ 
périences  qui  font  rapportées  dans  notre  Pfiyfique 
des  Arbres  :  elles  prouvent  toutes  que  les  arbres  pouf' 
fent  d’autant  plus  en  racines  qu’ils  ont  plus  de  bran¬ 
ches.  Je  confeille  néanmoins  de  réceper  les  bois  def 
tinés  à  former  des  taillis ,  afin  que  les  fouches  pro- 
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duifent  plufieurs  brins ,  &  que  le  bois  en  devienne 
plus  touffu.  Je  penfe  encore  qu’il  faut  réceper  les 
bois  languiffànts, fur-tout  ceux  qui  meurent  en  cimer 
mais  ce  n’eft  pas  pour  favorifer  l’accroiiïement  des 
racines;  c’eft  pour  ffibftituer  au  bois  qui  languit ,  ôc 
qui  eft  mourant,  un  bois  nouveau,  lain  8c  vif. 

Lorfqu’un  bois  ,  récepé  par  nécefhté,  eft  deftiné  à 
former  une  futaie  ,  il  faut  le  faire  élaguer  quand  il  a 
cinq  ou  lix  pieds  de  hauteur  ,  afin  de  ne  laifler  fur 
chaque  fouche  qu’un  feul  brin  vigoureux  ;  mais 
quand  ,  dans  un  femis  deftiné  à  former  une  futaie , 
les  arbres- viennent  bien  ,  je  penfe  qu’il  faut  fe  gar¬ 
der  de  les  réceper. 

On  répugne  à  femer  ou  à  planter  des  bois ,  à  eau  fe 
du  temps  confidérable  qui  doit  s’écouler  avant  qu’on 
puiffe  jouir  de  fon  travail  ;  mais  les  bois  dont  nous 
jouiffons  aéluellement  n’ont-ils  pas  été  plantés  ou 
.  femés  par  nos  prédécefleurs  ?  &  n’eft-il  pas  jufte  de 
faire  le  bien  de  nos  fucceffeurs  comme  nos  ancêtres 
ont  fait  le  nôtre  ?  Si  on  nous  propofoit  de  nous  pri¬ 
ver,  pour  de  pareilles  plantations ,  'de  la  portion  des 
terres  qui  conftituent  notre  revenu,l’excufepourroit 
être  légitime;  mais  on  ne  propofe  de  mettre  en  bois 
que  les  terreins  de  médiocre  qualité.  Si  l’entreprifè 
de  femer  des  bois  étoit  ruineule  ,  on  pourroit  en¬ 
core  s’y  refufer  ;  mais  on  reftraint  prefque  cette  dé- 
penfe  à  celle  d’enclorre  de  fofles  le  terrein  qu’on 
confttcre  à  cet  ufàge.  En  effet ,  répandez  dans  cette 
terre  quantité  de  femences  ;  parvenez  à  en  interdire 
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l’entrée  au  fauve ,  au  bétail ,  aux  lapins  ;  enfuite 
abandonnez  ce  terrein  à  lui-même  pendant  douze 
ou  quinze  ans ,  &  vous  y  trouverez  après  ce  terme 
un  bois  bien  établi.  Enfin ,  pour  encourager  ceux  à 
qui  il  refte  encore  quelque  étincelle  d’amour  pour 
leur  famille  ,  3c  pour  le  bien  public  ,  nous  leur 
prouvons,  par  quantité  d’exemples ,  qu’ils  pourront 
jouir  des  bois  qu’ils  auront  femés  dans  leur  jeuneffe; 

3c  que  leurs  enfants  mêmes  pourront  jouir  des  fe- 
mis  qu’ils  auront  faits  dans  un  âge  aifez  avancé.  Si 
ces  exemples  peuvent  frapper  un  pere  de  famille  , 
à  plus  forte  raifon  fera-t-il  impreifion  fur  ceux  qui 
font  chargés  de  l’entretien  des  bois  du  Roi ,  &  de 
ceux  des  Gens  de  main-morte. 

S’il  fe  trouve  encore  des  Propriétaires  aifez  in¬ 
différents  fur  l’avenir  ,  3c  fur  ce  qui  peut  intérelîer 
leur  poftérité ,  pour  négliger  de  mettre  en  bois  les 
terres  qui  font  peu  propres  à  d’autres  productions  , 
il  y  a  lieu  de  préfumer  qu’au  moins  ils  fe  rendront 
attentifs  aux  confeils  que  nous  leur  donnons  dans 
le  fixieme  Livre,  pour  entretenir  leurs  bois  en  bon 
état ,  pour  prévenir  leur  dépériffement ,  3c  pour  ré¬ 
tablir  ceux  qui  fe  trouveront  dégradés. 

Les  incendies  privent  fubitement  les  Propriétaires  Livre  VI. 
du  revenu  qu’ils  dévoient  attendre  de  leurs  bois  en¬ 
core  fur  pied  :  cet  accident  ne  fait ,  à  la  vérité ,  au¬ 
cun  tort  aux  fouches  ,  puifque  ces  bois  récepés 
pouffent  avec  plus  de  vigueur  que  ceux  qu’on  abat 
en  bonne  faifon.  Mais  une  adjudication  qui  auroic 
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été  avantageufe  au  Propriétaire ,  fe  trouve  prefque 
réduite  à  rien:  les  Gardes  doivent  donc  être  très- vi¬ 
gilants  à  faire  à  cet  égard  exécuter  les  Ordonnances, 
dont  les  difpofitions  font  très-fages.  Mais  quelqu’at- 
tentifs  qu’ils  (oient ,  '  les  Pâtres  ,  &  encore  plus  fré¬ 
quemment  les  Mendians,  mettent  le  feu  aux  bruyères, 
St  l’incendie  fe  communique  facilement  aux  bois 
voifins.  Quand  ce  malheur  arrive ,  le  feul  moyen 
d’en  arrêter  le  progrès ,  c’eft  de  couper  le  feu  en 
faiftmt  des  abattis  ,  de  peler  la  terre ,  afin  qu’il  ne 
puiife  (e  communiquer  par  les  herbes  ,  St  de  jetter 
de  la  terre  fur  celles  qui  (ont  embrafées ,  afin  d’é¬ 
touffer  le  -feu.  Aulli -tôt  qu’il  a  été  éteint,  on  doit 
abattre  tout  ce  qui  n’a  pas  été  confirmé. 

Nous  avons  fait  connoître  le  tort  que  le  bétail 
tait  aux  femis  St  aux  jeunes  bourgeons  ;  on  a  cru 
prévenir  ce  dommage,  en  ne  permettant  l’entrée  du 
bétail  dans  les  bois  ,  que  quand  les  arbres  font  de¬ 
venus  affez  grands  pour  ne  pouvoir  plus  être  atteints 
par  la  dent  des  beftiaux  qui  y  paiifent  ;  mais  dans 
les  clairières  d’un  bois  défenfable  ,  il  s’élève  de 
jeunes  arbres  de  femence  ,  qui  rempliroient  par  la 
fuite  le  vague  s  Mis  n’étoient  pas  détruits  par  le  bé- 
•  tail  :  malheureufement  ces  petits  arbres  encore 
tendres ,  font  très-facilement  foulés  ou  broutés  ,  ce 
qui  fait  que  les  clairières  fubfiftent  (ans  pouvoir  fe 
repeupler.  Nous  avons  l’expérience  de  quelques 
bouquets  de  bois,  qui  étoient  fort  dégradés  parce 
que  les  beftiaux  de  nos  Fermiers  y  venoient  paître  , 
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&  qui  fe  font  rétablis  prefque  d’eux-mêmes  depuis 
que  nous  fournies  parvenus  à  en  interdire  l’entrée  à 
toute  efpece  de  bétail.  Nous  confeillons  donc  aux 
Propriétaires ,  dont  les  bois  ne  font  point  alfervis 
par  aucuns  titres  à  cette  pâture,  de  n’y  pas  même 
fouffrir  leurs  propres  beftiaux  :  c’efl:  le  moyen  le 
ilus  fûr  de  les  entretenir  en  bon  état ,  &  même  de 
'..es  rétablir  s’ils  ont  été  dégradés.  A  l’égard  des  bois 
qui  font  alfervis  à  la  pâture ,  je  confeille  de  ne  les 
réputer  défenlàbles  que  le  plus  tard  qu’il  eft  poffi- 
ble.  L’Ordonnance  a  encore  elfayé  de  pourvoir  à 
plufxeurs  caufes  de  dégradation.  Elle  défend  de 
couper  dans  les  forêts  aucuns  mays  ,  des  feuillards , 
des  brandons  ,  &  encore  d ’éhouper  ,  ni  de  désho¬ 
norer  les  arbres.  Autrefois  il  étoit  permis  de  tirer 
des  forêts  le  bois  mort  ;  mais  comme  il  arrivoit  que 
les  Picoreurs  faifoient  mourir  des  arbres  fur  pied , 
on  a  fait  défenfes  d’enlever  les  bois  chablis ,  les 
arbres  charmés ,  &  même  de  ramaffer  les  branches 
mortes  ;  &  l’on  punit  très  -  févérement  ceux  qui 
font  périr  les  arbres  par  le  feu  ou  autres  maléfices  , 
ou  qui  ,  pour  éviter  le  bruit  de  la  coignée ,  les 
abattent  avec  laicie;  de  plus,  afin  d’augmenter  le 
nombre  des  furveiilants  ,  on  a  rendu  les  Adjudica¬ 
taires  des  ventes  reiponfabies  des  délits  qui  fe  trou¬ 
vent  commis  auprès  de  leurs  exploitations.  C’eff  en¬ 
core  pour  ménager  les  fouches ,  que  les  Ordonnan¬ 
ces  défendent  d’arracher  des  arbres ,  même  de  lever 
du  plant  dans  les  forêts ,  ainli  que  d’abattre  les  bois 
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en  jardinant  :  la  largeur  des  Laies  eft  fixée  aux  Ar¬ 
penteurs  ,  8c  les  arbres  qu’on  abat  pour  les  former , 
font  partie  de  l’adjudication.  La  fàifon  de  l’exploi¬ 
tation  eft  fixée ,  ainfi  que  le  temps  de  la  vuidange  : 
on  a  fupprimé  tous  les  droits  de  chauffage ,  d’ufàge 
de  bois  de  charpente  ,  meme  de  mort-bois ,  dans  les 
bois  du  Roi  ;  enfin  on  a  défendu  d’abattre  les  taillis 
avant  qu’ils  aient  dix  ans  ;  8c  les  Gens  de  main-morte 
font  obligés  de  faire  réferve  du  quart  de  leurs  bois 
pour  le  lailfer  croître  en  futaie ,  non  compris  les 
pieds  corniers  ,  les  parois  ,  les  arbres  de  lifiere  ,  les 
pieds  tournants  &  les  baliveaux.  Voilà  à  peu  près  à 
quoi  fe  réduifent  les  difpofitions  de  l’Ordonnance  , 
qui  ont  pour  objet  la  confervation  des  bois. 

L’article  des  baliveaux  nous  a  paru  devoir  mériter 
un  examen  particulier.  On  les  a  regardés  comme  un 
des  meilleurs  moyens  pour  fe  procurer  du  bois  de 
fervice  ,  8c  aufiî  comme  des  arbres  propres  à  renou- 
veller  les  Touches  ,  par  les  femences  qui  fe  répan¬ 
dent  ,  &  qui  'font  de  nouveaux  arbres. 

Si  on  veut  les  confidérer  comme  une  reffource 
pour  avoir  des  bois  de  fervice  ,  nous  ferons  remar¬ 
quer  que  la  plupart  de  ces  arbres  réfervés ,  ayant 
été  élevés  dans  un  taillis  touffu ,  font  trop  menus 
relativement  à  leur  hauteur ,  8c  que  leur  écorce  eft 
trop  tendre  :  il  arrivera  de-là  qu’ils  feront  fortement 
tourmentés  par  les  coups  de  vent  8c  le  poids  du 
givre  ;  que  plufieurs  feront  rompus  ou  mourront 
en  cime  ;  que  d’autres  ,  n’ayant  leurs  racines  que 
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dans  un  terreau  formé  par  les  feuilles  pourries ,  fe¬ 
ront  entièrement  renverfés  ;  que  d’autres  feront 
endommagés  dans  leur  écorce  par  les  fortes  gelées  ; 
&  que  ceux  qui  pourroient  réfiller  à  ces  différents 
accidents  poufferont  des  branches  de  tous  côtés,  Sc 
formeront  des  arbres  difformes. 

Nous  conviendrons  que  les  baliveaux  pourroient 
fervir  à  repeupler  les  bois  par  leurs  femences,  fi 
l’on  interdifoit  l’entrée  des  bois  au  bétail  ;  mais  il  y 
a  peu  de  ces  arbres  élevés  de  femence  qui  réuffiffent, 
parce  que  ces  jeunes  arbres  ne  font  pas  encore  dé- 
fenfàbles  quand  le  recrû  des  anciennes  fouches  elt 
aflez  élevé  pour  ne  plus  craindre  la  dent  du  bétail. 
Les  baliveaux  font  beaucoup  de  tort  au  taillis ,  foit 
par  la  feve  qu’ils  tirent  de  la  terre ,  foit  par  leur 
ombre  qui  étouffe  le  taillis  qui  les  environne,  Sc  par 
l’humidité  qu’elle  entretient  dans  le  bois  ,  humidité 
dont  réfulte  la  plupart  des  défordres  que  caufent 
les  gelées  du  printemps.  Ajoutons  que  ces  bali¬ 
veaux,  qu’on  alaiffé  parvenir  à  une  groffeur  fuffi- 
fantepour  former  de  groffes  pièces  de  charpente, 
font  périr  autour  d’eux  beaucoup  de  fouches  ;  Sc 
quand  on  a  abattu  ces  gros  baliveaux ,  il  ne  relie  plus, 
au  milieu  d’une  grande  clairière, qu’une  groife  louche 
ufée  ,  qui  ne  peut  faire  que  de  foibies  productions. 

D’autre  part ,  le  taillis  fait  tort  aux  baliveaux  par 
la  lubftance  qu’il  leur  dérobe.  Nous  penlons  donc 
que  la  réferve  des  baliveaux  n’ell  pas  aufli  avanta- 
geufe  qu’on  l’a  cru  jufqu’à  préfent  ;  Sc  il  nous  paroi- 
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troit  plus  à  propos  de  ne  réferver  que  quelques 
arbres  çà  8c  là,  8c  que  ces  arbres,  les  parois ,  les  pieds 
corniers  8c  les  tournants ,  répandroient  allez  de  fe- 
mence  pour  le  repeuplement  :  nous  penfons  aulïî 
que  ,  pour  fe  procurer  des  arbres  de  fervice  ,  il  con¬ 
viendrait  de  faire  rélerve  ,  dans  le  meilleur  fonds 
de  l’exploitation  ,  d’une  certaine  quantité  d’arbres 
en  maffif  ou  en  lifiere  ,  afin  qu’ils  pulfent  fe  proté¬ 
ger  les  uns  les  autres  ,  8c  fournir  enluite  de  belles 
pièces.  Comme  on  auroit  attention  de  ne  faire  ces 
réferves  que  dans  les  meilleurs  terreins,  ces  arbres, 
au  lieu  d’être  en  retour  à  trente  ou  quarante  ans  , 
pourraient  fubfifter  julqu’au  temps  où  ils  auroient 
acquis  une  grolfeur  fuffifànte  pour  fournir  de  belles 
pièces  ;  &  pendant  ce  temps-là  le  taillis ,  qui  ne  le 
trouveroit  point  offufqué  par  les  baliveaux,  croîtrait 
avec  plus  de  force  ,  8c  feroit  moins  fréquemment 
endommagé  par  les  gelées  du  printemps. 

Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  tout  ce 
qui  concerne  les  baliveaux  ,  ni  de  quelques  cas  par¬ 
ticuliers  où  nous  croyons  qu’il  eft  avantageux  d’en 
conferver.  Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour 
engager  ceux  qui  s’intérelfent  à  la  confervation  de 
leurs  bois ,  à  confulter  ce  que  nous  avons  expofé 
plus  au  long  dans  le  corps  de  notre  Ouvrage.  s 

Les  différents  articles  de  l’Ordonnance  de  1 66 o 

regardent  l’établilfement  d’une  Jurifdiélion  répandue 

dans  toute  l’étendue  du  Royaume  ,  8c  dont  les  fonc¬ 
tions  principales  font  de  veiller  à  l’entretien  &  à  la 

confervation 
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confervation  des  bois.  Le  Légiflateur  a  pris  les  pré¬ 
cautions  les  plus  fàges  pour  que  le  produit  de  la 
vente  des  bois  du  Roi  ne  fût  point  détourné ,  8c 
pour  qu'il  ne  fe  pût  commettre  aucune  fraude  dans 
les  adjudications  :  fes  vues  fe  font  étendues  fur 
toutes  les  précautions  qu’on  devoit  prendre  pour 
prévenir  la  dégradation  des  forêts.  Mais  quelque 
attention  qu’on  apporte  à  la  confervation  des  fou- 
ches ,  il  en  périt  néceffairement  un  grand  nombre 
par  vétufté  ,  par  maladies  ,  par  divers  accidents  ,  8c 
parle  maléfice  de  ceux  qui  lavent  fefouftraire  à  l’ob- 
fervation  des  Ordonnances.  De-là  une  multitude  de 
clairières  8c  de  vagues  qui  diminuent  l’étendue  réelle 
des  forêts  ,  8c  qui  ne  peuvent  fe  regarnir  à  caufe  des 
défordres  qu’y  commettent  le  bétail  8c  le  fauve.  Il 
faudroit  donc  s’occuper  férieulement  de  ces  repeu¬ 
plements  qui  deviennent  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  nécefîàires,  8c  dont  néanmoins  le  Rédacteur  de 
l’Ordonnance  n’a  pas  prévu  les  conféquences.  Il  a 
bien  dit  dans  un  article  ,  qu’on  récepera  les  bois  ra¬ 
bougris  ;  mais  fi  cette  opération  met  les  fouches  en 
état  de  faire  de  belles  produirions  ,  elles  ne  tardent 
pas  à  devenir  inutiles  fi  l’on  fouffre  qu’elles  foient 
la  pâture  des  animaux  :  fuppofons  même  qu’on 
prenne  des  précautions  convenables  pour  les  ga¬ 
rantir  de  la  dent  de  ces  animaux  deftruéleurs ,  les 
récepages  ne  pourront  pas  réparer  les  fouches  qui 
ont  péri.  Il  faudroit  donc  s’occuper  férieulement 
d’un  objet  fi  important  ;  8c  adopter  les  moyens  qui 
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nous  ont  réulïi  ,  &  qu’on  trouvera  fort  détail¬ 
lés  dans  notre  Ouvrage.  Si  ces  méthodes  paroilfent 
trop  embarralfantes  pour  être  exécutées  dans  les 
bois  du  Roi ,  elles  feront  au  moins  fort  utiles  à  ceux 
qui  polfedent  des  bois  ,  &  qui ,  fans  s’expofer  à  de 
grandes  dépenfes ,  pourront,  avec  une  attention  fui- 
vie ,  remettre  les  bois  de  leurs  domaines  en  bon  état. 

Il  eft  d’ufage ,  aux  environs  de  Paris ,  que  les 
Gardes  permettent  aux  Fruitiers  ,  moyennant  une 
petite  rétribution,  de  cueillir  dans  les  taillis  de  Châ¬ 
taigniers  ,  de  la  feuillée  pour  garnir  leurs  paniers 
à  fruits  ;  fi  ces  Jardiniers  ne  cueilloient  que  les 
branches  les  plus  baffes  ,  ils  ne  feroient  aucun  tort 
au  taillis  ;  mais  comme  ils  cueillent  ces  feuillées  fur 
les  beaux  brins ,  ils  en  arrêtent  l’accroiffement ,  8c 
ils  caufent  un  grand  dommage  à  ces  taillis.  Il  y  a  un 
abus  bien  plus  confidérable  dans  quelques  Provin¬ 
ces  ,  particuliérement  en  Bourgogne  ,  où  l’on  eft 
dans  l’ufage  ,  lors  de  la  MoilTon  ,  de  lier  les  gerbes 
avec  des  harts  :  les  Payfàns  fe  prétendent  autorifés  à 
aller  couper  ces  harts  dans  les  jeunes  bois  ;  ôc  comme 
ils  coupent  par  préférence  les  brins  les  plus  vigou¬ 
reux  ,  les  plus  droits  &  les  moins  chargés  de  bran¬ 
ches  ,  on  conçoit  le  tort  réel  qu’ils  font  au  taillis. 

Nous  inliftons  beaucoup  fur  la  façon  d’exploiter 
les  bois  de  haute  futaie ,  parce  que  la  méthode  qu’on 
fuit  ordinairement  elt  évidemment  une  des  princi¬ 
pales  caufes  de  la  dellruélion  des  bois.  Que  peut-on 
elpérer  du  recrû  d’une  greffe  &  vieille  fouche  de 
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Chêne ,  dont  les  racines  font  ufées ,  qui  pourrit  né- 
ceflàirement ,  Sc  porte  un  dommage  confidérable  à 
de  foibles  jets  qui  lortent  d’entre  l’écorce  Sc  le  bois 
pourri  ?  Il  eft  d’expérience  que  toutes  les  hautes 
futaies  abattues  ne  formeront  plus  un  bois ,  mais  des 
landes  ,  ou  au  moins  des  bois  de  mauvaife  eifence. 
Le  meilleur  parti  que  l’on  puiiïe  prendre  eft  de 
faire  l’adjudication  de  ces  futaies ,  à  charge  par  les 
Acquéreurs  d’arracher  les  arbres ,  d’eftàrter  Sc  dref 
fer  le  terrein ,  &  de  le  repeupler  ;  avec  la  garantie 
qu’il  fera  bien  fourni  de  jeunes  arbres  à  la  cinquième 
année.  Mais  tout  leroit  perdu  fins  reffource  ,  fi  l’on 
abattoit  à  tire  Sc  a  aire  ,  luivant  l’elprit  de  l’Ordon¬ 
nance  ,  les  bois  de  Sapins.  C’eft  un  article  que  nous 
avons  dilcuté  aflez  amplement  dans  le  Traité  des 
Arbres  &  Arbujles  ,  Sc  fur  lequel  nous  revenons  en¬ 
core  dans  ce  Volume-ci. 

Dans  la  rédaélion  d’une  Ordonnance  fur  les  Fo¬ 
rêts  ,  il  faut  fe  borner  à  des  principes  généraux  ,  & 
éviter  des  exceptions  qui  ne  pourroient  être  utiles 
qu’à  des  Propriétaires  intelligents  ,  mais  qui  tourne- 
roient  immanquablement  en  abus  ,  fi  l’on  en  vouloit 
faire  l’application  à  l’adminiftration  des  bois  du  Roi 
Sc  des  Gens  de  Main-morte  ;  c’eft  pour  cette  railon 
que  nous  avons  adrefle  aux  Propriétaires ,  des  avis 
qui  pourront  leur  être  utiles  ,  Sc  que  l’on  trouvera 
dans  le  Chapitre  qui  termine  ce  Volume  :  c’eft- 
là  où  nous  faifons  appercevoir  des  cas  particuliers 
ou  il  eft  avantageux  de  conferver  quantité  de  ba¬ 
liveaux.  i  ij 
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Pour  rendre  mon  Ouvrage  fur  les  Forêts  le  plus 
exaét  &  le  plus  complet  qu’il  me  feroit  poiTîble  , 
j’ai  invité  dans  les  Volumes  précédents  les  Phyfi- 
ciens  &  les  Botaniftes  à  me  faire  part  de  leurs  obfèr- 
vations  8c  de  leurs  expériences  ,  foit  pour  fuppléer 
à  mes  omilhons ,  foit  pour  confirmer  mes  idées , 
foit  enfin  pour  me  mettre  en  état  de  les  reélifier 
lorfque  je  me  ferois  trompé.  J’ai  principalement 
reconnu  dans  les  travaux  que  j’ai  faits  fur  la  culture 
des  terres,  combien  cette  correfpondance  eft  utile, 
8c  c  eft  ce  qui  m’engage  à  réitérer  mes  inftances. 
J’ai  d’autant  plus  lieu  d’efpérer  qu’on  ne  me  refu- 
fera  pas  le  fecours  que  je  follicite ,  que  je  me  trouve 
déjà  dans  le  cas  de  faire  imprimer  ,  à  la  fin  de  ce  Vo¬ 
lume  ,  l’extrait  d’un  Mémoire  qui  ne  m’eft  parvenu 
qu’ après  que  l’impreflion  étoit  achevée.  A  la  fuite  de 
cet  Extrait,  on  trouvera  quelques  Additions  pour  le 
Traité  des  Arbres  &  Arbujles ,  8c  pour  la  Phyjique  des 
Arbres.  Ce  fera  toujours  avec  le  même  plaifir  que  j’ex¬ 
citerai  la  reconnoiflance  du  public  envers  ceux  qui 
voudront  concourir  avec  moi  à  lui  préfenter  des 
obfervations  fures ,  8c  qui  puiffent  lui  être  utiles» 


1 


Ixix 


2E  Z  'TrZ  £r_3  'Er3  2E3 SES  &3  ■  £sjï  1  0^  $s§{  $r%  lïri<  Êr'è  Ér§  $s<<  $r%  ’$se.  $P<>  ffic  $3  tfj;  lîr3 


TA  BLE 

DTS1  LIVRES ,  CHAPITRES  ET  ARTICLES 

Contenus  dans  ce  Volume. 


Préface,  Page  j 

LIVRE  PREMIER. 

Du  Terrein  :  De  PExpofition  &  du  choix  des 

efpeces  d’ Arbres. 

INT  R  O  D  U  CT 10  N ,  Page  i 

CHAPITRE  I.  D  es  T erreins  propres  pour  les  Ar¬ 
bres  ,  3 

CHAPITRE  II.  Du  Climat ,  &  de  l’Expofidon 
relativement  aux  Arbres ,  1 8 

CHAPITRE  III.  Raijons  qui  doivent  déterminer 
dans  le  choix  des  ejpeces  d' Arbres  qu on  plante ,  29 

Art.  I.  Du  choix,  des  différentes  efpeces  d’Arbres  fuivant  la 
nature  du  Terrein,  c  '  Ibid» 

Art.  IL  Qu’il  faut  avoir  foin,  quand  on  entreprend  de  gran¬ 
des  Plantations ,  de  choifir  des  Arbres  dont  le  débit  peut  être 
le  plus  avantageux ,  32 

§.  I.  Arbres  de  Montagne»  34* 

§.  IL  Bois  blancs  Arbres  aquatiques»  3P 

Art.  III.  Des  Arbres  qui  conviennent  particuliérement  aux 
Jardins  &  aux  Parcs;  &  d’abord  de  ceux  propres  à  former  les 
Allées  des  Jardins  *  ^p> 


Ixx 


T  A  B  L  E. 

A  R  T.  IV.  Des  Arbres  qu’on  peut  deftiner  à  former  les  Palilfa- 
des ,  &  à  garnir  les  Tonnelles ,  46 

Art.  V.  Des  Arbres  &  Arbriffeaux  qu’on  peut  employer  pour 
garnir  les  Maffifs ,  les  Garennes ,  les  Remifes ,  &c.  48 

Art.  VI.  Des  Arbres  qui  conviennent  pour  former  des  Ave¬ 
nues  ,  border  les  pièces  de  terre  ,  planter  le  long  des  Routes  ou 
en  quinconce,  S° 


LIVRE  SECOND. 


Des  differentes  façons  de  multiplier  les  Arbres. 


INTRODUCTION,  59 

CHAPITRE  I.  Remarques  générales  fur  la  multi¬ 
plication  des  Arbres.  60 

CHAPITRE  II.  Des  Arbres  qu  ’  on  peut  multiplier 
par  Boutures  &  par  Marcottes  ,  6 2 


Art.  I.  Du  Saule,  6 s 

Art,  II.  Du  Peuplier-noir ,  66 

Art.  III.  Du  Marceau  &  du  Sureau ,  6j  . 

Art.  IV.  Des  Ofiers  ,  b  id . 


A  r  T.  V.  Des  Boutures  qu’on  eft  obligé  de  cultiver  en  Pépinière, 

'  '  '  69 


CHAPITRE  III.  Des  Arbres  quon  peut  multi¬ 


plier  par  les  Marcottes  >  jx 

Art.  I.  Première  Méthode ,  Ibid . 

Art.  II.  Seconde  Méthode ,  72 

Art.  III.  Troifîeme  Méthode,  Ibid. 


CHAPITRE  IV.  De  la  multiplication  des  Arbres 
par  les  Drageons  enracinés  ou  Surgeons  ,  7  y 

Art.  I.  Exemple  d’Ormes -élevés  par  des  Drageons ,  77 

Art.  II.  Arbre  élevé  d’une  Racine  qui  n’avoit  point  de  tige,  78 

CHAPITRE  V.  Des  moyens  de  multiplier  les  ef- 


1  TABLE.  Ixxj 

peces  d’ Arbres ,  ou  les  variétés  par  la  greffe  ,  75? 

Art.  I.  Exemple  d’Arbres  que  nous  aurions  eu  peine  à  multi¬ 
plier  dans  notre  Climat ,  fans  le  fecours  de  la  greffe,  Ibid . 

Art.  IL  Circonftance  où  il  eft  encore  à  propos  d’avoir  recours 
à  la  greffe  ,  80 

CHAPITRE  VI.  D e  la  multiplication  des  Arbres 
par  les  Semences  y  81 

Art.  I.  Idée  de  la  forme  des  différentes  Semences  ,  Ibid . 

Art.  IL  Des  marques  qui  font  connoître  que  les  Semences  font 
parvenues  à  leur  parfaite  maturité  ,  83 

Art.  III.  Du  choix  des  Semences,  relativement  aux  Arbres 
qui  les  ont  produites ,  Sff, 

Art.  IV.  De  la  façon  de  recueillir  les  Semences ,  $7 

Art.  V.  Maniéré  d’éplucher  les  Semences ,  <?o 

Art.  VI.  Maniéré  de  conferver  les  Semences ,  9  y 

Art.  VIL  Des  Saifons  convenables  pour  mettre  les  Semences 
en  terre  ,  99 

Art.  V  III.  Des  circonftances  où  il  convient  particuliérement 
de  faire  germer  les  Semences  avant  de  les  mettre  en  terre  ;  &  de 
quelques  inconvénients  qu’il  faut  éviter ,  106 

Art.  IX.  Cas  où  il  faut  retrancher  le  Pivot,  Ibid . 

Art.  X.  Précautions  pour  faire  germer  les  Semences  dans  le 
fable,  108 

Art.  XI.  Reflriélion  pour  les  grands  Semis ,  &  pour  les  Se¬ 
mences  menues ,  110 

Art.  XII.  Pratique  de  Bretagne ,  qui  paroît  contraire  à  ce  que 
nous  avons  avancé  fur  la  nécefîité  de  retrancher  le  Pivot ,  1 1 1 
Art.  XIII.  Qu’on  peut  fe  fervir  utilement  de  la  pratique  de 
Bretagne,  112 

Art.  XIV.  Méthode  qu’on  fuit  aux  environs  de  Paris,  pour  fe 
procurer  beaucoup  de  Plant,  113 

Art.  XV.  Qu’on  a  mal  a  propos  regardé  la  racine  en  pivot, 
comme  effentielle  au  progrès  des  Arbres  ,  1  iq. 

Art.  XVI.  A  quelle  profondeur  il  convient  de  mettre  les  Se¬ 
mences  en  terre  ,  1 1 6 

Art.  XVII.  S’il  efl  plus  avantageux  de  répandre  les  Semences 
fort  épais,  ou  de  les  femer  clair,  121 

Art.  XVIII.  Application  des  principes  établis  dans  l’Article 


Ixxij  TABLE. 

précédent ,  aux  groffes  Semences  j  telles  que  les  Noix ,  les 
Glands,  les  Châtaignes,  &c.  123 

Art.  XIX.  Application  des  mêmes  principes  aux  Semences  de 
moyenne  grofî'eur  ;  telles  que  celles  de  Charme ,  de  Hêtre , 
d’Erable ,  de  Frêne,  de  Merifier,  de  Poirier,  d’Epine-blanche  , 
Pins,  Houx,  &c.  124 

Art.  XX.  Application  des  mêmes  principes  aux  Semences  très- 
fines;  telles  que  celles  du  Bouleau,  du  Sapin  ,  de  l’Orme  ,  du 
Thuya,  du  Cyprès,  &c.  Ibid . 

EXPLICATION  des  Figures  des  Planches  I ,  II  > 
III  &  IF ,  qui  ont  rapport  aux  deux  premiers  Li¬ 
vres  de  cet  Ouvrage ,  12  6 

LIVRE  TROISIEME. 


De  la  façon  d’élever  les  jeunes  Arbres  ,  jufqua 
ce  qu’ils  foient  en  état  d  etre  plantés  au  lieu 

où  ils  doivent  relier. 


INTRODUCTION ,  133 

CHAPITRE  I.  Des  Pépinières  ,  1 3 6 

Art.  I.  Qu’il  ed  néceffaire  d’avoir  des  Pépinières,  quand  on 
fe  propofe  de  faire  de  grandes  plantations  ,  137 

Art.  IL  De  la  nature  du  Terrein  qui  convient  pour  une  Pé¬ 
pinière,  x  40 

Art.  III.  Des  Pépinières  où  l’on  fe  propofe  d’élever  de  petits 
Arbres  pour  faire  des  Paliifades  &  des  Haies ,  iq2 

Art.  IV.  Des  Pépinières  où  l’on  fe  propofe  d’élever  des  Arbres 
de  tige ,  pour  être  replantés  en  Allées ,  en  Avenues ,  en  Quin¬ 
conces  ,  I4g 

Art.  V.  Quelle  ed  la  Saifon  propre  pour  arracher  les  Arbres 
des  Pépinières ,  &  pour  les  mettre  en  place  ,  jj  3 

CHAPITRE  IL  Des  B  atardieres ,  ijS 

Art,  I.  Des  Arbres  dedines  pour  former  des  Paliflades  ,  jyp 
Art.  IL  Des  Arbres  qu’on  éleve  pour  former  des  hautes  tiges,  1 61 

Art, 


TABLE.  Ixxiij 

Art»  III*  Maniéré  de  tranfplanter  les  petits  Arbres  en  motte  , 

162 

EXPLICA  TION  des  Figures  de  la  Planche  V ,  qui 
a  rapport  au  Livre  III.  1 64 

LIVRE  QUATRIEME . 

De  la  Plantation  des  Arbres  élevés  en  Pépinière  5 
&c  de  plufieurs  chofes  qui  ont  rapport 

à  cet  objet. 

INTRODUCTION ,  167 

CHAPITRE  I.  De  La  Plantation  des  Majffifs,  i6ÿ 

CHAPITRE  IL  De  la  Plantation  des  Palijjades  3 

*73 

CHAPITRE  III.  De  la  Plantation  des  Allées 
dans  les  Jardins  &  dans  les  Parcs  ,  1 77 

CHAPITRE  IV.  D  e  la  P  Imitation  des  Avenues  , 
des  Routes  ,  Quinconces  confidérables ,  &  des  filets 
d’ Arbres  qui  bordent  les  terres  labourables ,  1 87 

CHAPITRE  V.  De  la  largeur  des  Allées  &  des 
Avenues  ;  &  de  la  difiance  qu’on  doit  mettre  entre 
chaque  Arbre  ,  ipq, 

CHAPITRE  VL  A  quelle  profondeur  il faut  plan¬ 
ter  les  Arbres  ,  ,  20  r 

CHAPITRE  VIL  S’il efi  important  d’ orienter  les 
Arbres  lorf qu’on  les  replante ,  &  de  leur  conferver 
la  mime pofition  qu’ils  avoient  dans  la  Pépinière , 

20 1 

k 


ixxiv  TA  E  L  E. 

CHAPITRE  VIII.  Des  figues  qui  doivent  conduire 
dans  le  choix  des  Arbres  qu on  acheté  des  Jardi¬ 
niers  ,  ou  de  ceux  qui  les  arrachent  dans  les  B  ois  y 

20  7 

CHAPITRE  IX.  Des  précautions  qu  il  faut  pren¬ 
dre  pour  le  tranfport  des  Arbres  qu  on  efi  obligé  de 
tirer  des  Pépinières  éloignées  ,  212 

CHAPITRE  X.  Des  labours  qu’il  faut  donner 
aux  Arbres  nouvellement  plantés  ,  '  21 6 

CHAPITRE  XI.  Moyens  de  prévenir  les  accidents 
qui  font  occafionnés  aux  Arbres  par  les  Voyageurs , 
les  Voituriers  &  les  Beflïaux  ,  220 

CHAPITRE  XII.  Moyens  quon  peut  employer 
pour  empêcher  que  les  Arbres  ne  fioient  rompus ,  dé¬ 
ver  fié  s  ou  déracinés  par  le  vent ,  223 

CHAPITRE  XIII.  Des  Arbres  quon  peut  em¬ 
ployer  pour  remplacer  ceux  qui  ont  péri ,  23  r 

CHAPITRE  XIV.  Des  attentions  qu’il  faut  ap¬ 
porter  pour  bien  conduire  la  tête  des  Arbres  plantés 
en  Avenues  ou  en  Quinconces ,  233 

h. X P LIC AT 10 N  des  Figures  des  Planches  VI , 
VI I }  VIII ,  IX  &  X  qui  ont  rapport  au  Livre 

IV  244 


TABLE. 


Ixxv 


LIVRE  CINQUIEME . 

Des  grands  Bois. 

INTRODUCTION , 

CHAPITRE  I.  Q  u  on  doit  y  en  femant  des  Bois  s 
faire  enforte  de  les  rendre  agréables ,  fans  rien  perdre 
de  leur  utilité ,  25$ 

CHAPITRE  II.  Divers  moyens  de former  de  grands 
Bois ,  2. 57 

A  k  T.  I.  Première  maniéré  de  femer  un  Bois ,  telle  que  nous  Pa¬ 
vons  pratiquée  fur  le  rein  de  la  Forêt  d’Orléans  ,  Ibid „ 

Remarque,  258 

Art.  IL  Seconde  maniéré  de  femer  un  Bois  ,  pratiquée  au 

même  endroit ,  Ibid . 

Remarque,  259 

Art.  III.  Troifieme  maniéré  de  femer  un  Bois ,  pratiquée  dans 
le  même  lieu ,  Ibid . 

Remarque,  260 

Art.  IV.  Quatrième  maniéré  de  femer  un  Bois,  pratiquée  en¬ 
core  dans  le  même  lieu ,  Ibid . 

Remarque,  26 1 

Art.  V.  Des  Semis  de  Pins  6c  de  Sapins,  faits  fur  la  rive  de 
la  Forêt  d’Orléans,  262 

Art.  VI.  Maniéré  économique  de  femer  de  grands  Bois,  pra¬ 
tiquée  fur  la  rive  de  la  Forêt  d’Orléans ,  26 3 

Art.  VII.  Expériences  faites  par  M.  de  la  Houliere, 
auprès  de  Perpignan ,  26J 

Remarque,  268 

Art.  VIII.  Semis  exécutés  par  M.  de  Brue,  à  fa  Terre 
près  de  Derval  en  Anjou  ,  Ibid. 

Remarque,  269 

Art.  IX.  Expériences  commencées  par  feu  M.  le  Comte  de 

R  o  quefeuil  ,  Sc  continuées  par  M.  fon  fils ,  dans  fes 

Terres  de  Bretagne ,  269 

Remarque,  270 

kir 


Ixxvj  TA  BLE. 

Ç.  j.  Autre  Expérience ,  &  Remarque  , 

§.  îj.  Autre  Expérience  ,  &  Remarque , 

§.  iij.  Autre  Expérience  ,  Gr  Remarque  , 

§.  iv.  Autre  Expérience  , 

§.  V.  Maniéré  d’égobuer  les  Terres  , 

§.  vj.  Suite  de  V Expérience  IV ,  Gr  Remarque  y 
§.  vij.  Autre  Expérience  ,  &  Remarque  , 

§.  viij.  Autre  Expérience ,  Gr  Remarque  , 

§.  ix.  Autre  Expérience ,  G?  Remarque  , 

§.  x.  ^wrre  Expérience ,  Gr  Remarque  , 

§.  xj.  Autre  Expérience  y  &  Remarque  y 
§.  xi].  Autre  Expérience , 


271 

2  J  2. 

274 

Zlï 

Ibid. 

276 
Ibid. 

277 
Ibid . 

278 
Ibid . 

/  * 19 

Remarques  générales  fur  les  Expériences  précéden¬ 
tes  ,  Ibid. 

Art.  X.  Méthode  exécutée  chez M.  le  Comte  de  la  Chaus¬ 
sée  d’Eu,  dans  la  ParoiiTe  d’Efluilles  près  Clermont  en  Eeau- 
voifis ,  281 

Remarque,  Ibid. 

Art.  XI.  Maniéré  de  planter  des  Genévriers  dans  de  très-mau¬ 
vais  terreins ,  282 

Art.  XII.  Maniéré  de  former  de  petits  Taillis  fur  de  mauvais 
terreins ,  Ibid . 

Art.  XIII.  Méthode  pour  faire  de  grands  repeuplements  ,  en 
plantant  &  en  femant  en  meme  temps ,  pratiquée  auprès  de 
Maintenon  ,  fous  la  conduite  de  M.  Batiste  ,  285 

Remarque,  285* 

Art.  XIV.  Repeuplements  faits  dans  la  Foret  de  Rouvray  en 
Normandie,  Maîtrilé  de  Rouen,  285* 

§.  j.  Plantation  du  Bouleau  ,  &  Remarque  ,  286 

§.  ij.  Comment  on  a  femé  les  Pignons ,  les  Glands ,  G/c,  dans  la 
Forêt  de  Rouvray  ;  Gf  Remarque  ,  288 

§.  iij.  Etat  où  fe  font  trouvés  les  Semis  de  M.  Rondeau  y  le  9 
Juillet  17 j  y  yfuivant  un  Procès-verbal  ordonné  par  le  Grand- 
Maître  j  &  Remarques  y  2  8<? 

§.  iv.  Copie  dy un  Marché  pajfé par  M.  du  Vaucel  ,  Grand-Maî¬ 
tre  ,  pour  un  repeuplement  de  grande  étendue  dans  la  Forêt  de 
Saint  Germain- en- Lay  e  ;  Gr  Remarque ,  25)2 

CHAPITRE  III.  Qu’il  y  a  dans  tous  les  Semis 

des  endroits  qui  fe  garnirent  avec  plus  de  facilité 


T  A  B  L  E.  Ixxvfj 

que  d’autres  :  Remarques  fur  la  façon  de  feuler  les 
Bois ,  301 

CHAPITRE  IV.  Qu’il  ef  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  d’interdire  l’entrée  du  Bétail  &  du  Fauve 
dans  les  Semis  ,  30  6 

Des  différentes  façons  d’entourer  les  terres  de  Palis  ou  de  Treil¬ 
lages  ,  pour  garantir  les  Semis  &  les  jeunes  Plants  du  ravage 
qu’y  font  les  Bêtes  fauves ,  30 8 

j.  Devis  d’une  travée  de  Palis  en  charpente  de  9  pieds  de  longueur 
fur  7  de  hauteur ,  Ibid „ 

§.  ij.  Enceintes  en  Treillages ,  309 

CHAPITRE  V.  S’il  convient  de  récep  er  les  jeunes 
B  ois  ,  &  de  les  élaguer ,  312 

CHAPITRE  VI.  Etat  de  la  grandeur  de  différentes 
efpeces  dé  Arbres  qui  ont  été femés  en  différents  Ter- 
reins  ,  &  de  différents  âges  ,  3  17 

EXPLICATION  des  Figures  des  Planches  XI  & 
XII ,  qui  font  relatives  au  Livre  F ,  324 

LIVRE  SIXIEME . 

De  l’entretien  des  Bois ,  &  du  rétablilTement 

des  Forêts  dégradées. 

INTRODUCTION ,  327 

CHAPITRE  I.  D  es  Incendies  qui  arrivent  dans 
les  Bois,  328 

CHAPITRE  IL  Du  Pâturage  dans  les  Bois  & 
Forêts  3  33a 


I 


T  A  B  L  E. 

CHAPITRE  III.  Plufieurs  caufes  de  dégradations 
auxquelles  il  a  été  remédié par  lé  Ordonnance ,  3  3  ^ 

CHAPITRE  IV.  Des  précautions  néce  flaires  dans 
T  adminiflration  des  Forêts ,  pour  procurer  au  Public 
des  Bois  de  fervice ,  34r 

CHAPITRE  V.  Des  Baliveaux  ,  34^ 

CHAPITRE  VI.  Du  rétabli flement  des  Bois  & 
Forêts  dégradées ,  3  )  2 

Art.  I.  Des  Bois  rabougris ,  3  J 3 

Art.  II.  Exemple  du  Repeuplement  d’un  Bois  dégarni 3  35'^ 

A  rt.  III.  Autre  maniéré  de  regarnir  un  Bois  taillis ,  35  J 

CHAPITRE  VIL  Quelques  Réflexions  fur  P  ex¬ 
ploitation  des  B  ois  ,  relativement  a.  leur  entretien  , 

3  57 

CHAPITRE  VIII.  Avis  aux  Propriétaires  fur 
l  exploitation  de  leurs  Bois  ,  370 

EXPLICATION  des  Planches  XV  &  XVI,  qui 

ont  rapport  au  Livre  VI ,  376 

Addition  à  cet  Ouvrage.  379 

Additions  pour  le  Traité  des  Arbres  & 
Arbustes. 

Additions  pour  la  Physique  des  Arbres. 


FIN  DE  LA  TABLE. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 

d  e  l’  A  c  a  d  é  m  i  e  Royale  des  Sciences- > 

Du  13  Février  1760, 

0 

MElïïeurs  de  Jussieu  &  Guettard  ,  qui  avoient  été 
nommés  pour  examiner  un  Ouvrage  de  M.  Duhamel,  in» 
ritulé  :  Traité  des  Semis  &  des  Plantations ,  en  ayant  fait  leur  rapport  9 
l’Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne  de  l’imprefîion.  En  foi  de  quoi  9 
j’ai  ligné  le  préfenc  Certificat.  A  Paris,  le  1  Mars  1760. 

Signé  5  Grandjean  de  Fouchy  ,  Secrétaire  perpétuel 
de  V Académie  Royale  des  Sciences „ 


PRIVILEGE  DU  R  O  L 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  8c  de  Navarre:  A  nos  amé$ 
8c  féaux  Confeiilers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Bailüfs* 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils,  8c  autres  nos  Juiliciers  qu'il  appartiendra y 
Salut.  Nos  bien-amés  les  Membres  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  ,  Nous  ont  fait  expofer  qu’ils  auraient 
befoin  de  nos  Lettres  de  Privilège  pour  Fimprbfïion  de  leurs  Ouvrages  :  A  c  e  s 
causes,  voulant  favorablement  traiter  les  Expofans,  nous  leur  avons  permis 
ëc  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  ,  par  tel  Imprimeur  qu’ils 
voudront  choifîr  ,  toutes  les  Recherches  ou  Obfervations  journalières ,  ou  Re¬ 
lations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Affemblées  de  ladite  Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences,  les  Ouvrages,  Mémoires  ou  Traités  de  chacun  des 
Particuliers  qui  la  compofent ,  8c  généralement  tout  ce  que  ladite  Académie  vou¬ 
dra  faire  paroître  ,  après  avoir  fait  examiner  leidits  Ouvrages ,  8c  qu’ils  feront 
jugés  dignes  de  l’impreffion  ,  en  tels  volumes,  forme,  marge  caractères  ,  con¬ 
jointement,  ou  féparément  8c  autant  de  fois  que  bon  leur  femblera,  8c  de 
les  faire  vendre  8c  débiter  par- tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  vingt 
années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ;  fans  toutefois 
qu’à  l’occafion  des  Ouvrages  ci-delfus  fpécifiés ,  il  puilfe  en  être  imprimé  d’auîres^ 
qui  ne  foient  pas  de  ladite  Académie:  faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perforine  s, 
de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’impreffioiT 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflànce  ;  comme  auffi  à  tous  Libraires  8c 
Imprimeurs  d’imprjmer  ou  faire  imprimer  y  vendre  ,  faire  vendre  8c  débiter  lef- 
dits  Ouvrages,  en  tout  ou  en  partie,  8c  d’en  faire  aucunes  traductions  ou 
extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè  être  ,  fans  la  permillion  expreffe 
ëcpar  écrit  defdits  Expofans,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux,  à  peine  d© 
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confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans ;  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hotel -Dieu  de 
Paris,  de  l’autre  tiers  aufdits  Expofans ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  d’eux,  de  de 
tous  dépens ,  dommages  de  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  PreTentes  feront  en- 
regiftrées  tout  au  long  fur  le  Regifire  de  la  Communauté  des  Libraires  6c 
Imprimeurs  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’impreffion  defdits 
Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume,  6c  non  ailleurs,  en  bon  papier  de 
beaux  caractères  ,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ;  qu’avant  de 
les  expofer  en  vente,  les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie 
à  l’impreffion  defdits  Ouvrages,  feront  remis  ès  mains  de  notre  très-cher  de  féal 
Chevalier  le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de  France ,  Commandeur  de  nos 
Ordres ,  de  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  en  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  de  un  en  celle  de  notredit 
très-cher  de  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de  France,  le 
tout  à  peine  de  nullité  defdites  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons 
de  enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Expofans  de  leurs  ayans  caufe ,  pleinement 
de  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  com¬ 
mencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages,  foit  tenue  pour  düëment  lignifiée  ;  de 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  de  féaux  Confeillers  de  Secrétai¬ 
res  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffiec 
ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  ,  pour  l’exécution  d’icelles  ,  tous  aétes  requis 
de  nécelfaires  ,  fans  demander  autre  permiffion  ,  de  nonobfiant  Clameur  de 
Haro,  Charte  Normande  de  Lettres  à  ce  contraires;  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne’  à  Paris  le  dix-neuviéme  jour  du  mois  de  Mars  ,  l’an  de  grâce  mil  f'ept 
cens  cinquante,  de  de  notre  Régné  le  trente- cinquième.  Par  le  Roi  en  fon 
Çonfeil. 

Signé ,  MOL. 

Regijlré fur  le  Regiftre  XI L  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris ,  N°.  430.  fol.  30p.  conformément  au  Reglement  de  1723, 
qui  fait  défenfes ,  article  4.  à  toute*  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  qu elles  foient , 
autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre ,  débiter  èr  faire  afficher  aucuns 
Livres  pour  les  vendre  y  foit  qu’ils  s’en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  ;  à  la  charge 
de  fournir  à  la  fuflite  Chambre  huit  Exemplaires  de  chacun ,  preferits  par  l’art » 
z.08,  du  même  Réglement.  A  Paris  le  5  Juin  ly yo. 

Signé ,  LE  GRAS,  Syndic. 
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DES  ARBRES. 


LIVRE  PREMIER. 

Du  Terrein  :  De  V expofition  ÔC  du  choix  des 

efpeces  d’ Arbres. 


INTRODUCTION. 

ous  nous  proposons  de  traiter,  dans  ce  cinquième 
Volume,  de  la  façon  de  multiplier,  de  cultiver  &  d’élever 
ies  Arbres  quon  peut  planter  dans  les  champs  ,  le  long 
des  grands  chemins  ;  que  Ton  peut  difpofer  en  quinconce 
ou  en  avenues  ;  dont  on  peut  former  dans  les  parcs  des 
allées  &  des  bofquets  ;  enfin  de  ceux  qu’on  peut  élever  en 
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malïïfs  pour  faire  des  reinifes  ,  des  garennes  5  de  grands 
Bois  j  &  même  des  Forêts. 

Les  Livres  de  Jardinage  ayant  fuffifamment  traité  des 
Arbres  fruitiers ,  s’il  nous  arrive  d’en  dire  quelque  chofe  9 
ce  fera  par  forme  de  digrefïîon  &  fort  en  abrégé.  A  l’égard 
des  Arbrilfeaux  &  des  Arbuftes  >  je  ne  prévois  pas  avoir 
beaucoup  de  chofes  à  ajouter  à  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  dans 
les  deux  premiers  volumes  que  j’ai  publiés  *  :  mais  pour 
éviter  des  répétitions  inutiles  ,  je  crois  qu’il  eft  à  propos 
de  commencer  par  traiter  à  part  quelques  queftions  géné¬ 
rales  auxquelles  je  renverrai  fouvent  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage.  Si  cependant  il  fe  rencontroit  quelques  faits  qui 
fervilfent  d’exception  aux  principes  que  j’aurois  établis  ^  je 
les  difcuterai  à  mefure  qu’ils  fe  préfenteront  ,  mais  cela 
arrivera  rarement.  Ainfi  je  vais  examiner  dans  ce  premier 
Livre  quels  font  les  terreins  propres  pour  les  Arbres  ;  ce 
qui  doit  réfulter  du  climat  &  de  l’expofition  ;  .&  les  raifons 
qui  doivent  déterminer  pour  le  choix  des  efpeces  d’Arbres 
qu’on  fe  propofe  de  planter. 

*  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes,  z  vol.  in- 4°,  imprimé  en  17??. 
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CHAPITRE  PREMIER, 


Des  Terreins  propres  pour  les  Arbres, 


E  titre  de  ce  Chapitre  indique  affez  que  nous  ne 
nous  propofons  pas  de  faire  ici  un  Traité  en  forme  fur  la 
nature  des  différentes  efpeces  de  terre,  de  les  faire  palier 
par  l’analyfe  chymique  ,  pour  reconnoître  s’il  y  en  a  qui 
foient  pénétrées  de  fels  particuliers  ,  ou  alliées  avec  diffé¬ 
rentes  fubftances  métalliques.  Nous  ne  chercherons  point 
non  plus  à  établir  les  réfultats  de  la  combinaifon  de  chaque 
terre  avec  les  différents  acides  ,  à  fixer  la  quantité  précife 
d’eau  dont  elles  peuvent  fe  charger  :  nous  ne  recherche¬ 
rons  point  ce  que  le  feu  peut  produire  fur  les  différentes 
terres  :  car ,  comme  tout  le  monde  fait  ,  il  y  en  a  qui  fe 
réduifent  en  chaux  ;  d’autres  qui  fe  durciffent  par  la  cuiffon, 
ce  qu’on  peut  regarder  comme  un  commencement  de  vitri¬ 
fication  ;  d’autres  enfin  qui  fe  fondent  entièrement  &  qui 
fourniffent  des  fubftances  qui  approchent  plus  ou  moins  du 
verre.  Toutes  ces  queftions  très  -  curieufes  ,  &  même,  à 
plufieurs  égards  fort  utiles  pour  les  Arts  ,  ont  beaucoup 
attiré  1  attention  des  Phyficiens  ;  mais  elles  feroient  étran¬ 
gères  à  l’objet  qui  nous  occupe.  Nous  regarderions  encore 
comme  fuperflu  d’entreprendre  ici  un  Traité  complet  des 
terres  ,  relativement  à  la  végétation ,  ni  de  celles  qui  con¬ 
viennent  particuliérement  à  certaines  efpeces  de  grains  5 
aux  légumes  ,  aux  prés  naturels  &  artificiels  ,  au  chanvre , 
au  lin  ,  à  la  garence ,  &c.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que 
de  la  Culture  des  Arbres  ,  &  nous  ne  nous  écarterons  point 
de  cet  objet. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Jardinage  ont  eu  raifon. 
de  s’étendre  beaucoup  fur  le  choix  du  terrein  ,  puifque  tout 
profpere  dans  une  bonne  terre ,  •  au  lieu  qu’il  eft  prefque 
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impoftible  de  tirer  parti  d’un  mauvais  fol  :  après  bien  des 
dépenfes  en  tranfports  &  en  remuements  de  terres  ,  les 
arbres  jauniffent ,  ils  fe  dépouillent  de  bonne  heure  ;  enfin 
ils  fe  couronnent  &  meurent  en  automne. 

On  trouve  ,  il  eft  vrai  ,  dans  les  Traités  d’Agriculture  ,  de 
grandes  Differtations  fur  la  nature  des  différentes  terres  , 
êc  fur  les  moyens  qu’on  peut  employer  pour  découvrir 
leurs  bonnes  ou  leurs  mauvaifes  qualités ,  ainfi  que  fur  les 
moyens  de  les  améliorer;  mais  outre  qu’on  peut  révoquer 
en  doute  une  partie  de  ce  qu’on  lit  dans  ces  ouvrages  , 
un  examen  très -exaCt  feroit  ici  déplacé  ,  parce  qu’il  eft 
d’expérience  que  la  plupart  des  arbres  foreftiers  vien¬ 
nent  très-bien  dans  des  terreins  de  nature  fort  différente. 
Quand  il  s’agit  de  Bois  ,  on  a  la  reffource  de  choifir  les 
arbres  qui  conviennent  au  terrein  dont  on  peut  difpofer  ; 
ce  qui  n’eft  pas  pour  les  arbres  fruitiers  :  il  feroit  effective¬ 
ment  ridicule  de  prétendre  élever  des  arbres  fruitiers  dans 
des  terres  marécageufes  ;  la  plupart  des  arbres  y  péri- 
roient  *  êc  les  autres  ne  donneroient  que  de  mauvais  fruits; 
au  lieu  que  ces  terreins  pourraient  être  très -utilement  em¬ 
ployés  par  des  arbres  aquatiques  :  de  même  ,  les  Poiriers  ne 
viendraient  qu’à  regret,  êc  ils  ne  donneroient  que  de  mau¬ 
vais  fruit  ,  dans  un  terrein  fec  qui  aurait  peu  de  fond  , 
néanmoins  plufieurs  arbres  foreftiers  s’en  accommoderaient 
fort  bien.  De  plus ,  ce  feroit  dommage  d’employer  pour  les 
Bois,  des  terres  de  la  meilleure  qualité.  Je  vais  m’expli¬ 
quer  fur  ce  point. 

Quoique  nous  foyons  convaincus,  &  que  nous  effayïons 
de  perfuader  aux  autres  qu’il  eft  très  -  important  pour  le 
bien  de  1  Etat  de  femer  des  Bois,  êc  de  rétablir  les  Forêts 
dégradées  ,  nous  ne  perdrons  point  de  vue  les  chofes  de  la 
première  utilité  :  il  faut  des  grains  ,  des  légumes  ,  des 
vignes ,  des  prés  ,  &c.  j’en  fuis  même  fi  perfuadé  ,  que  je 
confeille  de  réferver  les  meilleures  terres  pour  ces  produ¬ 
ctions.  Alais  comme  il  y  a  beaucoup  de  terres  qui  dédom¬ 
magent  à  peine  les  laboureurs  des  dépenfes  qu’ils  font  forcés 
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de  faire  pour  les  faire  valoir ,  ce  font  ces  terres  de  médio¬ 
cre  valeur  qui  doivent  être  deftinées  pour  être  plantées  en 
Bois  :  elles  n’exigent  qu’une  première  dépenfe  3  ôc  fournif- 
fent  enfuitej  fans  aucune  culture  ^  des  revenus  confidéra- 
blés. 

Indépendamment  dü  bien  public  ^  qui  exige  qu'on  mette 
en  grains  les  terres  qui  y  font  propres ,  il  ne  feroit  pas  rai- 
fonnable  de  propofer  à  un  propriétaire  de  fe  priver  pendant 
vingt  ans y  par  amour  pour  fa  poftérité ,  du  revenu  de  fes 
bonnes  terres  à  grain  ;  mais  on  doit  des  éloges  à  un  pere  de 
famille  qui  renonce  à  tirer  de  fes  mauvaifes  terres  une  mé¬ 
diocre  rente  y  &  qui  fe  détermine  même  à  faire  une  certaine 
dépenfe  pour  mettre  fes  enfants  en  état  d’obtenir  un  affez 
gros  produit  d’un  fonds  dont  fes  ancêtres  6c  lui- même  ne 
tiroient  qu’un  modique  revenu.  En  effet y  c’efl  acquérir  de 
nouvelles  terres  y  que  de  mettre  en  valeur  celles  qui  n’y 
étoient  pas  ;  êc  pour  faire  fentir  le  grand  avantage  des 
terres  plantées  en  Bois  y  je  prie  qu’on  faffe  attention  que 
quand  on  a  fouftrait  ce  qu’il  en  coûte  pour  mettre  en  valeur 
les  terres  qui  fourniffent  le  plus  gros  revenu  ,  tels  que  les 
Vignes  y  les  Safrans  ,  ôcc.  il  refte  peu  de  chofe  au  proprié¬ 
taire  ;  au  lieu  que  les  Bois  n’exigeant  prefque  aucune  dé¬ 
penfe  j  le  propriétaire  jouit  en  entier  du  prix  de  la  vente 
qu’il  en  fait. 

Néanmoins  je  confeille  d’être  plus  fcrupuleux  fur  le  choix 
des  terreins  pour  les  Jardins  que  l’on  plantera  enmaftifs  de 
bois  ôc  en  bofquets  >  que  pour  les  grands  Bois  ,  car  fi  le 
Jardin  eft  petit  ?  il  fera  néceffaire^  pour  le  rendre  agréable  ^ 
d’y  planter  des  arbres  délicats  ;  Ôc  s’il  eft  d’une  grande  éten¬ 
due  5  on  doit  fe  propofer  d’y  élever  une  futaie  ;  au  lieu  que 
dans  les  grands  Bois  y  fi  le  terrein  ne  permet  que  d’avoir  du 
taillis  y  on  s’en  contente  ^  &  on  n’eft  point  gêné  par  les  ef- 
peces  d’arbres  ;  tous  feront  utiles  y  pourvu  qu’ils  y  croif- 
fent  ;  car  les  bois  font  fi  rares  y  qu’il  n’y  en  a  aucune  ef- 
pece  qui  ne  foit  recherchée  ;  ôc  il  eft  toujours  plus  avanta¬ 
geux  d’avoir  un  Aulne  y  un  Peuplier  5  un  Tilleul  y  qui 
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croiffent  bien ,  qu’un  Chêne ,  un  Châtaignier  ,  ou  un  Or- 
me  j  qui  languiroient. 

Pour  entrer  en  inatiere  ,  je  confidere  d’abord  le  fable 
pur ,  &  l’argile  ou  la  glaife  pure  ,  comme  les  deux  extrêmes  ; 
&  je  dis  :  qu’il  réfulte  de  l’alliage  des  différentes  efpeces  de 
fable  &  des  différentes  argiles  ou  glaifes  ,  des  terreins 
de  nature  fort  différente.  Plus  il  y  aura  de  fable  ,  plus  le 
terrein  fera  leger  ;  plus  il  y  aura  d’argile  ou  de  glaife  ,  plus 
il  fera  compati,  ou  plus  la  terre  fera  forte. 

Le  fable  pur  efl:  infertile  ;  la  glaife  pure  eft  peu  propre  à 
la  végétation  :  mais  le  mélange  du  fable  avec  la  glaife  , 
fuivant  différentes  proportions  ,  forme  différentes  efpeces 
de  terres  convenables  aux  végétaux.  Les  variétés  dont  nous 
venons  de  parler  font  encore  multipliées  par  les  différen¬ 
tes  efpeces  de  fable  ,  &  les  différentes  natures  de  glaife  ou 
d’argile  qui  fe  peuvent  trouver  mêlées  enfemble.  A  l’égard 
des  labiés,  les  uns  font  vitrifïables  ;  tels  font,  tantôt  des 
fragments  de  grès,  &  d’autres  fois  ceux  de  filex  ;  d’autres 
font  des  fragments  de  pierres  calcaires  ,  &  je  les  crois  plus 
propres  que  les  autres  à  la  végétation.  Parmi  les  glaifes  il 
y  en  a  de  blanches  ,  de  brunes  ,  de  vertes  ,  de  bleues  , 
de  rouges  &  d’autres  couleurs  ;  ce  qui  dépend  ,  je  crois  , 
d’un  alliage  de  fubftances  métalliques  :  il  m’a  paru  que  les 
glaifes  qui  contiennent  beaucoup  de  parties  vitrioliques , 
font  les  moins  propres  pour  la  végétation. 

On  peut  s’affurer  des  différents  alliages  dont  je  viens  de 
parler,  en  lavant  les  terres  dans  beaucoup  d’eau  :  le  fable 
&  les  fragments  de  pierre  étant  plus  pefants  que  la  terre 
proprement  dite ,  fe  précipitent  promptement  au  fond  de 
l’eau  ;  ôc  en  laiffant  repofer  l’eau  qui  a  ainfi  fervi  à  ces  lo¬ 
tions  ,  on  aura  la  terre  prefque  pure  ,  argilleufe,  glaife ufe, 
ou  limoneufe  ;  ce  qui  fournit  un  moyen  bien  fimple  de 
foumettre  à  plufieurs  examens  les  parties  qui  compofent 
les  terres. 

Je  ne  parlerai  point  des  terreaux  qui  réfultent  des  fu¬ 
miers  confumés  ,  des  feuilles  pourries ,  ôcc.  parce  qu’il  fe- 
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roit  ridicule  de  propofer  de  fumer  les  forêts  :  il  faut  que  les 
arbres  s’accommodent  du  terrein  où  on  les  met,  &  tel  que 
la  nature  l’a  fait  ;  c’eft  en  conféquence  de  cela  que  je  me 
garderai  de  confeiller  de  faire  des  mélanges  de  fable  &  d’ar¬ 
gile  pour  corriger  le  défaut  des  terreins  :  ces  moyens  qui 
font  très -bons  pour  de  petits  objets  ,  &  qui  dans  cer¬ 
tains  cas  pourroient  être  pratiqués  avec  avantage  pour 
les  terres  à  grain  ,  exigeroient  trop  de  dépenfe  pour  les 
Bois  ,  fur-tout  quand  on  les  fuppofe  d’une  grande  étendue  *• 

Il  eft  inutile  d’avertir  que  les  arbres  ne  peuvent  croître 
dans  la  pierre  :  fi  on  en  voit  de  beaux  dans  des  terreins 
de  roches  ,  c’eft  parce  que  les  roches  ne  fe  touchent  pas , 
qu’il  y  a  de  la  terre  entre  elles  ,  &  que  les  racines  de  ces 
arbres  favent  atteindre  des  endroits  du  fol  où  il  fe  trouve 
des  amas  de  terre  allez  confidérables  pour  les  nourrir. 

Ce  que  je  viens  de  dire  me  difpenfera  d’entrer  dans  aucun 
détail  fur  le  tuf,  la  craie  ,  la  marne ,  &c.  parce  que  je 
regarde  ces  fubftances  comme  approchantes  de  la  nature  de 
la  pierre.  Si  ces  efpeces  de  terres  font  uniformes  &  fer¬ 
rées  ,  les  arbres  y  périront  :  mais  fi  elles  font  mêlées  de 
menues  pierres  ,  de  graviers  &  de  veines  de  terre  ,  quel¬ 
ques  arbres  pourront  y  fubftfter ,  &  je  ne  manquerai  pas , 
quand  l’occafion  s’en  préfentera ,  de  parler  des  effais  que 
j’ai  faits  pour  tirer  parti  de  terreins  de  cette  nature  ;  mais 
avant  d’aller  plus  loin ,  je  ne  dois  pas  négliger  de  rappel- 


*  J’en  dis  autant  des  propofitions  faites 
par  quelques-uns,  de  mêler  dans  les  ter¬ 
res  trop  fortes  une  égale  quantité  de 
bruyères  pelées ,  de  palfer  le  tout  à  la 
claie  :  ou  bien ,  de  faire  un  mélange  de 
quatre  parties  de  terre  trop  forte  ,  autant 
de  fable ,  &  deux  parties  de  cendre  ;  ou 
bien ,  deux  parties  de  terre  forte  ,  deux 
parties  de  fable  ,  une  partie  de  bois  ou 
de  feuilles  pourries ,  &  une  partie  de  cen¬ 
dres  de  tourbe  ;  ou  bien  encore  ,  une 
partie  de  terre  forte  ,  deux  parties  de  fa¬ 
ble  ,  une  de  bruyere  ou  de  cendre  de 
tourbe  ,  &  une  partie  de  marc  d’huile  de 
navette  ;  o.u  une  partie  de  cet  orge  qui 


a  fervi  à  faire  la  bierre  ,  deux  parties  de 
fable  ,  autant  de  terre  forte  ;  ou ,  une 
partie  de  crottin  de  brebis ,  une  partie  de 
cendres  de  bois  ,  deux  parties  de  terre 
forte  ;  ou  enfin  ,  deux  parties  de  fumier 
de  cheval  confumé  ,  une  partie  de  cendre 
de  tourbe  ,  deux  parties  de  fable ,  deux 
parties  de  terre  forte.  Toutes  ces  terres 
compofées,  &  bien  d’autres  qu’il  eft  facile 
d’imaginer  ,  font  bonnes  pour  remplir 
des  pots  à  fleurs,  ou  pour  faire  lever  des 
femences  précieufès  ;  mais  elles  n’ont  au¬ 
cune  application  aux  grands  objets  qui 
nous  occupent. 
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1er  au  Le&eur,  qu’il  eft  d’expérience  très-répétée  aux  en¬ 
virons  de  Paris  ,  que  les  arbres  viennent  très-vite  dans 
les  platras  ;  mais  il  faut  convenir  qu'ils  n’y  durent  pas  auffi 
long-temps  que  dans  une  terre  franche  &  naturelle. 

On  peut  donc  s’en  tenir  aux  idées  générales  que  nous 
venons  de  donner  :  car  que  la  terre  foit  noirâtre  ,  grife  , 
touffe  >  blanchâtre  >  ou  de  toute  autre  couleur  ;  qu’elle  foit 
franche  >  ou  liinoneufe ,  ou  marécageufe  ,  ou  fabloneufe, 
ou  graveleufe ,  forte  ou  legere ,  humide  ou  feche  ,  douce 
ou  pierreufe  ^  pourvu  qu’il  y  en  ait  affez  pour  permettre 
aux  racines  de  s’étendre  ,  je  puis  affiner  qu’on  pourra  y 
élever  des  Bois  ,  &  que  fi  ce  n’eft  pas  telle  efpeçe  d’arbre, 
ce  fera  une  autre.  Je  conviens  bien  que  les  arbres  croîtront 
beaucoup  plus  vite ,  &  qu’ils  deviendront  plus  grands  dans 
une  excellente  terre  que  dans  une  médiocre  ;  je  conviens 
encore  qu’il  y  a  des  terreins  tellement  propres  pour  les 
arbres  ,  qu’on  pourra  y  en  élever  de  toutes  fortes  d’efpeces, 
prefque  avec  un  égal  fuccès  ;  mais  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  ,  qu’en  choififfant  l’efpece  d’arbre  qui  convient  à  cha¬ 
que  nature  de  fol  ,  on  pourra  avoir  du  Bois  dans  toutes 
fortes  de  terreins ,  pourvu  néanmoins  qu’il  y  ait  une  fuffi- 
fante  profondeur  de  terre  de  la  même  nature  que  celle  du 
deffus  ,  ou  au  moins  ^  que  la  terre  intérieure  ne  foit  point 
de  nature  contraire  à  la  végétation.  Ainfi  y  quand  on  veut 
connoître  quelle  eft  la  nature  d’un  terrein  ou  on  fe  propofe 
de  mettre  du  bois  >  il  eft  néceffaire  d’examiner  la  qualité  du 
fol  intérieur.  Je  vais  entrer  dans  ce  détail ,  quand  j’aurai 
juftiffé  une  propofition  que  je  viens  d’avancer  ;  favoir  :  qu’il 
y  a  des  terreins  qui  font  tellement  propres  aux  arbres  y  que 
toutes  les  efpeçes  y  réuffiffent  à  merveille. 

Je  veux  parler  d’une  terre  ^  dont  le  fond  eft  de  glaife , 
alliée  de  beaucoup  de  fable  ;  en  un  mot ,  ce  qu’on  appelle 
du  fable  gras.  Une  pareille  terre  ,  excellente  pour  les  ar¬ 
bres  ,  s’étend  >  fans  prefque  changer  de  nature  >  jufqu’à 
l’eau  qu’on  trouve  à  deux  toifes  de  profondeur.  Nous  y 
voyons  croître  prefque  avec  un  égal  fuccès  les  arbres? 

,  ordinaires 
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ordinaires  du  pays  ,  le  Chêne  ,  le  Hêtre  ,  le  Châtaignier  ,  le 
Charme  ,  l’Erable  :  l’Orme  y  croît  avec  tant  de  force  qu’il 
eft  fujet  à  y  périr  en  quelque  forte  de  réplétion  :  le  Noyer 
y  vient ,  mais  à  la  vérité  moins  bien  que  dans  des  terres 
plus  feches  :  les  arbres  de  marais ,  Frênes ,  Peupliers,  Sau¬ 
les  ,  Aunes ,  y  végètent  affez  bien  ,  quoique  moins  prom- 
ptement  que  dans  les  marais  :  les  arbres  qui  ne  quittent 
point  leurs  feuilles  en  hy ver  ,  les  Chênes  verds  ,  les  Ifs  , 
les  Sapins  ,  les  Pins,  les  Mélèzes,  les  Cyprès,  y  ont  été 
plantés  avec  fuccès.  Bien  plus,  nous  y  voyons  réuffir  fin- 
guliérement  bien  les  arbres  étrangers  ;  les  Catalpa ,  les  Cè¬ 
dres  du  Liban  &  de  Virginie ,  les  Thuya  de  la  Chine  &  de 
Canada  ,  le  Liquidambar  Aceris  folio  >  le  Cuprejfus  foliis  Aca - 
cia  décidais  y  &c.  On  peut  donc  dire  que  ce  terrein  très- 
fubftantieux,  &  qui  eft  affez  humide  fans  être  marécageux, 
convient  à  toutes  fortes  d’arbres  ,  quoique  certaines  efpe- 
ces  viendroient  avec  encore  plus  de  vigueur  dans  des  fitua- 
tions  qui  feroient  plus  analogues  à  leur  tempérament. 

J’ai  dit  qu’il  étoit  néceffaire  de  s’affurer  de  la  nature  de  la 
terre  intérieure  jufqu’à  une  certaine  profondeur.  Le  mieux 
fera ,  prefque  toujours ,  de  faire  ça  &  là  des  trous  de  fix 
pieds  de  profondeur,  pour  être  plus  en  état  de  juger  de 
la  qualité  de  la  terre  :  mais  comme  ces  fouilles  coûtent  ^on 
pourra  feulement  fe  contenter  de  percer  la  terre  avec  une 
efpece  de  tariere  en  cuiller ,  qui  apportant  de  la  terre  du 
fond  ,  mettra  à  même  d’en  connoître  la  nature  (  Voyez 
Planche  I}  figure  i  ).  Le  manche  CD  de  cet  inftrument  porte  PI.  I.  F ïg.  t4 
un  barreau  de  fer  de  deux  pieds  de  longueur,  au  bout  duquel 
eft  une  mortaife  qui  reçoit  le  tenon  des  meches  B  de  dif¬ 
férentes  longueurs  :  le  manche  C D  qui  a  cinq  ou  fix  pieds 
de  longueur ,  porte  vers  fon  milieu  une  caiffe  E  ,  dans  la¬ 
quelle  on  met  des  pierres  pour  charger  la  tariere  quand  il 
en  eft  néceffaire  ;  des  hommes  appliqués  en  C  &  en  D 
tournent  le  manche  ,  comme  ils  feroient  les  barres  d’un 
cabeftan.  Quand  on  retire  la  meche  ,  on  trouve  dans  la 
cuiller  F  un  échantillon  de  la  terre  qu’on  a  fondée. 
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Le  cas  le  plus  avantageux  eft  celui  du  terrein  dont  j’ai 
parlé  plus  haut  ;  ceft-à-dire  ,  quand  la  terre  fubftantieufe 
&  fertile  s’étend  à  une  grande  profondeur  ;  on  peut  alors 
être  affiné  d’y  voir  croître  avec  vigueur  des  arbres  de  pref- 
que  toutes  les  efpeces.  J’ajoute  ,  que  quand  la  terre  du 
deffus  feroit  de  médiocre  qualité  ,  on  pourra  efpérer  d’y 
élever  de  belles  futaies  ,  pourvu  que  cette  terre  s’étende 
à  une  grande  profondeur  fans  changer  de  nature.  Il  faut 
cependant  avouer  que  ces  excellents  terreins  qui  ont  beau¬ 
coup  de  fonds  font  fort  rares  ;  car  ordinairement  la  terre 
Figure  2.  du  deffus  A ,  fig .  2  ,  change  entièrement  de  nature  à  6  pou¬ 
ces  ,  ou  à  1  ,  2  ou  3  pieds  de  profondeur ,  B  C  D  E.  En  ce 
cas  ,  fi  le  défions  b  C  était  du  fable  ,  du  gravier  ,  ou  de  la 
terre  rouge  ,  dans  lefquels  les  racines  puiffent  pénétrer  ,  le 
bois  y  viendroit  bien  ;  fi  au  lieu  de  fable  on  y  trouvoit  une 
glaife  pure,  mais  douce,  qui  n’endommageât  point  les  ra¬ 
cines  ,  elles  s’allongeroient  fur  ce  banc  fans  beaucoup  le 
pénétrer ,  &  les  arbres  profiteroient  de  l’eau  que  la  glaife 
retient.  Mais  quand  le  deffous  E  fe  trouve  être  un  banc 
de  pierre ,  fans  prefque  aucuns  délits ,  ou  un  lit  de  tuf, 
de  marne ,  de  craie ,  &c.  dans  lefquels  les  racines  ne  peu¬ 
vent  pénétrer,  une  épaiffeur  d’un  pied  de  bonne  terre  ne 
pourroit  nourrir  que  de  foibles  taillis  :  deux  pieds  de  cette 
terre  qu'on  fuppofe  fertile  ,  pourront  fuffîre  a  d’affez  bons 
taillis  :  il  faudra  au  moins  trois  pieds  pour  fournir  fuffifam- 
ment  de  nourriture  aux  arbres  qui  doivent  faire  une  demi- 
futaie  ;  &  pour  une  haute-futaie,  il  faut  au  moins  4  pieds. 
Au  refte  ,  on  comprend  bien  que  tout  cela  ne  peut  être  que 
des  à-peu-près  ;  car  trois  pieds  de  terre  très -fubftantieufe 
&  un  peu  humide  fourniront  plus  de  nourriture  aux  arbres 
que  quatre  &  cinq  pieds  de  terre  maigre  &  feche.  On 
pourra  m’objefter  qu'il  n’eft  pas  rare  de  trouver  de  très- 
gros  arbres,  Noyers,  Frênes,  Ormes,  dans  des  terres  où 
le  tuf  blanc  &  ferré  fe  trouve ,  à  moins  de  deux  pieds  de 
la  fuperficie  :*  mais  je  réponds  x°,  que  les  Noyers  &  les 
Frênes  jettent  des  racines  dans  le  tuf,  pourvu  qu’il  ne  foie 
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pas  extrêmement  ferré  ;  c’eft  une  obfervation  que  j’ai  faite 
plufieurs  fois  en  faifant  arracher  des  Noyers  qui  étoient 
plantés  prefque  fur  le  tuf  :  i° ,  les  arbres  qui  fe  montrent  fl 
beaux  dans  les  terreins  dont  il  s’agit  ^  font  ifolés  ;  &  en  ce 
cas  j  comme  les  Ormes  &  les  Frênes  étendent  leurs  racines 
fort  au  loin  ,  ils  trouvent  dans  la  fuperficie  du  terrein  de 
quoi  fuppléer  à  ce  qui  lui  manque  en  profondeur. 

J’ai  planté  avec  fuccès  des  Ormes ,  des  Frênes  ^  des 
Noyers  ,  des  Bouleaux ,  des  Erables  ^  des  Merifiers  ,  des 
Mahaleb  ,  des  Cytifes  des  Alpes  dans  des  endroits  où  il  n’y 
avoit  au  plus  qu’un  pied  de  bonne  terre  9  au-deffous  de 
laquelle  on  trouvoit  ce  qu’on  appelle  dans  le  pays  une 
roche  pourrie  ,  qui  eft  un  tuf  blanc  allié  de  beaucoup  de 
pierres  ,  ou  une  forte  de  marne  très-graveleufe  ,  entrecou¬ 
pée  de  veines  9  les  unes  brunes  &  les  autres  jaunâtres.  Il  y 
a  même  quelques-uns  de  ces  arbres  qui  ont  pouffé  avec  une 
vigueur  à  laquelle  nous  ne  nous  attendions  pas  ;  ce  qui  fû- 
rement  dépend  de  quelques  qualités  de  la  terre  intérieure  9 
qu’il  ne  nous  a  pas  été  poffible  de  reconnoître. 

Nous  avons  auffi  femé  du  bois^  Ôc  planté  des  arbres  dans 
des  fables  fort  fecs  &  peu  alliés  de  terre  :  d’abord  ils  y 
végétaient  avec  peine  ,  mais  enfuite  ils  ont  pris  beaucoup 
de  vigueur.  Les  jeunes  arbres  ont  peine  à  fubfifter  dans  ces 
fortes  de  terreins ,  parce  que  comme  l’ardeur  du  foie  il  les 
pénétre  &  qu’elle  en  deffeche  la  fuperficie  ,  les  racines  qui 
ne  s’étendent  pas  encore  à  une  grande  profondeur ,  fouffrent 
beaucoup.  Ces  raifons  doivent  déterminer  à  faire  dans  ces 
terreins  légers  les  femis  &  les  plantations  en  automne  9 
.préférablement  au  printemps  ,  &  a  procurer  de  l’ombre  aux 
jeunes  arbres  par  différents  moyens  que  nous  indiquerons 
dans  la  fuite.  Mais  quand  une  fois  les  arbres  ont  pris  une 
certaine  force  ,  quand  ils  ont  jetté  en  terre  de  profondes 
racines ,  ils  s’accommodent  affez  bien  de  ces  terres  fort 
légères  ;  fur-tout  les  Peupliers  blancs  ,  les  Bouleaux  9  les 
Hêtres  ,  les  Châtaigniers,  les  Pins.,  &c.  J’ai  vu  un  terrein  de 
pur  fablon  blanc ,  dans  lequel  on  avoit  eu  beaucoup  de  peine 

B  ij 


12'  Des  Semis  et  Plantations. 

à  faire  venir  du  bois,  quoique  ça  &  là  on  apperçût  de  grands 
arbres  affez  beaux  ;  mais  quand,  à  force  de  foins  ,  les  jeunes 
arbres  eurent  acquis  une  certaine  groffeur ,  ils  ont  crû  alors 
très-bien ,  parce  qu’au  defTous  de  ce  fable  aride  il  fe  trou- 
yoit  de  la  terre  fertile. 

La  réuflite  des  arbres  dans  les  terreins  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  dépend  encore  d’une  circonftance  qui  eft 
fi  effentielle  ,  que  dans  un  terrein  qui  de  fa  nature  eft  fort 
mauvais  ,  les  arbres  y  croiffent  à  merveille  ;  je  veux  dire  lorf- 
que  l’humidité  pénétré  ces  différentes  terres.  Dans  certaines 
pofitions  il  pleut  plus  fréquemment  que  dans  d’autres  :  fur 
les  coteaux  qui  regardent  le  Nord,  l’humidité  fe  conferve 
mieux  que  fur  ceux  qui  reçoivent  le  foleil  du  Midi  :  les 
vallées  font  arrofées  par  les  eaux  qui  coulent  des  monta¬ 
gnes  ,  &  fouvent  par  des  fources  ou  des  ruiffeaux  ceci 
s’obferve  trop  généralement  pour  qu’on  en  foit  étonné  ; 
mais  il  eft  fingulier  de  voir  des  terreins  élevés  où  les  fources 
fe  montrent  de  toutes  parts  ,  pendant  que  d’autres  ,  plus 
bas  ,  font  fort  fecs.  Cette  différence  dépend  ordinairement 
de  ce  que  le  fond  de  celles-ci  eft  perméable  à  l’eau ,  &  que 
celui  des  autres  ,  étant  de  glaife  ou  de  terre  graffe  ,  la  con¬ 
ferve  :  de  plus  ,  il  y  a  des  terreins  qui  font  entretenus  humides 
par  les  exhalaifons  fouterreines  ;  &  cela  arrive  quand  une 
terre  perméable  aux  vapeurs  s’étend  jufqu’à  l’eau  fans  chan¬ 
ger  de  nature.  Quoi  qu’il  en  foit ,  prefque  tous  les  arbres 
fe  plaifent  mieux  dans  les  terreins  humides  que  dans  les 
terres  feches.  Quand  je  parle  de  terreins  humides  ,  il  ne 
s’agit  pas  de  marais  qui  font  prefque  entièrement  fubmergés, 
ou  qui  font  expofés  à  l’être  fréquemment  :  ces  terreins  ne 
font  point  propres  pour  les  arbres  ;  il  n’y  croît  que  des  ro- 
feaux  &  de  mauvaifes  herbes;  mais  les  arbres  aquatiques, 
l’Aune,  le  Saule,  les  Peupliers  ,  les  Frênes  ,  les  Platanes, 
le  Tilleul  s’accommodent  très -bien  des  terres  qui  ne  font 
inondées  que  de  fois  à  autres.  J’ai  fait  planter  quantité 
des  mêmes  efpeces  d’arbres  que  je  viens  de  nommer ,  ôe 
fai  été  à  portée  de  remarquer  qu’ils  ne  viennent  jamais 
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mieux  que  quand  leur  tronc  n’eft  point  fubmergé,  ou  qu’il  ne 
Feft  que  rarement  ,  &  pendant  un  court  efpace  de  temps* 
Ces  arbres  qui  aiment  finguliérement  l’eau  ,  fe  plaifent  fur 
la  berge  d’un  foffé,  parce  que  leurs  racines  s’étendent  dans  la 
terre  pénétrée  d’eau ,  ou  dans  la  boue  qui  forme  les  côtés  du 
foffé  j  mais  point  dans  l’eau  dont  il  eft  rempli.  Nous  avons 
planté  des  Ormes ,  des  Tilleuls  ,  des  Frênes  &  plufieurs 
autres  arbres  qu’on  ne  peut  pas  dire  aquatiques  ,  dans  le 
bas  d’une  côte  qui  formoit  une  efpece  de  terraffe  élevée  de 
trois  ou  quatre  pieds  au-deffus  d’un  marais  :  ces  arbres  font 
devenus  très -vigoureux  ,  quoiqu’ils  euffent  jet  té  la  plus 
grande  partie  de  leurs  racines  dans  le  marais  ,  où  ils  auroient 
péri  fi  on  les  y  avoit  plantés  d’abord.  Néanmoins ,  on  peut 
dire  en  général  que  les  Chênes ,  les  Ormes,  les  Châtaigniers* 
les  Charmes  ,  les  Erables  s’accommodent  de  terreins  affez 
fecs  ;  qu’ils  viennent  fort  bien  dans  les  plaines  ,  quoiqu’ils 
pouffent  avec  plus  de  force  quand  la  terre  y  eft  un  peu  hu¬ 
mide.  Nous  avons  fait  des  tentatives  pour  élever  des  arbres 
fur  des  coteaux  ;  mais  comme  cette  fituation  ne  manque 
gueres  de  former  un  terrain  fec  ôc  aride ,  fur-tout  lorfqu’il 
ne  s’y  trouve  pas  une  épaiffeur  affez  confidérable  de  bonne 
terre  ,  il  nous  a  paru  que  les  arbres  qui  y  réuffiffoient  le 
mieux  étoient  les  Ormes  ,  les  Noyers  ,  les  Frênes  ,  les 
Charmes  ,  les  Peupliers  blancs  Ôt  les  Bouleaux.  On  peut 
cependant  regarder  comme  une  chofe  finguliere  que  les 
Frênes 5  les  Bouleaux,  les  Peupliers  blancs,  les  Marfaux 
&  les  Trembles  ,  qu’011  peut  regarder  comme  des  arbres 
aquatiques  ,  puifqu’ils  viennent  bien  dans  des  marais  qui 
relient  fubmergés  une  partie  de  l’année  ,  fubfiftent  néan¬ 
moins  dans  des  terreins  trop  fecs  pour  la  plupart  des  arbres, 
même  pour  ceux  qu’on  ne  peut  élever  dans  les  terreins 
marécageux ,  comme  eft  le  Chêne  ,  le  Hêtre  ,  le  Châtai¬ 
gnier. 

Concluons  de  ce  qui  vient  d’être  dit  :  i°,  que  les  arbres 
viennent  dans  toutes  fortes  de  terres  de  quelque  couleur 
&  nature  quelles  foient  j  j’en  excepte  feulement  le  fable 


\ 
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pur  ,  qu’on  peut  ne  pas  regarder  comme  une  terre  ;  la  glaife 
pure,  qu’on  pourroit  dire  être  trop  terre  ;  le  tuf,  la  marne, 
la  craie  qui ,  quand  elles  ne  font  point  alliées  avec  d’autres 
fubftances  ,  font  des  pierres  tendres  : 

20,  Que  les  arbres  viennent  par-tout  où  il  y  a  une  fùffi- 
fante  quantité  de  terre  ,  pourvu  quelle  foit  perméable 
aux  racines  ,  &  qu’elle  conferve  allez  d’humidité  ;  condi¬ 
tion  qui  ne  manque  gueres  aux  terres  qui  ont  beaucoup  de 
fond  : 

3°  ,  Qu’il  y  a  des  terres  tellement  propres  à  la  végétation 
des  arbres  ,  que  prefque  toutes  les  efpeces  y  viennent 
affez  bien  ,  quoique  ces  terres  qui  font  quelquefois  très- 
difficiles  à  labourer,  ou  qui  produifent  beaucoup  de  mau- 
vaifes  herbes  ,  ne  foi  eut  pas  les  meilleures  pour  les  grains, 
la  V  igné  ,  le  Chanvre  ,  &c.  On  peut  encore  mettre  en  bois 
des  terres  de  bonne  qualité,  quand  elles  font  fi  éloignées 
des  habitations ,  qu’il  en  coùteroit  beaucoup  pour  y  voitu- 
rer  des  engrais ,  &  en  tirer  les  moilfons  ;  ainfi  que  les  ter¬ 
res  qui  font  fur  des  côtes  efcarpées  ,  &  qui  ne  peuvent  y 
être  labourées  avec  la  charrue  : 

4°,  Que  malgré  ce  que  je  viens  de  dire,  les  différentes 
efpeces  d’arbres  fe  plaifent  dans  des  terres  de  nature  fort 
différente  ;  &  qu’en  conféquence  ,  il  faut  placer  chaque 
arbre  dans  la  terre  qui  lui  convient  :  les  uns  fe  plaifent  fin- 
guliérement  dans  les  marais,  même  dans  des  fonds  de  tourbe  ; 
d’autres  veulent  des  terreins  un  peu  humides  ;  d’autres  pa- 
roiffent  fe  plaire  dans  les  terreins  fecs  ;  certains  arbres 
s’accommodent  des  terres  fortes  ;  d’autres  des  terres  fableu- 
fes  &  légères.  Nous  avons  fait  des  femis  de  Pin  qui  vien¬ 
nent  à  merveille  dans  un  fable  prefque  pur.  Mais  quand  le 
fable  eft  fi  léger  que  le  vent  peut  le  tranfporter  d’un  lieu 
en  un  autre  ,  comme  par  ces  transports  les  femences  de  Pin 
feroieat  découvertes  ,  il  faut ,  fur-tout  fur  les  coteaux  ,  com¬ 
mencer  par  femer  au  Genêt ,  de  l’Ajonc  ,  ou  d’autres  plantes 
qui  par  leurs  tiges  &  leurs  racines  donnent  de  la  Solidité 
au  terrein ,  &  enfuite  on  répand  les  femences  de  Pin ,  qui 
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réuffiïïent  mieux  étant  à  l’ombre  que  quand  elles  font  ex- 
pofées  à  la  grande  ardeur  du  foleib 

y0  >  Une  petite  épaiffeur  de  bonne  terre  couvre  quelque¬ 
fois  un  très-mauvais  fol  ,  tel  que  du  tuf  ou  de  la  craie  ; 
mais  fuivant  l’épaiffeur  du  lit  de  bonne  terre  ,  on  y  peut 
élever  des  demi- futaies  ,  ou  des  taillis  ,  ou  feulement  des 
arbriffeaux.  Quand  le  lit  eft  fort  mince  9  la  feule  reffource 
eft  le  Genévrier  ;  cet  arbre  vient  beaucoup  mieux  dans  les 
bonnes  terres  ;  mais  aufli  il  fubfifte  dans  celles  où  tous  les 
autres  arbres  périffent. 

6° ,  II  arrive  encore  que  >  fous  une  inauvaife  terre ,  il  s’en 
trouve  de  meilleure  pour  nourrir  les  arbres.  Dans  ce  cas  9 
quand  avec  bien  de  la  peine  on  efl:  parvenu  à  élever  les 
arbres  jufqu’à  une  certaine  hauteur ,  ils  prennent  alors  vi¬ 
gueur  ,  &  pouffent  très-bien.  Pour  concevoir  quelles  font 
les  terres  dont  je  veux  parler  9  qu’on  fe  repréfente  certains 
cantons  du  Val  de  la  Loire ,  où  une  terre  excellente  a  été 
recouverte ,  par  des  inondations  ,  de  deux  pieds  du  fable  in¬ 
fertile  de  cette  riviere.  Il  eft  évident  que  les  arbres  langui¬ 
ront  d’abord  dans  ce  fable  ;  mais  quand  ils  auront  une  fois 
atteint  le  bon  fol ,  ils  poufferont  avec  force. 

7°j  Dans  les  terreins  où  il  y  a  peu  d’épaiffeur  de  bonne 
terre ,  on  peut  élever  certains  arbres  dont  les  racines  tra¬ 
cent  y  pourvu  qu’on  les  tienne  éloignés  les  uns  des  autres  9 
&  qu’on  ne  les  plante  pas  trop  avant  en  terre. 

8°j  II  y  a  quelquefois  des  moyens  de  tirer  parti  des  plus 
mauvaifes  terres  *  :  par  exemple  y  nous  avions  formé  le 
deffein  de  planter  des  arbres  au  bas  d’une  côte  y  que  nous 
avions  fait  efcarper  9  &  où  il  ne  reftoit  que  la  carrière  ; 
comme  nous  n’étions  éloignés  du  bon  fond  que  de  4  ou  y 
toifes  ,  au  lieu  de  faire  des  trous  ,  nous  Ames  ,  pour  placer 
chaque  arbre  ^  des  tranchées  qui  traverfoient  l’allée ,  &  qui 
aboutiffoient  à  la  bonne  terre  :  ces  tranchées  furent  remplies 
de  bonne  terre  bien  fui  ftantieufe  ,  &  nous  y  plantâmes  des 
Frênes  9  comptant  que  leurs  racines  fùivroient  la  tranchée  * 

*  Voyez  Chap,  VI,  &  Chap.  VIII* 
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&  iroient  chercher  la  bonne  terre  ,  qui  en  étoit  allez  éloignée. 
Nous  ne  fûmes  pas  trompés;  car  ces  arbres  font  maintenant 
suffi  beaux  que  ceux  qui  ont  été  plantés  dans  le  meilleur 
fond.  Dans  un  autre  cas  prefque  femblable  ,  nous  recon¬ 
nûmes  qu’un  banc  de  pierre  où  nous  devions  planter  des 
arbres  ,  n’a  voit  que  2  ou  3  pieds  d’épaiffeur ,  &  qu’au-deffous 
il  y  avoit  de  la  terre  graffe  ;  dans  cette  circonftance ,  au  lieu 
de  faire  des  tranchées  ,  nous  nous  fournies  contentés  de 
faire  percer  le  banc  de  pierre  ,  &  les  arbres  qui  y  ont  été 
plantés  font  très-bien  venus. 

5>°,  II  ne  faut  point  défefpérer  d’élever  des  arbres  dans 
les  terres  où  feau  qui  s’y  raffemble  forme  des  marres  ou  de 
petits  étangs  :  en  étudiant  la  pente  du  terrein  ,  on  pourra  les 
deffécher  ;  &  fi  par  la  fuite  des  temps  ,  quand  les  arbres 
feront  devenus  forts  ,  les  foliés  fe  comblent,  le  bois  fouf- 
frira  peu  d’une  inondation  qui  ne  fubfifte  qu’une  partie  de 
l’année  :  nous  avons  cependant  préféré  de  garnir  ces  en¬ 
droits  ,  avec  des  arbres  aquatiques. 

10%  Il  y  a  des  terres  qui  fe  gonflent  beaucoup  dans  les 
grandes  gelées  ,  ôc  qui  s’affaiffent  aux  dégels  ;  alors  les 
plantes  qui  s’étoient  foulevées  avec  la  terre  ,  fe  trouvent, 
après  le  dégel ,  couchées  à  la  fuperficie  ,  &  leurs  racines  à 
l’air:  les  Fermiers  défignent  ces  terres  ,  endifant,  qu’elles 
déchauffent.  A  moins  que  par  hazard  il  n’arrive  confécu- 
tivement  deux  hyvers  doux ,  il  n’eft  prefque  pas  poflible 
de  faire  réulfir  des  femis  dans  ces  fortes  de  terreins  ;  on  eft 
forcé  d’y  planter  de  jeunes  arbres,  qui  ayant  leurs  racines 
plus  avant  en  terre  ,  réfiftent  aux  efforts  de  la  gêlée. 

Nous  ne  rapportons  ces  exemples  que  pour  prouver  que 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  nous  avons  dit,  qu’il  n’y  a 
gueres  de  terreins  ,  où  l’on  ne  puiffe  élever  des  arbres.  Il 
s’en  rencontre  néanmoins  quelques-uns  qui  fe  refufent  à 
l’induftrie  des  Cultivateurs  ;  &  pour  ne  point  faire  alors 
d’inutiles  dépenfes  ,  je  confeille  aux  Propriétaires  de  s’at¬ 
tacher  à  juger  de  la  qualité  de  leurs  terres  par  les  productions 
naturelles  ;  la  meilleure  preuve  qu’on  puiffe  avoir  qu’une 

terr§ 
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terre  eft  bonne ,  eft  quand  on  apperçoit  quelle  fait  d’elle- 
même  de  belles  productions.  On  ne  doit  cependant  pas 
conclure  de  la  vigueur  des  plantes  que  Ton  y  remarque  , 
qu'un  pareil  terrein  fera  bon  pour  y  élever  des  arbres  ;  cette 
vigueur  n’indique  le  plus  fouvent  que  la  qualité  de  la  terre 
de  fa  fuperfîcie  ;  mais  quand  on  apperçoit  çà  &  là  de  grands 
arbres  9  chargés  de  beaux  j ets^  de  feuilles  vertes  &  tenaces  $ 
dont  fécorce  eft  faine  >  vive  &  luifante ,  alors  on  peut  juger 
que  le  terrein  y  eft  bon  jufqu’àla  profondeur  où  ces  arbres 
peuvent  étendre  leurs  racines  y  &  Ton  fera  alfuré  de  la  réuf- 
fite  des  mêmes  efpeces  d’arbres  qui  s’y  montrent  vigoureux  ; 
car  on  voit  quelquefois  de  très-beaux  bois  dans  des  terreins 
qu’on  auroit  jugés  très-mauvais. 

Les  productions  des  terres  peuvent  encore  faire  connoî- 
tre  leurs  bonnes  ou  leurs  mauvaifes  qualités  ;  car  il  y  a 
certaines  plantes  qui  ne  viennent  que  dans  les  bonnes  ter¬ 
res  ,  pendant  que  d’autres  s’accommodent  de  terres  fort  mé¬ 
diocres.  Ainfi  on  jugera  plus  avantageufement  des  terres  où 
il  croîtra  des  Ajoncs  ,  des  Genêts  &  de  la  Fougere  ?  que  de 
celles  où  il  ne  fe  trouvera  que  des  Bruyères  ;  &  fi  l’été  on  ap¬ 
perçoit  quelques  plantes  aquatiques  ,  des  Perficaires  ^  des 
Joncs  ,  de  la  Numinulaire  *  êcc  ?  on  peut  être  certain  que 
l’eau  y  a  féjourné  pendant  tout  l’hiver  &  une  partie  du  pria-* 
temps. 
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CHAPITRE  II. 

Du  Climat ,  ÔC  de  U Expojition ,  relativement 

aux  Arbres. 

On  a  vu  dans  le  Chapitre  précédent  qu’il  y  a  des 
arbres  qui  fubfiftent  dans  des  terreins  fecs  ^  pendant  que 
d’autres  ne  fe  plaifent  que  dans  des  terreins  humides  :  les 
premiers  pourroient  être  appellés  Arbres  de  montagnes,  &  les 
autres  Arbres  de  vallées .  Cette  confidération  qui  a  lieu  pour 
les  arbres  d’un  même  pays  ,  doit  tout  autrement  influer  fur 
ceux  qui  croiffent  dans  des  climats  fort  différents.  Dans  le 
Nord  où  il  pleut  fréquemment  quand  il  ne  gele  pas  *  ,  où 
les  brouillards  font  prefque  continuels  ^  &  où  le  foleil  n’a 
d’adivité  que  pendant  quelques  mois  de  l’été  ^  il  y  croît 
des  arbres  qui  auroient  peine  à  fubfifter  dans  les  pays  méri¬ 
dionaux  où  les  pluies  font  très-rares  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année  >  où  les  brouillards  font  à  peine  connus  , 
&  où  le  foleil  exerce  toute  fon  adion  tant  fur  la  terre  que 
fur  les  plantes.  Dans  le  Nord^  tout  s’oppofe  à  la  tranfpi- 
ration  :  au  Sud^  tout  y  eft  favorable.  Au  Nord  ce  qui  fe 
perd  par  la  tranfpiration  doit  fe  réparer  promptement ,  à 
caufe  de  la  grande  humidité  qui  y  régné  :  au  Sud  ^  fi  on  en 
excepte  les  lieux  arrofés  par  les  ruiffeaux  ^  les  racines  fe 
trouvent  dans  un  terrein  fec  &  brûlant  ^  &  les  feuilles  des 
arbres  ne  peuvent  profiter  que  de  quelques  rofées.  On  re¬ 
marque  encore  que  les  arbres  de  notre  Zone  tempérée  ^  qui 
tient  un  état  moyen  entre  les  deux  climats  dont  nous  venons 
de  parler ,  fubfiftent  pour  la  plupart  quand  on  les  tranfporte 


*  M.  de  Maupertuis  parle  dans  fon 
Ouvrage  des  beaux  fours  dont  lui  &  la 
compagnie  ant  joui  dans  le  Nord  ;  mais  il 
eft  très-certain  que  ces  Meilleurs  ont  palTé 


dans  ce  pays-là  un  été  fi  beau  ,  que  les 
habitants  eux-mêmes  en  étoient  furpris  : 
les  Navigateurs  aflurent  qu'ils  y  éprou¬ 
vent  des  brumnes  très- fréquentes. 
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en  Canada  ;  &  qu’au  contraire  il  y  en  a  très-peu  qui  puif- 
fent  s’élever  à  Saint-Domingue. 

Laféchereffe  &  l’humidité  de  ces  différents  climats  ne  font 
pas  les  feules  caufes  qui  influent  fur  la  réuflite  des  arbres  ;  car 
les  uns  femblent  s’accommoder  finguliérement  bien  des  froids 
du  Nord  ,  pendant  que  d’autres  exigent  un  air  très-chaud  : 
les  uns  réfiftentaux  plus  fortes  gelées  ,  pendant  que  d’autres 
ne  peuvent  même  fupporter  la  fraîcheur  de  nos  automnes. 
De-là  vient  qu’on  ne  peut  élever  qu’avec  beaucoup  d’art  9 
qu’avec  le  fecours  des  couches  chaudes  ,  ou  des  ferres  dans 
lefquelles  on  entretient ,  par  des  fourneaux,  ij  ou  2j  de¬ 
grés  de  chaleur ,  les  arbres  de  l’Amérique  méridionale  ,  tels 
que  les  Palmiers  ,  les  Gaffés  ,  les  Cocotiers  ,  les  Cotoniers  9 
&c.  De-là  vient  que  dans  la  Provence ,  les  Lentifques  ,  les 
Térébinthes  ,  les  Oliviers  ,  les  Figuiers  ,  les  Câpriers  vien¬ 
nent  naturellement  fur  les  montagnes  ,  &  les  Orangers  à  la 
côte  d’Hieres  ;  pendant  que  dans  l’intérieur  du  Royaume  , 
nous  ne  pouvons  élever  ces  fortes  d’arbres  qu’en  les  préfer- 
vant  des  grands  froids  ,  fuivant  qu’ils  font  plus  ou  moins  dé¬ 
licats.  C’eft  dans  cette  vue  qu’on  tient  les  Piftachiers  à  de 
bons  abris  ;  qu’on  couvre  les  Figuiers  &  les  Grenadiers  ; 
qu’on  renferme  les  Orangers  dans  des  ferres  avant  les  ge¬ 
lées  d’automne  ,  &  qu’on  ne  les  en  fait  fortir  que  lorfque  le 
printemps  eft  affez  avancé  pour  n’avoir  plus  de  gelées  à 
craindre.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  arbres  qui  nous  viennent 
de  pays  plus  froids  que  le  nôtre  :  ceux-là  s’accommodent  très- 
bien  de  notre  climat  tempéré:  le  Platane  d’Occident,  le 
Tulipier  ,  le  Catalpa,  le  Bouleau-Merifier  ,  le  Thuya  ,  & 
tant  d’autres  arbres  de  Canada ,  dont  nous  avons  donné  le 
détail  dans  le  Traité  des  Arbres  &  Arhufies ,  peuvent  être 
donnés  pour  exemple. 

Nous  interromprons  ici  le  fil  de  notre  Difcours ,  pour 
faire  remarquer  que  la  qualité  de  la  terre  influe  beaucoup 
moins  fur  la  vigueur  des  végétaux ,  que  la  circonftance  de  la 
température  de  l’atmofphere  qui  les  environne ,  &  de  l’hu¬ 
midité  dont  la  terre ,  où  s’étendent  leurs  racines  ,  eft  péné- 
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trée.  En  effet  nous  plantons  dans  la  même  terre^où  croiP 
fent  les  plantes  de  notre  pays  >  les  plantes  de  Saint-Domin¬ 
gue  &  celles  de  Canada  ;  mais  elles  n’y  montreront  au¬ 
cune  vigueur  >  fi  on  n’entretient  pas  celles  de  Saint-Do¬ 
mingue  dans  un  air  à-peu  -près  auffi  chaud  que  celui  de 
leur  pays  naturel  ;  &  celles  de  Canada  ne  feront  que  lan¬ 
guir  y  fi  on  ne  les  tient  pas  dans  un  terrein  auffi  humide  que 
celui  d’où  nous  les  avons  tirées.  Nous  avions  d’abord  planté 
nos  Platanes  d’Occident  &  nos  Tulipiers  dans  une  terre  un 
peu  feche  quoiqu’affez  bonne  :  ils  faifoient  voir  ^  par  la  peti- 
teffe  de  leurs  feuilles  ,  &  la  foibleffe  avec  laquelle  ils  pouf- 
foient  j  qu’ils  ne  fe  plaifoient  pas  dans  cette  fituation  ;  mais- 
ayant  appris  par  la  fuite  que  ces  arbres  fe  trouvoient  en  Ca¬ 
nada  le  long  des  Lacs  &  des  Rivières  9  nous  avons  placé  les 
nôtres  dans  une  pareille  fituation ,  où  ils  font  des  prodiges  de 
végétation  :  je  reviens  à  l’objet  dont  je  m’étois  un  peu 
écarté. 

.  11  y  a  des  arbres  y  tels  que  le  Chêne  y  qui  ne  s’accommo¬ 

dent  ni  des  pays  très-froids  y  ni  de  ceux  qui  font  trop 
chauds  ;  on  n’en  trouve  point  paffé  Stockholm  y  ni  dans  les 
climats  femblables  à  celui  de  Saint-Domingue  :  le  Chêne  eft 
un  arbre  de  la  Zone  tempérée  :  les  arbres  de  la  Zone  glaciale 
font  les  Sapins  &  les  Bouleaux.  Il  y  a  néanmoins  certains 
arbuftes  qui  viennent  également  dans  les  climats  les  plus 
froids  y  &  dans  ceux  qui  font  les  plus  chauds  :  je  crois  pou¬ 
voir  citer  le  Framboifier  qui  fe  trouve  dans  la  Zone  torride  ^ 
&  en  Laponie.  Il  eft  vrai  qu’on  trouve  des  Pins  à  Saint- 
Domingue  de  même  qu’en  Norvège  ;  mais  il  convient  de 
faire  y  par  rapport  à  ces  arbres  y  quelques  réflexions. 

i°  y  Les  Pins  qui  fe  trouvent  dans  ces  climats  qui  different 
fi  fort  y  ne  font  pas  de  la  même  efpece  ;  car  j’ai  femé  de  la 
graine  de  Pin  à  trois  feuilles  9  qui  m’étoit  venue  de  Saint- 
Domingue  ;  j’ai  élevé  ces  arbres  jufqu’à  ce  que  leur  tronc 
eût  acquis  8  à  p  pouces  de  diamètre  ;  mais  un  faux  dégel , 
fuivi  d’un  grand  verglas  9  les  a  fait  périr  tous  9  fans  qu’il 
m’en  foit  refié  un  feul  ;  &  ce  même  verglas  n’avoit  nulle- 
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ment  endommagé  d’autres  efpeces  de  Pins  dont  les  femen- 
ces  m’étoient  venues  des  pays  froids, 

20  9  II  paroîtra  fans  doute  fingulier  que ,  dans  un  même 
pays  ,  il  y  ait  des  arbres  beaucoup  plus  fenfibles  au  froid 
que  d’autres.  Plufieurs  arbres  de  Provence  y  du  Levant  & 
de  la  Louyfiane  fupportent  nos  hivers  ,  pendant  que  d’au¬ 
tres  venus  des  mêmes  endroits  y  périffent  infailliblement  : 
pour  ne  parler  que  des  arbres  qui  croi lient  en  France  ,  nous 
ferons  remarquer  qu’il  ne  nous  a  pas  été  poffible  d’élever  en 
pleine  terre  les  Myrtes  &  les  Lentifques*  qui  périffent  très- 
rarement  en  Provence  ;  que  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de 
précautions  que  nous  confervons  les  Grenadiers  y  les  Fi¬ 
guiers  ^  les  Câpriers  y  tandis  que^  fans  aucun  foin  ^  nous  éle¬ 
vons  y  depuis  plufieurs  années  y  des  Cyprès  y  des  Lieges  y  des 
Amandiers  ,  des  Oliviers  ,  des  Térébinthes  y  des  Jujubiers  9 
des  Porte-chapeaux  >  des  petits  Chênes-verds  *  y  tous  arbres 
que  nous  avons  tirés  de  Provence.  Pour  pouvoir  rendre  raifon 
de  ces  faits  y  il  faut  d’abord  convenir  qu’il  peut  y  avoir  des 
arbres  d’un  tempérament  allez  robufte  pour  s’accommoder 
de  climats  fort  différents  ;  niais  y  outre  cela,,  on  doit  reinar* 
quer  que  ,  dans  les  pays  fort  chauds  y  même  dans  la  Zone 
torride  y  il  y  a  des  fituations  très-froides  ;  principalement 
fur  le  haut  des  montagnes  très-élevées  y  &  du  côté  du  Nord  : 
par  exemple  y  on  eft  expofé  à  périr  de  froid  fur  le  haut  des 
montagnes  de  la  Cordeliere  y  quoiqu’elles  foient  immédia¬ 
tement  fous  l’Equateur.  Il  fuit  de-là  que  les  arbres  qui  peu¬ 
vent  croître  dans  de  pareilles  fituations  y  font  en  état  de 
fupporter  les  gelées  qu’on  éprouve  dans  notre  Zone  tem¬ 
pérée  y  &  que  des  arbres  qui  croîtroient  fur  les  mêmes 
montagnes  y  mais  à  une  différente  exposition  y  ne  pourroient 
fupporter  les  fraîcheurs  de  nos  automnes. 

3° y  J’inclinerois  à  croire  y  que  comme  les  animaux  peu¬ 
vent  y  par  une  fuite  de  reproductions  y  fe  naturalifer  dans  un 
climat  qui  d’abord  leur  eft  étranger  y  de  même  les  arbres 
originairement  fenfibles  au  froid  y  qu’on  éleveroit  de  femen- 
ces  recueillies  dans  notre  Zone  feroient  moins  tendres  à  la 
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gelée  que  ceux  qui  feroient  venus  immédiatement  de  leur 
pays  naturel. 

4°,  Voici  une  obfervation  qui  paroîtra  d’abord  finguliere  ; 
c’eft  que  certains  arbres  ,  tels  que  les  Lauriers,  les  Figuiers  , 
les  Myrtes  ,  les  Grenadiers  ,  qui  ne  peuvent  fubfifter  en 
pleine  terre  dans  le  centre  du  Royaume  ,  au  moins  fans  de 
grandes  précautions  ,  croiffent  naturellement  &  très-bien 
dans  des  pofitions  aulïi  feptentrionales  que  Bref!.  Cette  fin- 
gularité  dépend  de  ce  que  les  vents  qui  occafionnent  les 
fortes  gelées  ,  venants  à  Brelt  du  côté  de  la  mer  ,  ils  n’ont 
pris  que  la  température  de  l’eau  de  la  mer  qui  ne  gèle  point; 
au  lieu  que,  quand  le  vent  froid  vient  du  continent,  il  n’arrive 
fur  les  plantes  qu’après  avoir  roulé  pendant  l’efpace  de  2  ou 
3  cents  lieues  fur  de  la  neige ,  fur  des  lacs  ou  des  terres  gelées 
qui  lui  impriment  un  degré  de  froid  très-confidérable.  C’eft 
donc  une  circonftance  phyfique  très  -  connue  ,  qui  fait  que 
des  plantes  qui  gèlent  dans  le  continent ,  fubfiftent  fur  cer¬ 
taines  côtes  &  dans  les  ifles  fort  éloignées  des  terres ,  fur- 
tout  des  montagnes  couvertes  de  neige. 

50,  Concluons  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu’on 
peut  tenter  de  naturalifer  dans  notre  climat  les  arbres 
étrangers  ,  utiles  ou  agréables  ,  ôc  qu’on  peut  profiter  de 
certaines  fituations  heureufes  pour  élever  ceux  qu’on  cour- 
roit  rifque  de  perdre  ailleurs;  mais  qu’en  général  on  fera 
très-bien  d’éviter  de  faire  de  grandes  plantations  avec  des 
arbres  qu’on  fait  être  fenfibles  à  la  gelée  ,  parce  qu’on  rif- 
queroit  de  perdre  en  un  hyver,  tout  le  fruit  qu’on  auroit  lieu 
d’attendre  des  foins  &  des  dépenfes  que  l’on  n’auroit  pas 
épargnées  ,  &  qui  quelquefois  font  très-confidérables.  Cette 
réflexion  ne  doit  point  cependant  avoir  lieu  à  l’égard  des 
arbres  qui  ne  périlîent  que  dans  des  cas  fort  rares  ;  car  on 
a  très-bien  fait  de  replanter  des  Oliviers  en  Provence ,  &c 
des  Noyers  dans  l’intérieur  du  Royaume  ,  quoique  l’hiver 
de  1709  les  eût  tous  fait  périr. 

6° ,  Ce  que  nous  avons  dit  des  différents  climats  ,  fe  re¬ 
marque  dans  de  petits  cantons  ,  &  même  un  peu  dans  tous 
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les  jardins  entourés  de  murailles  ,  où  les  expofitions  pro¬ 
duisent  d^s  effets  très-différents  fur  les  végétaux.  Mais  pour 
rendre  encore  plus  fenfible  ce  que  j’aurois  à  dire  fur  ce 
point,  je  fuppofe  (PL  1.  Fig .  3.)  une  très-groffe  montagne  de  pi.  r>  pjg€ 
forme  pyramidale  ,  &  dont  la  bafe  fera  repréfentée  par  le  3  &  4. 
parallélogramme  A  B  C  D  ,  (  Fig .  4.  )  ;  que  chaque  face  de 
cette  montagne  regarde  exactement  un  des  points  cardi¬ 
naux  ,  A  le  Midi;  B  le  Nord,  Cle  Levant,  D  le  Couchant. 

Voilà  quatre  expofitions  bien  décidées,  qui  auront  chacune 
leurs  avantages  &  leurs  inconvénients  :  examinons-les  en 
particulier. 

L’expofition  C  qui  regarde  le  Levant  ,  recevra  le  foleil 
dès  le  matin  :  la  tranfpiration  s’établira  dans  les  Plantes ,  dans 
le  temps  que  leurs  vaiffeaux  font  entièrement  remplis  de 
feve  ,  ce  qui  eft  très-favorable  à  la  végétation  ;  &  ces  plan¬ 
tes  ne  courront  point  le  rifque  d’être  defféchées  ,  parce  que 
le  foleil  abandonne  cette  expofition  avant  qu’il  ait  acquis 
toute  fa  force  ;  mais  comme  il  tombe  peu  d’eau  par  le  vent 
d’Eft ,  le  terrein  y  fera  plus  fec  qu’aux  autres  expofitions  , 
circonftance  qui,  dans  certains  cas,  pourra  préferver  les  plan¬ 
tes  des  gelées  du  printemps.  Mais  les  plantes  de  cette  ex¬ 
pofition  feront  les  premières  frappées  par  le  foleil ,  ainfi 
elles  fouffriront  beaucoup  des  gelées  du  printemps  ;  car  on 
fait  que  dans  cette  faifon  ,  des  gelées ,  même  affez  fortes  , 
n’endommagent  point  les  végétaux  lorfque  la  glace  eft  ré¬ 
duite  en  eau  avant  que  le  foleil  frappe  les  plantes  ;  au  lieu 
que  de  médiocres  gelées  perdent  tout ,  quand  la  glace  eft 
fondue  par  le  foleil.  C’eft  pour  cette  raifon  que  j’ai  vu  dans 
les  jardins,  le  long  des  efpaliers  à  F  expofition  du  Levant, 
des  plantes  délicates  entièrement  perdues  ,  pendant  que  de 
pareilles  plantes,  placées  à  l’ expofition  du  Nord,  n’avoient 
été  nullement  endommagées.  C’eft  pour  cela  encore  qu’on 
trouve  dans  les  Forêts  les  jeunes  pouffes  de  Chêne  entière¬ 
ment  gelées  du  côté  du  Levant,  pendant  qu’elles  confervent 
leur  verdeur  aux  autres  expofitions.  Puifque  c’eft  à  cette  ex¬ 
pofition  que  les  bourgeons  qui  fe  développent  actuellement 
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font  plus  expofés  à  être  endommagés  ,  il  faut  éviter  d’y 
mettre  les  plantes  délicates  ,  fur-tout  celles  qui  pouffent  de 
bonne  heure  au  printemps. 

Les  avantages  de  l’ expofîtion  A  du  Midi ,  font  d’être 
puiffamment  échauffée  par  le  foleil  ,  &c  fouvent  humeêtée 
par  les  pluies  que  produifent  fréquemment  les  orages  qui 
fe  forment  dans  le  Sud.  C’eft  par  cette  raifon,  que  lorfque 
la  terre  d’un  coteau  eft  forte  ,  &  qu’il  furvient  de  temps  en 
temps  ,  &  à  propos  ,  des  pluies  chaudes  ,  les  plantes  y 
pouffent  avec  une  vigueur  extraordinaire.  De  plus  ,  comme 
le  foleil  ne  commence  à  frapper  un  lieu  expofé  au  Midi  que 
vers  les  dix  heures  ,  fouvent  les  petites  gelées  du  printemps 
font  à  cette  heure  réfolues  en  eau ,  ce  qui  fait  que  les  plan¬ 
tes  n’en  font  point  endommagées.  Enfin,  cette  expofîtion  eft 
entièrement  à  couvert  du  vent  de  Nord  ;  &  cette  circonf- 
tance  ,  jointe  à  la  chaleur  qui  pénétre  la  terre  ,  fait  qu’il 
y  gèle  moins  fort  en  hiver  ,  qu’à  aucune  autre  expofîtion. 

Les  inconvénients  de  celle  du  Midi  font ,  que  le  foleil  la 
frappant  long-temps,  &  dans  les  heures  oiiil  a  fa  plus  grande 
force  ,  la  tranfpiration  ,  foit  de  la  terre  ,  foit  des  plantes  , 
eft  alors  fi  grande  que,  dans  les  terres  légères,  les  arbres  bouf¬ 
firent  beaucoup  ,  fur-tout  lorfque  les  années  font  feches  :  les 
fruits  fucculents  deviennent  pâteux  ;  ceux  dont  la  chair  eft 
délicate ,  font  brûlés  d’un  côté  ;  la  fève  paffe  fort  vite  ;  les 
feuilles  jauniffent  &  tombent  de  bonne  heure  ;  les  pouffes 
font  peu  vigoureufes  ;  l’écorce  des  jeunes  arbres  fe  deffeche 
quelquefois  du  côté  du  foleil;  &  la  chaleur  de  cet  aftre  étant 
quelquefois  affez  forte  en  hiver  pour  faire  fondre  la  glace 
qui  fubfifte  aux  autres  exportions,  fi  alors  l’humidité,  qui  n’a 
pu  être  diflipée  par  le  foleil,  vient  à  fe  congeler  dans  la  nuit 
fui  vante  ,  il  fe  for  me  un  verglas  qui  caufe  à  la  partie  de  l’é¬ 
corce  frappée  du  foleil ,  un  dommage  confidérable.  J’ai  eu* 
a  une  pareille  expofîtion  où  la  terre  étoit  excellente  ,  mais  lé¬ 
gère  ,  une  charmille  qui  fe  garniffoit  de  belles  feuilles  au 
printemps  ;  mais  comme  elle  étoit  prefque  toujours  dé¬ 
pouillée  dès  le  mois  de  Juin  ,  fes  pouffes  étoient  toujours 

foibles  $ 
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foibles  ,  de  forte  que  j'ai  été  obligé  de  la  faire  arracher. 

Tout  le  monde  a  pu  remarquer,  dans  des  terres  légères,  des 
arbres  dont  l'écorce  étoit  morte  &  deftechée  du  côté  du 
Midi*  Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  on  entoure  ordinai¬ 
rement  la  tige  des  arbres  fruitiers  avec  une  enveloppe  de 
paille  ;  mais  de  telles  attentions  ne  font  pas  praticables  pour 
des  arbres  de  forêts.  Ceux  qui  ont  fait  exploiter  des  bois  fur 
des  côtes  expofées  au  Midi,  &  dans  des  terres  légères  ,  ont 
fouvent  trouvé  dans  l’intérieur  des  arbres  des  défauts  qu'on 
ne  pouvoit  attribuer  qu’aux  caufes  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter.  L'expofition  du  Midi  eft  cependant  très-bonne,  lors¬ 
que  la  terre  eft  forte  ,  &  fur-tout  au  pied  des  montagnes  où 
on  peut  élever  des  arbres  délicats  qui  périroient  par-tout  ail¬ 
leurs  ;  car  on  peut  regarder  comme  une  réglé  générale,  que 
l'a&ion  du  foleil  eft  toujours  avantageufe  quand  l’humidité 
ne  manque  pas.  Cet  aftre  qui  defféche  tout  dans  les  terreins 
fecs,  excite  puiiïainment  la  végétation  dans  les  terreins  îuw 
mides  :  en  voici  une  preuve. 

En  Provence  ,  où  le  foleil  a  beaucoup  plus  d'aêlion  que 
dans  le  centre  du  Royaume ,  les  arbres  qui  y  font  plantés 
dans  un  terrein  un  peu  humide  ,  profitent  plus  en  trois  ans  , 
qu'ils  ne  feroient  en  huit  dans  l’intérieur  du  Royaume  :  ceci 
paroît  dépendre  de  deux  caufes  ;  i° ,  de  ce  que  la  feve  étant 
plus  fortement  agitée  par  le  foleil ,  fe  meut  avec  plus  de  vî- 
telle  dans  le  corps  des  arbres  ;  20,  de  ce  que  le  mouvement 
de  la  feve  y  dure  près  de  trois  mois  de  plus  que  dans  nos 
Provinces  ,  le  printems  arrivant  plutôt ,  &  l’hiver  plus  tard.’ 

De  même,  dans  l’Amérique  méridionale,  les  arbres  qui  fe 
trouvent  dans  des  terreins  humides  relient  en  feve  pendant 
toute  l’année  ,  &  par  cette  raifon  ils  y  croilfent  très-vite* 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  fur  les  montagnes  arides  de  ces  pays 
chauds ,  parce  que  la  végétation  y  cefife  aulîi-tôt  que  l’humb 
dité  de  l’hiver  a  été  abforbée  par  le  foleil. 

L’expofition  D  >  fig.  4,  du  Couchant,  ne  recevant  le  foleil  Figure  4# 
que  fur  les  trois  heures  après  midi ,  elle  ne  jouit  prefque  point 
de  cet  aftre  pendant  l’hiver  ;  ainfi  les  verglas  dont  nous  avons 
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parlé  n’y  font  point  à  craindre  :  le  foleil  n’y  peut  pas  non  plus 
augmenter  les  défordres  des  gelées  du  Printemps ,  puifque 
la  glace  doit  être  fondue  avant  qu’il  s’y  montre  ;  mais  aullî 
aucune  autre  expofition  ne  reçoit  autant  les  ouragans  &  les 
grêles  de  l’Eté  &  du  Printemps.  Or  deux  chofes  occafion- 
nent  les  défordres  que  produifent  ces  gelées  ;  l’humidité  qui 
fe  glace  fur  les  plantes  ,  &  le  foleil  qui  vient  à  frapper  les 
plantes  gelées.  La  pofition  du  Couchant  eft  à  couvert  des 
accidents  qui  proviennent  du  foleil;  mais  elle  eft  très-expo- 
fée  à  ceux  que  produit  l’humidité  ;  parce  que  les  neiges  & 
les  grêles  du  Printemps  viennent  prefque  toujours  de  la  par¬ 
tie  de  l’Oueft  :  ainfi ,,  lorfqu’il  fera  tombé  trois  à  quatre  pou¬ 
ces  de  grêle  ou  de  neige  fur  les  terres  expofées  au  Couchant, 
il  y  régnera  un  froid  infupportable,  pendant  qu’il  fera  très- 
doux  aux  autres  expofitions.  Ces  froids  fi  incommodes  ne 
font  pas  >  à  la  vérité  ^  beaucoup  de  tort  aux  arbres  ruftiques  5 
mais  ils  font  périr  les  arbres  délicats  :  c’eft  par  cette  raifon 
que  fi  l’on  excepte  les  arbres  qui  ont  été  déshonorés  par 
les  ouragans  ,  ceux  de  l’expofition  du  Couchant  qui  ne 
croiffent  pas  auiïi  vite  qu’au  Levant  &  au  Midi  ^  font  ordi¬ 
nairement  aiïez  fains.  Je  dis  ordinairement  ;  car  nous  avons  vu 
tomber  une  grêle  dont  les  grains  n’excédoient  pas  la  groffeur 
d’une  petite  noix  mufcade  ,  mais  qui  étoit  lancée  par  un 
vent  fi  furieux  ^  que  toutes  les  jeunes  branches  furent  bri- 
fées  >  &  l’écorce  des  jeunes  arbres  tellement  meurtrie  y  que 
la  portion  expofée  à  cette  grêle  mourut. 

L’expofition  du  Nord  (  B  )  fig.  4,  eft  abfolument  privée  du 
foleil  pendant  l’hiver;  la  neige  n’y  fond  points  &  elle  s’y 
accumule  ;  dans  les  grands  jours ,  le  foleil  l’éclaire  oblique¬ 
ment  pendant  quelques  heures  du  matin  &  du  foir  ;  le  vent 
qui  la  frappe ,  eft  le  plus  fec  &  le  plus  froid  de  tous  ; 
néanmoins  la  tranfpiration  y  eft  fi  foible  que  l’humidité  n’y 
manque  point;  on  n’y  trouve  aucun  arbre  tant  foit  peu  dé¬ 
licat  ;  la  plupart  des  arbres  foreftiers  n’y  viennent  même  qu’à 
regret  y  &  lentement  ;  mais  les  arbres  qui  11e  quittent  point 
leurs  feuilles  y  tels  que  les  Pins  y  les  Sapins  y  les  Ifs  ;  les 
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Chênes  verds  ^  les  Buis  y  viennent  très-bien.  Ce  fait  ^  qui 
eft  conftaté  par  l’expérience  ^  doit  paroître  fingulier  ;  car 
comme  ces  fortes  d’arbres  tranfpirent  peu  ^  il  fembleroit 
qu’ils  auroient  plus  befoin  ^  que  tous  autres  >  de  l’aétion  du 
foleil  pour  ranimer  le  mouvement  de  leur  feve.  Les  Bou¬ 
leaux  le  plaifent  aufft  finguliérement  bien  à  Fexpofition  du 
Nord. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  >  que  dans  les  paÿ$ 
de  hautes  montagnes  ,  on  doit  trouver  prefque  tous  les  cli¬ 
mats  ;  &  cela  eft  exactement  vrai.  Au  pied  d’une  montagne 
expofée  au  Sud-Eft  >  on  voit  en  pleine  terre  les  Melons  ^  les 
Oliviers  ,  les  Myrtes  ,  en  un  mot  5  les  arbres  des  pays 
chauds  j  pendant  que  le  haut  de  cette  montagne  eft  fouvent 
couvert  de  neige  ^  &  que  du  côté  oppofé  ,  on  n’y  voit  que 
des  arbres  &  des  plantes  du  Nord.  A  in  fi  ceux  qui  fe  trouve¬ 
ront  dans  des  pays  fort  montueuxj  pourront  profiter  de  nos 
remarques  fur  les  expofitions ,  pour  planter  dans  un  endroit 
une  efpece  d’arbre  ^  &  dans  un  autre  une  efpece  différente# 
Cependant  toutes  ces  réflexions  n’ont  rapport  qu’aux  mon¬ 
tagnes  fort  élevées  :  il  en  eft  tout  autrement  des  fini  pie  s  co¬ 
teaux.  Nous  avons  planté  de  toutes  fortes  d’arbres  fur  deux 
côtes  *  dont  la  terre  étoit  feche  &  légère  9  mais  dont  l’une 
regardait  le  Sud ,  &  l’autre  le  Nord:  celle-ci  s’eft  garnie 
bien  plus  promptement  >  &  les  arbres  y  font  venus  beaucoup 
mieux  que  fur  l’autre  ;  parce  que  fur  le  coteau  qui  regarde 
le  Nord ^  la  rofée  fe  conferve  jufques  fur  les  p  ou  io  heures 
du  matin ,  &  que  le  foleil  ne  la  frappe  pas  affez  long-temps 
pour  exciter  une  trop  grande  tranfpiration  ^  ni  pour  deffechet 
trop  la  terre  :  le  contraire  arrive  fur  la  côte  qui  regarde  le 
Midi.  C’eft  pour  cela  que  les  expofitions  du  Couchant  &  du 
Nord  font  préférables  à  celles  du  Midi*  dans  les  terres  lé¬ 
gères  &  les  climats  où  le  foleil  a  beaucoup  d’aCtion  ;  & 
qu’au  contraire  le  Midi  mérite  la  préférence  dans  les  terres 
fortes  &  les  climats  froids. 

Ces  remarques  conviennent  encore  moins  aux  plaines 
qu’aux  coteaux  :  ces  fituations  font  préférables  aux  monta- 
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gnes  ;  i° ^  parce  que  la  terre  y  efl:  plus  uniforme  ,  &  fouvent 
d’une  même  qualité  dans  une  grande  étendue  de  terrein  ; 
a°  j  parce  qu’elle  efl:  aifée  à  cultiver;  30  ,  parce  qu’elle  n’efl 
point  fujette  à  être  inondée  ,  ni  entraînée  par  les  ravines  ; 
4°  j  enfin  ^  parce  qu’elle  efl  d’un  plus  grand  produit  ^  fur- 
tout  en  bois  ;  car  il  efl  démontré  que  le  tronc  des  arbres  s’é¬ 
levant  toujours  perpendiculairement ,  le  produit  d’un  terrein 
rampant  n’eft  que  celui  de  fa  bafe.  Mais  il  faut  que  les  terres 
des  plaines  foient  d’une  qualité  bien  médiocre ,  pour  qu’on 
les  deftine  à  produire  du  bois  ;  au  lieu  que  la  difficulté  de 
labourer  les  terres  en  montagne  ,  d’y  tranfporter  les  engrais  ^ 
ou  d’en  tirer  les  moiffons ,  détermine  fouvent  les  proprié¬ 
taires  à  mettre  en  bois  de  pareilles  terres  ,  quoique  de 
bonne  qualité. 

En  général  y  les  gorges  qui  fe  trouvent  entre  les  monta¬ 
gnes  font  de  très-bonnes  terres  >  parce  qu’elles  font  enri¬ 
chies  par  les  terres  que  les  pluies  y  entraînent.  Souvent 
au  milieu  de  ces  gorges  il  coule  un  ruilfeau;  en  ce  cas  ,  &  fi 
le  terrein  efl  fort  abreuvé  ^  il  ne  pourra  produire  que  des 
arbres  aquatiques  :  fi  ces  gorges  ne  font  point  trop  humides* 
on  en  fait  d’excellents  prés  ;  mais  quand  elles  font  éloignées 
des  habitations  *  on  les  met  quelquefois  en  bois  *  &  alors 
toutes  les  efpeces  d’arbres  y  réufliffent  à  merveille.  Le  pied 
des  montagnes  efl  aflez  ordinairement  pourvu  de  bonne 
terre  ;  mais  c’eft  aux  dépens  de  la  partie  fupérieure  qui  refte 
alors  fort  mauvaife  ;  ce  qui  fait  que  fréquemment  le  bas 
d’une  montagne  peut  nourrir  une  belle  futaie *  pendant  que 
îe  haut  pourra  à  peine  faire  fubfifter  un  médiocre  taillis* 
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CHAPITRE  III. 

Raifons  qui  doivent  déterminer  dans  le  choix 
des  efpeces  d'arbres  qu'on  plante. 

omme  on  peut  avoir  différentes  vues  à  remplir 
en  faifant  une  plantation  3  il  faut  déterminer  le  choix  des 
arbres  qu’on  employera^  fur  l’objet  qu’on  s’eft  propofé.  En 
effet  y  on  veut  planter  ou  des  jardins  ^  ou  des  parcs  >  ou  des 
avenues  5  ou  des  garennes ,  ou  enfin  des  bois  d’une  grande 
étendue  :  ces  différents  objets  ^  que  nous  allons  examiner 
dans  le  préfent  Chapitre  ^  exigent  de  la  variété  dans  Vexé* 
eution;  ôc  nous  allons  les  difcuter  l’un  après  l’autre  dans  au¬ 
tant  d’articles  féparés. 

Article  L  Du  choix  des  differentes  efpeces  £ arbres 
C  fuivant  la  nature  du  Terre  lu « 

O  N  a  v  u  dans  le  Chapitre  premier  qu’il  y  a  des  terres 
bien  plus  propres  que  d’autres  à  l’accroiffement  des  arbres  9 
&  nous  y  avons  dit ^  en  général  y  que  certains  arbres  péri- 
roient  infailliblement  dans  des  terreins  dont  d’autres  s’ac¬ 
commodent  très-bien.  Nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  ce 
Chapitre  la  deftination  qu’on  peut  donner  aux  différentes 
efpeces  d’arbres  9  fuivant  les  intentions  des  propriétaires* 
Mais  il  faut  ^  avant  toutes  chofes  ^  quand  on  veut  planter 
des  allées  ,  des  bofquets  5  des  maffifs  9  des  avenues  }  choifir 
entre  les  arbres  qui  y  font  propres  >  ceux  qui  peuvent  s’ac¬ 
commoder  du  terrein  dont  on  peut  difpofer.  Pour  établir  des 
jardins  fruitiers^  on  délire  une  terre  qui  ne  communique  point 
de  mauvais  goût  aux  fruits  ;  qu’il  s’y  trouve  3  pieds  de  pro¬ 
fondeur  de  bonne  terre  ;  que  cette  terre  foit  meuble  P  facile 
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à  labourer  ,  exempte  de  pierres  ;  qu  elle  ne  foit  ni  trop 
feche  >  ni  trop  humide.  Mais  pour  planter  des  bois ,  on  elt 
obligé  d’employer  la  terre  comme  elle  fe  préfente  :  on  ne 
doit  pas  même  mettre  en  bois  les  meilleurs  fonds.  Ainli 
nous  allons  enfeigner  quels  font  les  terreins  où  chaque 
efpece  d’arbre  pourra  fe  montrer  vigoureux  ,  &  donner  de 
la  fatisfaclion. 

On  peut  dire  en  général ,  que  dans  les  terreins  qui  ont  uii 
peu  de  fubftance  ,  beaucoup  de  fond  ,  &  où  la  terre ,  à  une 
certaine  profondeur  ,  n’eft  pas  de  nature  contraire  à  la  vé¬ 
gétation  ,  on  pourra  y  élever  des  hautes  futaies;  &  fuivant 
que  l’épailfeur  de  la  première  couche  de  terre  fera  moin¬ 
dre  ,  ou  que  la  terre  du  deffous  fera  moins  bonne ,  on  ne 
pourra  efpérer  que  des  demi-futaies  ,  ou  même  des  taillis. 

On  peut  élever  des  Châtaigniers  &  des  Hêtres  dans  les 
fables  qui  ont  beaucoup  de  fond,  fur-tout  quand  ils  con- 
fervent  un  peu  d  humidité  ,  ce  qui  arrivera  fûrement  fi  le 
fable  efl  allié  d’un  peu  de  glaife  ;  mais  la  glaife  pure  ne  con¬ 
fient  pas  au  Châtaignier. 

Dans  les  fables  gras  ,  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  un  peu 
de  terre  fùbftantieufe ,  fi  cette  couche  efl:  un  peu  épaiffe  , 
les  Chênes,  les  Mûriers,  les  Charmes,  &  prefque  tous  les 
arbres  feront  de  grands  progrès. 

Les  Pins  réulïiffent  dans  les  fables  que  l’on  croit  les  plus 
arides  :  je  parle  d’après  nos  expériences  ;  car  nous  avons 
élevé  des  Pins  dans  un  fable  prefque  pur. 

Dans  des  fables  gras  ,  nous  avons  fait  des  plantations 
de  Chênes  ,  de  Hêtres  ,  de  Châtaigniers  ;  car,  comme  nous 
l’avons  dit  dans  le  premier  Chapitre ,  prefque  tous  les  ar¬ 
bres  ,  foit  naturels  au  pays  ,  foit  étrangers ,  s’y  montrent 
très-vigoureux. 

Lorfque  les  terreins  de  bonne  qualité  feront  fecs  ,  &  mê¬ 
me  quand  ils  n’auront  que  18  pouces  ou  deux  pieds  de 
bonne  terre  fur  un  tuf  ferré  ,  on  y  pourra  élever  des  Or¬ 
mes,  plufieurs  efpeces  d’Erable,  des  Charmes,  des  Noyers* 
des  Frênes,  des  Bouleaux,  le  faux  Acacia,  les  Mûriers  * 
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le  Cytife  ,  le  Peuplier  blanc ,  les  Mérifiers  ,  les  Padus ,  les 
Mahaleb  &  prefque  tous  les  arbriffeaux  ;  bien  entendu  f 
que  tous  ces  arbres  viendront  d’autant  mieux ,  que  la  couche 
de  bonne  terre  fera  plus  épaiffe  :  fi  cette  couche  n’étoit  que 
de  10  ou  12  pouces,  on  ne  pourroit  gueres  y  élever  que  des 
Coudriers  ,  des  Sureaux  ,  des  Marfaux,  des  Cornouilliers , 
des  Sumacs  à  feuille  d’Orme,  des  Neffliers  de  différentes 
efpeces ,  des  Cytifes  ,  des  Mérifiers  ,  des  Toxicodendron  * 
des  Mahaleb ,  &  plufieurs  arbriffeaux  qui  font  indiqués  dans 
le  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes.  Enfin  dans  les  terreins  ab~ 
folument  mauvais  ,  où  le  tuf  n’eft  recouvert  que  de  cinq 
ou  fix  pouces  d’une  terre  noire  &  légère ,  nous  n’avons  pu 
y  voir  fubfifter  que  le  Bouleau ,  le  Marfau,  &  dans  les  plus 
mauvais  ,  les  Genévriers  :  il  eft  vrai  que  ces  arbres  ne  s’é¬ 
lèvent  point  comme  ils  feroient  dans  les  bons  terreins  ;  les 
Marfaux  &  les  Bouleaux  ne  font  que  de  foibles  pouffes  ,  & 
les  branches  des  Genévriers  fe  couchent  contre  terre  ;  mais 
ces  efpeces  de  brouffailîes  font  toujours  préférables  à  des 
friches  rafes  &  pelées  ,  où  l’on  apperçoit  à  peine  quelques 
Chardons  :  ces  arbres  ,  quoique  peu  vigoureux,  fournirent 
au  moins  une  retraite  au  gibier. 

A  l’égard  des  terreins  marécageux ,  nous  y  avons  cultivé 
toutes  les  efpeces  de  Saules,  cinq  à  fix  efpeces  de  Peupliers* 
des  Frênes,  des  Bouleaux,  des  Trembles,  des  Aunes,  des 
Marfaux  ,  des  Platanes  d’Occident,  &c.  Il  eft  fingulier  que 
les  Bouleaux,  les  Frênes  ,  le  Peuplier  blanc  ,  le  Tremble  * 
les  Marfaux  qu’on  peut  regarder  comme  des  arbres  aquati¬ 
ques  ou  au  moins  arbres  de  vallée  ,  fubfiftent  mieux  dans 
les  terreins  très  -  arides ,  que  ceux  même  que  nous  avons 
confeillé  de  planter  dans  les  plaines  ,  &  fur  les  hau¬ 
teurs.  On  peut  dire  que  ces  arbres  tirent  parti  de  toutes 
fortes  de  terreins  :  ils  croiffent  plus  vite  à  la  vérité ,  &  de¬ 
viennent  plus  grands  dans  les  terreins  qui  leur  conviennent 
particuliérement;  mais  ils  ne  laiffent  pas  de  fubfifter  prefque 
par-tout. 

Dans  les  terreins  élevés  de  deux  ou  trois  pieds  au-deffua 
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du  niveau  des  eaux  ,  &  qui  font  humides  fans  être  mar£ 
cageux ,  on  peut  y  élever  toutes  les  efpeces  d’arbres  ,  foit 
arbres  des  marais  ,  foit  arbres  des  montagnes  :  cette  na¬ 
ture  de  terrein  convient  finguliérement  aux  Platanes  d’O- 
rient  &  d’Occident,  aux  Tulipiers  ,  aux  Liquidambars ,  aux 
Cyprès  à  feuille  d’Acacia,  aux  Rhamnoides y  aux  Tilleuls. 

Art.  II.  Qu 9  il faut  avoir  foin ,  quand  on  entreprend 
de  grandes  plantations  9  de  choifr  des  arbres  dont 
le  débit  peut  être  le  plus  avantageux . 

Il  est  certain  que  les  arbres  forment  la  plus  belle 
décoration  des  campagnes  ;  mais  en  voulant  fe  procurer  cet 
agrément  j  il  eh  bon  de  ne  point  perdre  de  vue  futilité  qui 
en  doit  réfulter  ,  lorfque  les  arbres  étant  parvenus  à  leur 
grandeur  ,  on  fera  obligé  de  les  abattre  :  un  pere  de  fa¬ 
mille  qui  s’occupe  de  ce  qui  peut  être  utile  à  fa  poftérité  9 
doit  être  perfuadé  ,  qu’en  plantant  fa  terre  ,  il  en  double  le 
prix  pour  fes  enfants.  Les  gens  fages  &  prudents  envifagent 
encore  les  bois  de  haute-futaie  comme  une  reffource  très- 
avantageufe  pour  les  temps  de  befoin  :  on  a  coutume  de 
confidérer  la  vaiffelle  d’argent  fous  ce  point  de  vue  ;  mais  il 
y  a  cette  différence  ,  que  cette  vaiffelle  diminue  de  poids  , 
&  perd  de  fa  valeur  à  mefure  que  l’on  en  fait  ufage ,  au  lieu 
que  la  valeur  des  bois  augmente ,  jufqu’à  ce  qu’ils  com¬ 
mencent  à  dépérir.  Pour  tirer  de  fes  plantations  tout 
le  parti  pofhble ,  il  faut  examiner,  quand  on  plante  ,  quelle 
eft  fefpece  de  bois  dont  le  débit  fera  le  plus  avantageux  dans 
le  temps  de  l’exploitation.  Comme  cette  circonflance  varie 
fuivant  les  différentes  Provinces  ,  on  ne  peut  établir  aucune 
réglé  générale  à  cet  égard,  &  nous  fomines  obligés  de  nous 
renfermer  à  faire  connoître  en  gros  la  vérité  du  principe  ; 
nous  laiffons  aux  Propriétaires  la  liberté  d’en  faire  des  ap¬ 
plications  convenables. 

Il  y  a  des  arbres  dont  le  bois  s’employe  à  quantité  d’ufa- 
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ges  différents  ,  &  d’autres  qui  font  propres  pour  des  chofes 
de  conféquence  :  par  exemple  ,  on  fait  une  quantité  d’ou¬ 
vrages  avec  le  Hêtre  ;  &  le  Chêne  s’employe  pour  les  gran¬ 
des  machines,  ainfi  que  pour  prefque  toutes  les  charpentes 
confidérables  :  ce  font- là  des  raifons  fuffifantes  pour  engager 
les  Propriétaires  à  élever  ces  fortes  d’arbres  ,  &  d’autres  qui 
ont  également  des  objets  d’utilité  très-étendus. 

Il  eft  encore  avantageux  de  planter  des  arbres  dont  le 
fruit  eft  convenable,  foit  pour  la  nourriture  du  bétail,  comme 
le  Gland  &  la  Faîne,  foit  pour  fubvenir  dans  les  temps  de 
difette  à  la  nourriture  des  hommes ,  comme  la  Châtaigne , 
la  Faîne,  la  Noix,  &  même  les  Glands  doux  ,  quand  le 
Chêne  qui  les  porte  fera  plus  commun  ;  foit  encore  pour 
en  retirer  des  fubftances  utiles  ,  telles  que  la  Térébenthine  , 
la  Réfine ,  la  Poix  ,  le  Goudron  que  fournilfent  les  Pins  & 
les  Sapins  ;  ou  l’huile  qu’on  extrait  de  la  Faîne  &  de  la 
Noix.  Ces  revenus  annuels  ne  font  point  à  négliger,  puif- 
qu’ils  ne  diminuent  en  rien  le  prix  qu’on  peut  efpérer  du 
bois  de  ces  arbres ,  quand  on  les  abat  :  mais  indépendam¬ 
ment  de  ces  motifs  généraux,  il  y  en  a  de  particuliers  pour 
certains  lieux.  Qui  croiroit,  par  exemple,  qu’on  tire  auprès 
de  Paris  des  revenus  allez  confidérables  des  Châtaigniers 
dont  on  coupe  les  rameaux  bas  qui  feroient  étouffés,  pour 
les  vendre  aux  Marchands  fruitiers ,  qui  garniffent  le  fond 
&  le  tour  intérieur  de  leurs  paniers  avec  ces  feuilles  ?  -Qui 
croiroit  que  nous  avons  vendu  ,  fur  le  pied  de  1000  liv* 
l’arpent,  une  Aunaie  que  nous  avions  plantée  il  y  a  25  ou 
30  ans  ? 

Dans  les  Pays  de  vignoble,  on  retire  un  profit  confidéra- 
ble  de  tout  ce  qui  peut  fournir  des  Cerceaux ,  des  Echalas  , 
du  Douvin  :  ailleurs  ce  font  des  perches  pour  ramer  le  Hou¬ 
blon  ;  ailleurs ,  certains  bois  propres  à  faire  du  Charbon  ;  ail¬ 
leurs  ,  des  bois  pour  les  Menuifiers,  les  Tourneurs  ,  les  Sa- 
bottiers  ;  prefque  par-tout,  des  bois  pour  les  Ouvrages  de 
charpente  ,  de  charronage ,  ou  pour  le  chauffage.  C’eft  aux 
Propriétaires  intelligents  à  apporter  une  attention  férieufe  à 
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toutes  ces  circonftances  ,  à  examiner  comment  ils  doi¬ 
vent  garnir  leurs  terres  de  bois  dont  la  vente  leur  fera  la  plus 
avantageufe,  6c  à  combiner  cette  confidération  avec  ce  que 
nous  avons  dit  des  différentes  natures  du  terrein  ;  car ,  nous 
îe  répétons  ,  il  y  aura  toujours  plus  de  profit  à  planter  un 
arbre  de  médiocre  qualité  dans  un  terrein  où  il  fe  plaira  , 
qu’une  meilleure  efpece  d’arbre  dans  un  terrein  où  il 
languiroit. 

Comme  j’ai  indiqué  ,  dans  mon  Traité  des  Arbres  &  Ar- 
buftes  ,  l’ufage  que  l’on  peut  faire  des  différents  arbres  ,  ôc 
comme  je  me  referve  d’en  parler  encore  plus  amplement 
dans  les  volumes  fuivants,  il  me  fufïira  de  rappeller  ici  très- 
fommairement  les  ufages  principaux  auxquels  on  peut  em¬ 
ployer  les  arbres  qu’on  trouve  le  plus  communément  dans 
les  bois* 

§.  I.  Arbres  de  Montagne , 

La  plupart  des  Cerifiers  fe  cultivent  dans  les  jardins  9 
à  caufe  de  leurs  fruits  :  leur  bois  travaillé  ,  6c  au  fortir  de 
l’outil  ,  a  de  la  couleur  ;  mais  elle  fe  paffe  affez  vite* 
Le  Merifier  eft  plein ,  fonore  ,  affez  dur;  6c  quoiqu’il  n’ait 
pas  beaucoup  de  couleur  ,  il  eft  employé  par  les  Menuifiers  , 
les  Tourneurs  ,  les  Ebéniftes  von  en  fait  de  bons  cercles 
pour  les  barils. 

Le  Mahaleb  6c  le  Padus  ,  qui  font  aufli  du  genre  des  Ce¬ 
rifiers  ,  font  recherchés  par  les  Ebéniftes  6c  les  Tourneurs, 
&c.  à  caufe  principalement  de  leur  bonne  odeur  :  ils  font 
connus  fous  le  nom  de  Bois  de  Sainte-Lucie . 

Le  Sorbier  ,  qu’on  nomme  communément  Cormier  , 
fournit  un  fruit  dont  on  peut  faire  une  efpece  de  Poiré  : 
fon  bois  eft  très-dur  ;  il  eft  préféré  à  tous  autres  pour 
les  machines  fujettes  aux  frottements  ,  comme  les  fufeaux 
des  lanternes,  6c  les  Aluchons  des  rouets;  les  Menuifiers  en 
font  les  montures  de  leurs  outils,  ainfi  que  les  Tonneliers; 
les  Charpentiers  en  font^  entr  autres ,  des  villes  de  prefles  6c 
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de  preffoirs  :  de  plus ,  ce  bois  eft  recherché  par  les  Tour¬ 
neurs  ,  les  Tabletiers  &  les  Ebéniftes. 

Le  Cornouillier  n’eft  ,  à  proprement  parler  ,  qu’un  ar- 
briffeau;  mais  le  bois  du  Cornouillier  mâle  eft  particuliére¬ 
ment  très-dur  ,  ce  qui  le  fait  rechercher  pour  de  petits 
ouvrages. 

Les  Neffîiers  proprement  dits  ,  &  l’Epine  blanche,  ont 
leurs  bois  affez  durs  &  ployants,  ce  qui  fait  qu’on  en  e frime  les 
baguettes  pour  en  faire  des  Cannes ,  des  Manches  de  fouet  , 
&  des  lignes  pour  la  pêche  :  le  charbon  que  l’on  fait  avec  le 
bois  de  l’Epine  blanche,  eft  très-dur,  &  il  chauffe  beau¬ 
coup. 

Le  bois  des  Oliviers  ,  des  Micocouliers  ,  des  Poiriers  & 
•  des  Pommiers  fauvages,  eft  affez  fembiable  à  celui  du  Me- 
rifier  :  ces  bois  ,  qui  font  employés  par  les  Menuifiers  ,  les 
Ebéniftes  &  les  Tourneurs  ,  font  ,  outre  cela  ,  très -bons 
pour  le  chauffage ?  &  pour  faire  du  charbon.  On  fait,  dans 
les  Provinces  Orientales  du  Royaume ,  que  le  bois  d’Olivier 
eft  très-propre  aux  ouvrages  de  Tabletterie  &  d’Ebénifterie  ; 
il  fait,  outre  cela,  un  feu  clair  &  brillant ,  qui  répand  mie 
odeur  agréable. 

Le  fruit  du  Noyer  fe  confit  lorfqu’il  eft  verd ,  ou  bien  on 
le  mange  en  cerneaux  ;  quand  il  eft  mûr,  on  en  fait  de  l’hui¬ 
le;  &  le  marc  de  cette  huile  fert  de  nourriture  à  plufieurs 
animaux;  ce  marc  répand,  en  brûlant,  une  flamme  fort  claire, 
&  pour  cette  raifon  les  habitants  du  Mirebalais  en  font  des 
efpeces  de  chandelles  :  le  bois  du  Noyer  eft  très-recherché 
parles  Tourneurs,  les  Menuifiers,  les  Ebéniftes  :  fes  racines, 
ion  écorce ,  ainfi  que  le  brou  qui  enveloppe  fon  fruit ,  fervent 
aux  Teinturiers. 

Le  fruit  de  l’Amandier  qu’on  mange  crud ,  eh  dragée  ,  & 
dont  on  fait  des  émul fions ,  fournit  une  huile  très-douce  : 
dans  les  Provinces  Méridionales  de  France,  les  Tourneurs  , 
les  Ebéniftes  êe  les  Tabletiers  ,  font  grand  ufage  de  fon  bois 
qui  eft  dur  &  veiné. 

Les  Pins  fourniffent  de  la  réfine  ,  du  goudron ,  du  brai  : 

Eij 
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me  S  évente 
aux  environs 
d  Embrun. 
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nous  en  avons  donné  un  ample  détail  dans  le  Traité  des  Ar¬ 
bres  &  Arbufles  :  fon  bois  fournit  de  bonnes  pièces  de  char¬ 
pente  ,  des  mâts  pour  les  Bâtiments  de  mer,  de  très-belles 
planches  :  on  en  fait  encore  de  bon  charbon  pour  le  travail 
des  mines. 

La  Méleze  donne  beaucoup  de  térébenthine;  &  fon  bois 
s’employe  aux  mêmes  ufages  que  le  Pin,  excepté  pour  les 
mâtures. 

Le  Sapin  fournit  auffi  de  la  térébenthine ,  des  pièces  de 
charpente ,  des  planches  :  on  en  fait  auffi  du  Merrain  pour 
les  tonnes  deffinées  à  contenir  des  marchandifes  feches. 

Le  bois  du  Picea  s’employe  aux  mêmes  ufages  ,  &  il  four¬ 
nit  de  la  poix  graflfe. 

Il  y  a  encore  une  efpece  de  Sapin  quon  pourroit  nom¬ 
mer  Abïes  tenulore  folio  ,  conis  furjum  Jpe 51  antibus  *  ,  dont  le 
bois  qui  a  le  grain  très-fin ,  léger  &  fonore ,  efl:  employé  par 
les  Luthiers  pour  faire  les  tables  des  inftruments  à  corde. 

Le  Chêne  efl:  préféré  à  tout  autre  bois ,  pour  les  grandes 
machines  ,  telles  que  les  portes  d’éclufes  ,  les  vaiffeaux ,  les 
batteaux ,  les  fortes  charpentes  :  on  en  fait  d’excellent  mer¬ 
rain  ,  des  cerches  pour  les  feilles  ,  de  la  latte,  des  planches, 
des  cerceaux ,  de  très-bons  échaîats  y  en  un  mot ,  il  efl:  em¬ 
ployé  par  les  Charpentiers,  les  Charrons,  les  Tourneurs  9 
les  Boiffeliers,  les  Menuifiers  ,  les  Tonneliers  :  il  chauffe 
très-bien  :  on  en  fait  de  bon  charbon  :  il  n’y  a  point  de  bois 
d’une  utilité  plus  étendue  ;  fon  fruit  fert  beaucoup  auffi  pour 
la  nourriture  du  bétail  ;  enfin  la  coupe  du  Gland ,  &  l’écorce 
des  jeunes  Chênes ,  fourniffent  le  meilleur  tan. 

Il  y  a  peu  d’arbres  dont  on  faffe  une  auffi  grande  variété 
d’ouvrages  ,  que  le  Hêtre  :  les  volailles  ,  &  plufieurs  beffiaux 
font  très  -  friands  de  fon  fruit  ,  dont  on  tire  de  l’huile.  On 
employé  rarement  fon  bois  pour  les  charpentes  ;  mais  on 
le  débite  en  madriers ,  &  en  planches  pour  les  Menuifiers 
&  les  Layetiers  :  on  le  fend  pour  en  faire  des  rames ,  des 
édifies,  des  pelles  ,  des  atelles  de  collier  pour  les  chevaux, 
4es  arçons  de  Telle ,  des  montants  de  lanterné ,  des  pan- 
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fteauxde  foufflets  >  des  faunieres^  du  merrain  pour  contenir 
des  marchandées  feches  ,  des  lattes  ;  quantité  d’ouvrages 
de  tour ,  connue  fébilles  ,  gamelles  ,  égrugeoirs  ;  les  Char¬ 
rons^  les  Tourneurs  en  font  auffi  ufage  :  il  n’y  a  point  de 
bois  qui  faffe  un  plus  beau  feu  ;  fon  charbon  eft  effimé  ,  & 
fes  cendres  font  très-chargées  de  feh 

Le  fruit  du  Châtaignier  eft  effimé  pour  la  nourriture  des 
hommes  &  des  beffiaux  :  fon  bois  fournit  d’excellents  cer¬ 
ceaux,  des  perches  pour  les  treillages,  d’excellentes  charpen¬ 
tes  5  lorfque  les  pièces  ne  font  point  expofées  à  l’eau  :  on  en 
fait  auffi  du  -merrain  &  des  lattes  :  dans  quelques  Provinces 
on  en  forme  des  lambris. 

Le  bois  du  Marronnier  d’Inde  eft  tendre  ,  fpongieux  Ôc  re¬ 
bours  :  il  fert  aux  Layetiers  pour  des  caiffes  d’embalage  ;  les 
Menuifiers  en  font  des  enfoncures  d’armoires  ,  ôc  des  ta- 
blettes  ;  enfin  on  employé  ce  bois  pour  des  fculptures  peu 
recherchées. 

L’Orme  fournit  un  excellent  bois  pour  le  charronage  :  il 
eft  encore  effimé  pour  les  preffoirs ,  ôc  autres  grandes  ma¬ 
chines  ;  pour  les  pelotons  ôc  tables  des  Bouchers  ,  des  Char¬ 
cutiers  ôc  des  Cuifines  ,  pour  les  établis  des  Menuifiers  ôc 
des  Ebéniftes.  On  en  fait  quelques  pièces  de  charpente  dans 
les  bâtiments  des  Fermes.  La  Marine  l’employe  pour  les 
corps  de  pompe.  On  en  fait  auffi  des  tuyaux  pour  la  con¬ 
duite  des  eaux  :  les  Artilleurs  le  préfèrent  à  tout  autre  bois 
pour  les  affûts  des  canons  ôc  des  mortiers  ;  tous  ces  ouvra¬ 
ges^  exigent  du  bois  fort  ;  j’ai  vu  du  bois  d’Orme  affez  doux 
pour  en  faire  des  ouvrages  de  Menuiferie. 

L’Orme  ,  que  l’on  nomme  Tortillard  >  eft  le  meilleur  pour 
les  Charrons  ,  ôc  eft  pour  cette  raifon  fort  recherché  :  l’Or- 
me-Teily  appeîlé  par  quelques-uns  Yprenfis  Ulmus ,  ale  bois 
doux  comme  celui  du  Noyer.  L’Orme  en  chauffage  ne  fait 
pas  un  auffi  beau  feu  que  le  Hêtre  ;  mais  il  répand  beaucoup 
de  chaleur  ,  ôc  fournit  un  bon  charbon.  Les  femmes  de  la 
campagne  ramaffent  en  automne  les  feuilles  des  Ormes 
pour  en  nourrir  leurs  vaches  pendant  l’hiver  :  elles  les  font 
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bouillir  dans  de  l’eau  ,  avec  du  fon ,  &  elles  en  forment  ce 
qu’elles  nomment  une  Buée,  dont  leurs  vaches  s’accommo¬ 
dent  très-bien. 

Le  bois  du  Charme  eft  fort  blanc  &  très-dur  ;  c’eft  pour  cela 
qu’on  l’employe  dans  les  machines  ,  aux  endroits  où  il  y  a  du 
frottement;  malheureufement  il  eft  fujet  à  fe  tourmenter  :  il  eft 
auftî  propre  que  le  Hêtre  à  faire  un  beau  feu,  &  donne  de 
bon  charbon. 

Toutes  les  efpeces  d’Erables  ont  à  peu- près  la  dureté  du 
Noyer.  L’Erable-Plaine,  ou  à  feuilles  de  Platane,  fe  tourne 
très -bien  ,  ainfi  que  le  Sycomore  :  toutes  les  efpeces  s’em- 
ployent  à  faire  des  montures  de  fufils  &  de  piftolets  :  il  s’en 
rencontre  qui  font  très -bien  veinés  ,  &  dont  les  Tabletiers 
de  les  Ebéniftes  favent  tirer  parti  ;  mais  il  n’y  a  pas  de  plus 
beau  bois  que  celui  de  V Erable-Thé  de  Canada  ,  de  Virginie, 
&  de  l’Ifle-Royale. 

Le  bois  du  Frêne  eft  très  recherché  par  les  Charrons  ,  fur- 
tout  par  ceux  qui  font  des  équipages.  On  en  fait  auffi  des 
perches  qui  font  d’un  ufage  très-commun  :  on  le  fubftitue 
à  l’Orme  pour  les  affûts  de  la  groffe  artillerie  ;  enfin  les 
Tourneurs  en  font  une  grande  confommation.  Quand  on  veut 
en  tirer  des  perches  ,  des  échalats ,  &  du  cerceau,  on  les 
étête  comme  les  Saules. 

Le  faux-Acacia  a  le  bois  très  -  dur  ,  &  d’un  très -bon 
ufage  ;  mais  il  fe  fend  trop  aifément.  On  en  fait  de  bon 
merrain,  &  de  beaux  ouvrages  de  Menuiferie  &  de  tour. 
Quand  on  en  forme  des  têtards,  il  fournit  des  perches  &  des 
échalats  ;  enfin  il  eft  fort  bon  à  brûler,  &  il  fournit  de  bon 
charbon. 

Les  Platanes  ont  leur  bois  au  moins  aufti  dur  que  celui 
du  Piètre  ;  c’eft  tout  ce  que  j’en  puis  dire ,  n’ayant  pas  été 
encore  en  état  d’en  faire  exploiter  de  gros. 

On  fait  combien  les  feuilles  du  Mûrier  font  précieufes  ; 
mais  fon  bois  eft  auffî  employé  utilement  en  merrain,  &  eft 
propre  pour  les  Menuifiers  :  on  fait  des  cordes  avec  fon 
écorce  intérieure» 
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Je  pafferaitrès-légérement  furie  bols  de  plufieurs  a  rb  rifle  aux, 
tel  que  celui  du  Coudrier  qu  employeur  les  Vanniers  ,  6c 
dont  011  fait  de  petits  cerceaux  ;  ie  Buis  dont  on  fait  des 
peignes  &  quantités  d'ouvrages  de  tour;  le  Sureau,  qui  eft 
employé  aux  mêmes  ufages  ;  le  Houx  ,  qui  eft  dur  &  pliant  ; 
Flf  5  dont  le  bois  eft  fort  dur  &  coloré  ;  le  grand  Cytife,  dont 
le  bois  relfemble  beaucoup  à  celui  des  Illes  ,  ce  qui  fa  fait 
nommer  Ebeine-verte  ;  le. Cèdre  &  le  Cyprès  ,  qui  ont  une 
odeur  charmante,  &  qui  font  incorruptibles,  ainfi  que  le 
Genévrier;  la  Bourdaine,  dont  on  fait  un  charbon  très-léger^ 
&  recherché  pour  la  fabrique  de  la  poudre  à  canon  ;  le  F ufain  9 
dont  on  fait  plufieurs  petits  ouvrages  ,  parce  qu'il  ne  rompt 
pas  aifément  ,  &  qui  donne  un  très-bon  charbon  pour  les 
Defilnateurs  ;  le  Gleditfia  ,  dont  le  bois  eft  extrêmement 
dur  ,  mais  fendant. 

§.  IL  Bois  blancs  &  Arbres  aquatiques. 

Le  bois  des  Tilleuls  eft  tendre,  mais  liant;  ce  qui  le  fait 
rechercher  par  les  Sculpteurs  :  on  en  fait  au  fil  quantité  de 
petits  ouvrages  de  Menuiferie  &  de  Tour.  Quand  il  s'eft 
élevé  dans  un  terrein  humide,  on  en  fait  des  fabots.  Il  y  a 
certaines  efpeces  de  Tilleuls  qui  ,  lorfqu'elies  ont  été  plan¬ 
tées  dans  des  terreins  fecs  ,  fourniflent  de  bonnes  pièces 
de  charpente.  Au  refte  ,  on  employé  le  bois  de  cet  arbre  à 
tous  les  autres  ufages  que  l'on  fait  des  autres  bois  blancs  : 
fa  fécondé  écorce  fert  à  faire  des  cordes  à  puits. 

On  fait ,  avec  les  jeunes  Bouleaux  ,  des  cerceaux  pour  les 
futailles  ;  avec  ceux  qui  font  plus  gros ,  des  cerceaux  pour 
les  cuviers  6e  les  cuves.  Quand  les  Bouleaux  font  trop 
gros  ,  on  en  fait  des  fabots  8e  des  talons  de  fouliers  :  leur 
écorce  fert  à  conftruire  des  ruches  pour  les  Abeilles  ,  &  à 
faire  des  paniers  :  les  jeunes  branches  font  de  très  -  bons 
balais. 

Les  Peupliers  ,  noirs  ou  blancs  ,  fournififent  des  perches  t 
on  en  fait  auffi  des  fabots  quand  ils  font  allez  gros  pour 
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cela  ;  &  quand  ils  font  fort  gros  ,  on  les  débite  en  planches 
pour  les  Menuifiers  &  les  Layetiers  ;  enfin  on  les  employé 
encore  en  charpente  dans  les  maifons  de  Payfans. 

Les  grands  Saules  ôcles  Marfaux  s’employent  aux  mêmes 
ufages  :  on  en  fait  auffi  des  cerceaux  >  ôc  des  écliffes  pour 
les  fromages  ,  &  pour  border  les  cribles.  Les  Saules  ^  de  Y ef 
pece  que  l’on  nomme  Ofier  ^  fervent  de  liens  aux  Jardi¬ 
niers  ,  aux  Vignerons  &  aux  Tonneliers  y  ôc  à  faire  des 
paniers. 

L’Aune  eft  communément  employé  pour  faire  des  fabots  ; 
néanmoins  >  quand  ils  font  gros  ^  on  en  fait  des  planches  ÔC 
des  membrures  >  dont  les  Ebéniftes  font  quantité  d’ouvrages. 
J’ajouterai  à  ces  differents  ufages  ,  que  dans  toutes  les 
Manufactures  où  l’on  a  befoin  d’un  feu  vif  ôc  clair  ^  on  préféré 
les  bois  blancs  dont  je  viens  de  parler  ^  ôc  particuliérement 
le  Bouleau  ôc  l’Aune  :  ces  bois  blancs  fourniffent  tous  un 
charbon  léger ,  qui  convient  pour  la  Fabrique  de  la  poudre  à 
canon  ;  ôc  quoiqu’il  ne  donne  pas  beaucoup  de  chaleur  , 
il  y  a  des  cas  où  ,  dans  l’exploitation  des  mines  y  on  le  préféré 
à  celui  de  bois  dur. 

Cette  légère  idée  des  ufages  qu’on  peut  faire  des  diffe¬ 
rents  bois  ,  fuffit,  je  crois  ^  pour  guider  ceux  qui  auront  à 
faire  de  grands  plants ,  ôc  les  déterminer  fur  le  choix  qu’ils 
doivent  faire  des  différentes  efpeces  d’arbres  ^  relativement 
auxbefoins  de  leurs  Provinces. 

Art.  III.  Des  Arbres  qui  conviennent  particulière - 
ment  aux  Jardins  &  aux  Parcs  ;  &  d'abord  de  ceux 
propres  à  former  les  allées  des  Jardins. 

Quand  on  forme  un  jardin  ou  un  parc  ,  on  doit 
planter  des  allées  ôc  des  paliflades  ,  quelquefois  garnir  des 
tonnelles  ôc  faire  des  maffîfs  ,  ou  décorer  des  Boulingrins. 

Pour  les  allées  de  jardin  il  faut  éviter  d’employer  des  ar¬ 
bres  de  trop  grande  taille  P  ôc  qui  occupent  trop  de  terrein; 

ainft 
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ainfi  que  ceux  dont  les  racines  produifent  beaucoup  de 
rejets  y  parce  qu’ils  rendent  les  allées  incommodes  pour  la 
promenade.  Il  eft  donc  plus  à  propos  de  choifir  des  arbres 
de  moyenne  taille  ^  qui  ayent  un  beau  feuillage  ,  qui  foient 
les  moins  expofés  à  être  dévorés  par  les  infeêtes  y  qui  fouf- 
frent  le  croiffant  &  les  cifeaux  pour  prendre  la  forme  qui 
paroît  la  plus  agréable  ;  les  arbres  qui  portent  de  belles 
fleurs  font >  fans  contredit^  préférables  aux  autres.  Beaucoup 
d’arbres  ont  une  partie  de  ces  avantages  ;  mais  je  n’enconnois 
aucun  qui  les  raffemble  tous. 

Le  Marronnier  d’Inde  a  une  très  -  belle  feuille  ;  fes  fleurs 
font  des  plus  agréables  ;  il  forme  un  ombrage  tellement 
épais  y  qu’il  ne  peut  être  pénétré  par  le  foleil  ^  même  en  plein 
midi  ;  il  ne  produit  point  de  rejets  ;  il  fouffre  admirablement 
bien  le  croiffant  &  les  cifeaux  ;  il  eft  y  dans  la  faifon  du  prin¬ 
temps  y  le  plus  bel  arbre  qu  on  puiffe  defirer  :  mais  fes  feuil¬ 
les  font  très-fouvent  dévorées  par  les  Hannetons  &les  Che¬ 
nilles  :  comme  elles  font  grandes  &  minces  y  le  vent  les  fa¬ 
tigue  beaucoup  ,  le  foleil  les  brûle  ;  &  cet  arbre  ^  qui  char- 
moit  pendant  le  printemps ,  devient  en  automne  un  des  plus 
défagréables  :  fes  feuilles  qui  tombent  faliffent  les  allées  , 
&  la  chûte  de  fon  fruit  incommode  beaucoup  les  perfonnes 
qui  fe  promènent.  Ce  que  nous  avons  dit  y  à  l’avantage  de 
cet  arbre  ,  eft  juftifié  par  les  belles  allées  des  Thuilleries  & 
du  Palais  Royal  :  il  faut  avouer  que  dans  ces  jardins  y  il  eft 
rare  que  les  Hannetons  les  dépouillent  auiïi  confidérable- 
ment  que  cela  arrive  dans  d’autres  jardins  ;  mais  ce  qui  eft 
encore  plus  fingulier  >  c’eft  qu’ils  n’y  font  prefque  point  en¬ 
dommagés  par  les  Chenilles  qui  y  dans  beaucoup  d’autres 
endroits  y  les  dévorent  conftamment  toutes  les  années.  Il  n’y 
a  perfonne  qui  n’ait  été  à  portée  de  voir  plufieurs  jardins 
plantés  en  Marronniers  d’Inde  y  dont  toute  la  verdure  était 
mangée  par  les  Chenilles  dès  le  mois  de  Juin.  Que  conclure 
de  ce  que  nous  venons  de  dire  ?  C’eft  qu’on  a  eu  tort  y  lorf- 
que  cet  arbre  étoit  à  la  mode  y  de  ne  planter  dans  les 
jardins  que  du  Marronnier  dinde  '7  mais  il  faut  dire  auffi  qu’on 
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tombe  aujourd’hui  dans  un  autre  excès  en  le  banniffant  entiè¬ 
rement,  même  des  grands  jardins.  Je  crois  que ,  quand  un 
jardin  eft  affez  vafte  pour  qu’on  y  puiffe  former  plufieurs 
bofquets ,  on  en  doit  planter  au  moins  un  en  Marronniers 
d  inde  ;  &  on  peut  être  affuré  que  ,  pendant  tout  le  prin¬ 
temps  ,  ce  bofquet  préfentera  des  agréments  qu’on  ne  trou¬ 
vera  pas  dans  les  autres. 

Le  faux  Acacia  a  été  de  mode  comme  le  Marronnier  d’In¬ 
de  :  fes  feuilles  allez  petites  font  d’un  verd  gai  très  -  agréa¬ 
ble;  elles  ne  font  point  fujettes  à  être  dévorées  par  les  infec¬ 
tes  ;  les  fleurs  de  cet  arbre  font  très-belles,  &  elles  répan¬ 
dent  une  odeur  agréable  ;  mais  fi  on  le  lailfe  venir  à  une 
grande  hauteur  ,  le  vent  éclate  fes  branches  ,  elles  fe  fendent 
depuis  les  fourchets  jufqu’aux  racines  :  fi  on  l’étête  ,  dans 
la  vue  d’éviter  cet  inconvénient ,  on  a  des  têtards  pareils  à 
ceux  du  Saule  ,  &  qui  ont  même  une  forme  encore  plus 
défagréabie  :  fi  on  veut  le  conduire  avec  le  cifeau  &  le  croif- 
fant,  il  s’y  refufe ,  &  pouffe  de  toutes  parts  de  longues  ba¬ 
guettes  qui  en  défigurent  la  forme;  outre  cela,  fes  racines 
pouffent  affez  fouvent  des  rejets,  d’autant  plus  incommo¬ 
des  ,  qu’ils  font  chargés  d’épines.  Ce  font  apparemment  ces 
raifons  qui  l’ont  fait  bannir  des  jardins  ;  car  on  n’en  trouve 
plus  maintenant ,  qu’à  la  porte  de  quelques  cabarets  de 
campagne  :  néanmoins  ,  à  caufe  de  la  couleur  de  fon  feuil¬ 
lage,  &  de  la  bonne  odeur  que  répand  fa  fleur,  je  voudrois 
qu’on  en  plantât  quelques  falles  dans  les  parcs  ou  dans  les 
grands  jardins. 

Quoique  le  Sycomore  &  l’Erable  à  feuilles  de  Platane  , 
faffent  de  fort  beaux  arbres  dans  les  endroits  où  ils  fe  plai- 
fent ,  leurs  feuilles  font  tellement  expofées  à  être  mangées 
par  les  Hannetons  &  les  Chenilles,  ou  à  être  meurtries  par 
îe  vent ,  que  je  ne  confeillerai  point  d’en  placer  dans  les  jar¬ 
dins  :  peut-être  pourroit-on  fe  contenter  d’en  former  quel¬ 
ques  bofquets  dans  les  grands  parcs,  pour  éviter  une  trop 
grande  uniformité  qui  devient  toujours  fort  défagréabie  :  en 
ce  cas  ,  quelques  Erables  de  Canada  pourroient  mériter  la 
préférence  fur  ceux  de  France» 
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Les  Frênes  forment  une  très-belle  tige  ;  leurs  branches 
fe  foutiennent  bien  ;  elles  prennent  une  belle  forme  fans  le 
fecours  de  fart  ;  leurs  feuilles  font  d’un  beau  verd  ;  mais 
prefque  toutes  les  années  ils  font  entièrement  dépouillés  par 
les  Cantharides  ,  qui  répandent  une  odeur  forte  &  défagréa- 
ble.  Je  confeillerois  de  planter  dans  les  parcs  ,  &  dans  les 
grands  jardins  ,  quelques  allées  de  Frênes  à  fleur  :  ils  ne  font 
prefque  point  endommagés  par  les  Cantharides  ;  le  verd  de 
leurs  feuilles  ,  qui  tire  un  peu  fur  le  rouge  ,  eft,  à  la  vérité, 
moins  brillant  que  celui  des  Frênes  ordinaires  ;  cependant 
comme  cet  arbre  eft  fort  beau,  fur-tout  dans  le  temps  de  fa 
fleur >  il  mérite  bien  une  place  dans  les  grands  jardins. 

Nous  avons  planté,  avec  fuccès ,  des  Merifiers  dans  de 
petites  allées.  Cette  efpece  d’arbre  a  une  très -belle  tige; 
fes  branches  prennent  d’elles-mêmes  une  forme  agréable  ; 
fes  feuilles  ,  qui  font  belles  &  grandes,  font  quelquefois  at¬ 
taquées  par  les  Hannetons  ,  mais  beaucoup  moins  que  les 
Marronniers  d’Inde  &  les  Erables  ;  elles  fubfiftent  fort  avant 
dans  l’automne  ,  &  alors  elles  rougiffent;  mais  ce  rouge  eft 
éclatant ,  &  n5a  rien  de  déplaifant.  Enfin ,  fi  on  fe  fert,  pour 
une  pareille  plantation ,  de  Merifiers  à  fleur  double  ,  on 
aura,  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  du  printemps  , 
le  plaiîir  de  voir  ces  arbres  fe  charger  de  belles  guirlandes 
de  fleurs  qui  reffemblent  à  des  femi-doubles.  Malheureufe- 
ment  cet  arbre  eft  quelquefois  fui  et  à  être  pris  de  la  gomme  , 
fur-tout  dans  les  bons  terreins ,  où  on  voit  les  plus  beaux 
pieds  d’arbres  perdre  fubitement  leurs  branches  ;  mais  auffi 
ils  ont  l’avantage  de  fubfifter  dans  les  mauvaifes  terres  , 
&  d’y  être  moins  attaqués  de  cette  maladie,  que  dans  les 
terres  fort  fubftantieufes. 

On  peut  encore  deftiner,  pour  les  petites  allées,  le  Mi¬ 
cocoulier,  le  grand  Cytife  des  Alpes ,  les  Sorbiers  cultivés, 
ou  ,  encore  mieux,  celui  qu’on  appelle  le  Sorbier  des  Oife- 
leurs ,  Sorbus  Aucuparia  :  *  l’un  &  l’autre  ont  une  belle  tige  ; 

*  Dans  le  Hainault  on  nomme  cet  arbre ,  Corsttkr  ?  8c  aux  environs  de  Paris , 
Cochêne • 
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leur  tête  prend  une  belle  forme  ,  leur  feuillage  eft  agréable; 
mais  celui  des  Oifeleurs  a  encore  un  agrément  de  plus,  il  fe 
charge  en  automne  de  fruits  rouges  ,  qui  le  rendent  fingulié- 
renient  beau  :  les  Grives  en  font  très-friandes. 

Les  Ormes  fouffrent  très  -  bien  le  cifeau  6c  le  croiffant  : 
on  peut  tondre  celui  à  petites  feuilles  en  boule  d’Oranger  3 
en  paliffades  baffes  ,  ôc  en  tapis  de  verdure  ;  mais  quand  on 
les  laiffe  venir  trop  grands  ,  leurs  racines  s’étendent,  6c  dé- 
folent  entièrement  un  jardin  ;  nous  renvoyerons  donc  cet 
arbre,  ainfi  que  le  Chêne,  le  Hêtre  6c  le  Châtaignier  >  aux 
extrémités  des  grands  Parcs  ,  ou  encore  mieux  ,  aux 
avenues. 

Dans  les  terreins  qui  font  humides,  fans  être  cependant 
aquatiques ,  on  peut  faire  des  falles  fuperbes  avec  les  Pla¬ 
tanes  d’Orient  6c  d’Occident.  Ces  arbres  ont  de  belles  tiges  , 
des  têtes  bien  formées ,  extrêmement  chargées  de  feuilles 
qui  ne  font  jamais  endommagées  par  les  infectes  ;  mais  ils 
ne  peuvent  convenir  que  dans  les  grandes  pièces ,  parce 
qu’ils  font  de  très-grande  taille  ;  d’ailleurs  cet  arbre  eft  en¬ 
core  trop  rare  en  France,  pour  entreprendre  d’en  faire  des 
plantations  confidérables. 

Les  Mûriers  blancs  ont  des  feuilles  brillantes  ,  6c  d'un 
très-beau  verd  ;  ils  fouffrent  très-bien  le  cifeau  6c  le  croiffant; 
mais  je  n’oferois  propofer  d’en  mettre  dans  les  jardins,  par¬ 
ce  que  leur  fruit  ,  qui  tombe  quand  il  eft  en  maturité  ,  tache  le 
linge,  ôc  gâte  les  habits  ,  ce  qui  eft  très-défagréable  quand  on 
fe  promene. 

Le  Tilleul  d’Hollande  eft  aujourd’hui  prefque  le  feul  ar¬ 
bre  qu’on  mette  dans  les  jardins  :  on  en  forme  des  Cloîtres  , 
des  Quinconces  ;  enfin ,  de  même  qu’autrefois  on  ne  ren- 
controit  que  des  Marronniers  d’Inde ,  aujourd’hui  on  ne  voit 
dans  nos  jardins  que  des  Tilleuls.  La  tige  de  cet  arbre  vient 
ordinairement  bien  droite  ;  fes  branches  forment  d’elles-mê¬ 
mes  une  belle  tête  ,  elles  fe  prêtent  au  cifeau  ôc  au  croiffant 
pour  prendre  les  formes  qu’on  veut  leur  donner  ;  le  feuil¬ 
lage  en  eft  agréable,  6c  beaucoup  moins  fujet  que  d’autre  à 
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être  endommagé  par  le  vent  &  les  infeêtes  ;  il  ne  pouffe 
point  de  rejets  ;  fa  fleur  répand  une  odeur  douce  &  gracieux 
fe  :  ce  font-là  des  avantages  ;  mais  il  fe  rencontre  aufli  quel¬ 
ques  inconvénients  :  car  dans  les  terreins  un  peu  fecs  ,  cet 
arbre  fe  dépouille  de  fort  bonne  heure.  On  en  peut  voir  un 
exemple  dans  le  jardin  du  Palais  Royal  :  au  refte  ,  je  n’ai 
garde  de  vouloir  bannir  les  Tilleuls  de  nos  jardins;  mais  je 
delirerois  fort  qu’on  voulût  ne  pas  fe  borner  à  cette  feule 
efpece  d’arbre,  &  qu’on  voulût  fentir  combien  il  feroit  à 
propos  d’éviter  une  uniformité  qui  efl:  néceffairement  en- 
nuyeufe. 

Nous  multiplions  deux  efpeces  de  Tilleuls  qui  nous  font 
venus  de  Canada ,  dont  les  feuilles  font  extrêmement  lar«. 
ges  ;  l’une  de  ces  efpeces  eft  d’un  verd  gai  ,  &  les  nervures 
de  fes  feuilles  font  de  la  même  couleur  ;  l’autre  a  les  feuilles 
plus  épaiffes  ,  d’un  verd  plus  foncé ,  &  dont  les  nervures 
prennent  un  peu  de  rouge.  Ces  arbres  pourront  probable¬ 
ment  fervir,  parla  fuite,  à  la  décoration  des  jardins  de  pro^ 
prêté. 

S’il  fe  rencontre  dans  les  parcs  des  endroits  trop  humides^ 
fi,  en  prolongeant  les  allées  hors  les  jardins ,  pour  former 
des  points  de  vue  ,  il  fe  trouve  de  pareils  terreins  ,  on 
pourra,  fuivant  qu’ils  feront  plus  ou  moins  marécageux,  y 
mettre  des  Platanes  d’Occident  qui  raffemblent  tous  les 
avantages  qu’on  peut  defirer  ;  des  Peupliers  de  Virginie  qui 
portent  de  très-grandes  &  de  très-belles  feuilles  ;  des  Peu-* 
pliers  de  Lombardie  qui,  fans  le  fecours  du  croiffant,  for¬ 
ment  l’effet  des  plus  belles  paliffades  ;  des  Peupliers  blancs 
qui  croiffent  avec  une  vivacité  furprenante ,  &  deviennent 
fort  grands  ;  des  Aunes  qui ,  quand  ils  font  élagués  avec 
quelque  intelligence ,  font  un  bel  effet  ;  enfin  des  Saules 
élevés  de  graine  qui  forment  de  belles  pyramides ,  lorfqu’au 
lieu  de  les  étêter ,  on  fe  contente  de  les  élaguer. 

Les  parties  éloignées  des  grands  parcs  peuvent  être  plan* 
tées  avec  les  mêmes  arbres  dont  on  fait  des  avenues  ;  &  les 
maflifs  avec  ceux  dont  on  fait  les  grands  bois,  (  Voyez  Liv* 
IV,  &  V.) 
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Je  renvoyé  le  Leêteur^  pour  les  bofquets  d’hiver  ?  pour  les 
maflifs  d’arbres  dont  les  fleurs  font  agréables  ,  pour  les  bou¬ 
lingrins  d’Arbuftes  qui  portent  des  belles  fleurs  ,  au  Traité 
des  Arbres  ôc  Arbuftes  que  j’ai  déjà  publié  :  on  y  trouvera 
de  quoi  choifir  ^  &  de  quoi  fatisfaire  pleinement  fa  curiofité. 
Je  vais  parler  maintenant  des  Arbres  propres  à  former  des 
paliffades. 

Art.  IV.  Des  Arbres  quon  peut  definer  a  former 
Les  P  ali  fades  >  &  à  garnir  les  Tonnelles . 

Pour  garnir  des  Tonnelles  ou  Cabinets  de  verdure >  il 
fau^  ou  des  arbriffeaux  farmenteux^  ou  des  arbres  qui  pouffent 
de  grands  fions  fouples  qu’on  puiffe  ployer  >  ôc  paliffer  fur 
les  treillages.  Ces  arbres  dociles  qui  fe  prêtent  à  linduftrie 
des  Jardiniers  font ,  l’Ormeau  à  petites  feuilles ,  dont  les 
branches  fe  ployent  autant  qu’on  le  veut  ^  ôc  qui  produifent 
quantité  de  rameaux.  Cette  efpece  d’arbre  fert  encore  dans 
les  jardins  de  propreté  à  faire  des  paliffades  hautes  ôc  baffes  3 
des  tapis  tondus  à  deux  pieds  de  hauteur  qui  font  un  très- 
bel  effet  fous  les  grands  arbres  ;  on  les  taille  auiïi  en  boule 
d’Oranger  :  le  T  illeul  &  le  Mûrier  blanc  fe  prêtent  égale¬ 
ment  à  ces  différents  ufages. 

A  l’égard  des  arbriffeaux  farmenteux ,  on  fait  que  rien 
n’eft  fi  beau  qu’une  belle  treille  ;  que  les  longues  pouffes  du 
jafinin  blanc  ordinaire  prennent  toutes  fortes  de  formes  >  ôc 
que  la  bonne  odeur  de  fa  fleur  augmente  fon  mérite  :  on  en 
peut  dire  autant  du  Chevre-feuille  ,  quoiqu’il  ait  l’inconvé¬ 
nient  d’être  dévoré  par  les  Cantharides  ôc  les  Pucerons  :  le 
Bignonia  j  fur-tout  celui  à  feuilles  de  Frêne  >  garnit  très-bien 
le  haut  des  tonnelles  ;  fa  verdure  eft  brillante ,  fes  fleurs 
rouges  font  affez  belles  ;  mais  il  eft  fujet  à  fe  dégarnir  du 
pied  j  ce  qui  oblige  d’y  fuppléer  avec  les  Jafmins  jaunes  ^ 
les  Lilas  de  Perfe  ,  les  Rofiers  ,  les  Charrue  ceraf us  ,  ôc c* 
Plufieurs  efpeces  de  Clématite  ^  ainfi  que  la  Ronce  à  fleur 
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double  ,  peuvent  encore  fervir  à  garnir  les  tonnelles. 

Les  paliffades  doivent  former  un  plan  vertical  de  verdure 
bien  fourré  &  bien  garni  ^  fur  -  tout  vers  le  pied  :  les  moins 
e'pailfes  font  les  plus  parfaites  ,  parce  que  le  croiffant  a  peine 
à  tondre  régulièrement  de  longues  branches  fort  menues  y 
qui  plient  au  lieu  de  fe  laiffer  couper  :  quand  elles  devien¬ 
nent  trop  épaiffes  ^  on  les  rapproche  en  coupant  les  brindil¬ 
les  jufqu’au  tronc  ;  quand  elles  fe  dégarniffent  on  en  dimi¬ 
nue  la  hauteur  :  dans  les  terreins  fecs  &  maigres  >  on  ne 
doit  point  fe  propofer  d’avoir  des  paliffades  fort  élevées.  On 
fait  donc  des  paliffades  hautes  ;  d’autres  de  moyenne  hau¬ 
teur  y  &  d’autres  baffes.  On  borde  les  maffifs  avec  des  pa¬ 
liffades  de  moyenne  hauteur  :  on  en  forme  des  étoiles  ,  des 
pattes  d’Oies  «,  &  d’autres  compartiments  ;  &  dans  les  Jar¬ 
dins  très-recherchés  ,  on  y  pratique  des  niches ,  des  enfon¬ 
cements  ^  des  arcades  ,  des  portiques.  Les  paliffades  balles  $ 
ou  à  hauteur  d’appui  ^  forment  ordinairement  des  ban¬ 
quettes  entre  des  arbres  de  haute  tige  ;  &  quelquefois  on  dé¬ 
core  ces  banquettes  par  des  bouquets  échappés  ^  qu’on  tond 
en  boulle  ou  en  pyramides  :  ces  idées  générales  fuffifent 
pour  faire  connoître  qu’on  peut  faire  des  paliffades  avec 
toutes  fortes  d’arbres  &  arbultes  ;  néanmoins  on  choifit  les 
arbres  qui  élevent  leurs  tiges  droites  5  &  qui  pouffent  beau¬ 
coup  de  branches  fur  les  côtés  :  il  faut  aufli  que  les  feuilles 
en  foient  médiocrement  grandes  ,  parce  qu’il  feroit  défa- 
gréable  de  voir  une  grande  feuille  coupée  en  deux.  Les  ar¬ 
bres  5  qu’on  deftine  principalement  à  cet  ufage  ^  font  l’Or- 
mille  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  l’Erable  qui  fe  plaît  dans 
certains  terreins  ou  d’autres  arbres  ne  réuffiffent  pas  ;  le 
Hêtre  dont  le  feuillage  eft  très-brillant;  le  Charme  dont  les 
feuilles  font  d’un  beau  verd.,  &  qui  relient  pendant  tout  l’hi¬ 
ver  fur  les  arbres  ^  quoique  jaunes  &  defféchées.,  ce  qui  eft: 
un  avantage  dans  cette  faifon  ^  où  toute  efpece  d’abri  pro¬ 
cure  un  agrément  qui  ne  doit  point  être  méprifé. 

On  peut  faire  de  jolies  paliffades  avec  les  Mûriers  blancs  ; 
leurs  feuilles  luifantes  font  un  bel  effet  :  j’en  ai  vu  qui  étoient 


48  Des  Semis  et  Plantations . 

bien  garnies ,  quoiqu’elles  fuilent  affez  hautes.  Nous  avons 
fait  encore  de  belles  paliffades  avec  le  Mahaleb  ;  fes 
feuilles  font  d’un  beau  verd  :  cet  arbre  branche  beaucoup  ;  ÔC 
rien  n’eft  fi  charmant  que  ces  paliffades ,  lorfqu’au  printemps 
elles  font  garnies  de  feuilles  naiffantes  ,  &  de  fleurs  qui  ré¬ 
pandent  une  agréable  odeur  :  FAzerolier  &  l'Epine-blanche  , 
fur -tout  celle  à  fleur  double ,  font  des  paliffades  très-garnies  , 
&  charmantes  dans  le  temps  de  la  fleur. 

Les  Chamœcerafus ,  le  Cornouiller  mâle  ,  le  Troefne^ 
peuvent  encore  fervir  à  faire  des  paliffades  à  hauteur  d’ap¬ 
pui.  On  en  fait  dans  les  bofquets  verds  avec  1  If  ^  le  Phylli - 
rea ,  l’Alaterne  ,  le  Buis.  On  bordoit  autrefois  prefque  tous 
les  maffifs  avec  ces  fortes  de  paliffades  ;  mais  aujourd  hui  on 
y  fubftitue  celles  d’Ormille  ou  de  Charmille  :  on  les  préféré 
à  ces  autres  arbres,  qui  ne  quittant  point  leurs  feuilles ,  for- 
inoient  une  retraite  aux  Limaçons  ,  &  dont  le  verd  paroiffoit 
noir  en  comparaifon  de  celui  des  arbres  qui  fe  dépouillent  ; 
mais  cet  inconvénient  n’a  point  lieu  dans  les  bofquets  où 
l’on  n’a  planté  que  des  arbres  qui  confervent  leurs  feuilles 
pendant  l’hiver. 

Art.  V.  Des  Arbres  &  Arbriffeaux  qu on  peut 
employer  pour  garnir  les  Mafjifs ,  les  Garennes  > 

les  Remifes ,  &c. 

Il  n’y  a  point  d’efpece  d’arbre  qu’on  ne  puiffe  plan¬ 
ter  dans  les  maffifs  ;  je  ne  connois  que  le  Noyer  qui  s’y  re- 
fufe;  ainfi  on  doit  être  déterminé  dans  le  choix  par  quel¬ 
ques  confidérations  particulières  :  d’abord  il  faut  mettre  dans 
les  petits  maffifs  des  arbres  de  moyenne  grandeur ,  comme 
le  Cytife  des  Alpes ,  les  Padus ,  les  Merifiers ,  les  Maha- 
lebs,  les  Charmes,  les  Erables,  les  Cornouillers  ,  les  Cor¬ 
miers  ,  les  Gleditfia ,  les  faux- Acacia,  quelques  efpeces  de 
Peupliers,  le  Bouleau  ,  le  Tremble  ,  le  Tilleul ,  l’Aune* 
Dans  les  grandes  parties  ;  ce  feront  les  mêmes  arbres  dont 
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on  formera  les  grands  bois  ;  tels  que  les  Chênes  ,  les  Hêtres  , 
Frênes,  Ormes ,  Platanes,  Peupliers  blancs  ;  mais  dans  le 
choix  de  ces  différents  arbres  ,  il  faut  donner  la  préférence 
à  ceux  qu’on  juge  devoir  s’accommoder  mieux  de  la  nature 
du  terrein  qu’on  veut  planter. 

Quand  on  voudra ‘garnir  de  fort  petites  parties ,  on  choN 
fira  les  arbres  qui  portent  de  belles  fleurs  ;  tels  font  le  Cy- 
tife,  l’Arbre  de  Judée  ,  le  Pavia ,  le  Catalpa  ,  l’Epine  à  fleur 
double  ,  les  Padus  ,  les  Mahaleb,  les  Styrax ,  les  Buiffons- 
ardents  ,  les  Amelanchiers  ,  les  Sureaux  ,  les  Lilas  ,  &  tant 
d’autres  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Traité  des  Arbres  & 
Arbuftes.  Nous  renvoyons  encore  à  ce  même  Traité  pour  les 
bofquets  d’hiver  ,  où  on  doit  placer  les  Pins  ,  les  Sapins  * 
les  Cedres  du  Liban  &  de  Virginie  ,  les  Ifs  ,  les  Cyprès  i 
les  Phillyrœa ,  les  Alaternes,  les  Buis  ,  les  Chênes-verds  ,  les 
Lieges  ,  les  Lauriers,  les  Sabiniers,  les  Genévriers,  enfin 
tous  les  arbres,  arbriffeaux  &  arbuftes  qui  ne  quittent  point 
leurs  feuilles  en  hiver.  Nous  nous  fommes  affez  étendus 
dans  le  Traité  déjà  cité  fur  les  arbriffeaux  6e  les  arbuftes  qui 
fe  garniffent  de  fleurs  agréables  à  la  vue  ou  à  l’odorat ,  pour 
être  difpenfés  d’en  faire  ici  aucune  énumération  :  je  me  con- 
contenterai  feulement  de  faire  remarquer  ici  que  ,  comme  il 
eft  bon  que  les  maflifs  qui  n’ont  pas  beaucoup  d’épaiffeuc 
foient  garnis  par  le  bas  de  petits  arbres  qui  faffent  du  fourré* 
les  arbres  les  plus  propres  à  cet  ufage,  font  Pif,  le  Genévrier* 
le  Houx  ;  ils  viennent  affez  bien  à  l’ombre  fous  les  autres 
arbres  ;  &  comme  ils  ccrffervent  leurs  feuilles  pendant  Phi- 
ver  ,  ils  arrêtent  aufli  agréablement  la  vue  dans  cette  faifon 
que  le  peuvent  faire ,  pendant  Pété ,  les  Troëfnes  ,  les  Cha - 
mœcerafus ,  les  Opulus  ,  1  z  Vtburnum  y  &c.  On  voit,  dans 
le  parc  de  Verfailles  ,  des  exemples  de  ce  que  j’avance 
ici. 

Si  P  on  établiffoit  des  remifes  &  des  garennes  dans  une 
très-bonne  terre,  on  pourroit  les  garnir  de  tous  les  arbres 
dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  comme  on  deftine  ordinai¬ 
rement  à  ces  ufages  les  plus  mauvais  terreins ,  on  ne  peut 
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gueres  y  élever  que  des  arbriffeaux  >  tels  que  le  Coudrier  y 
le  Sureau-,  le  Cornouiller  >  les  Epines  blanches,  les  Azero- 
liers  ,  les  Cytifes  ,  les  Opulus ,  les  Spirœa  à  feuilles  d  Obier  ^ 
les  B  uiffons  -  ardents  ,  les  Sumacs,  les  Toxicodendron  ,  les 
Mar  faux  ,  &  le  Bouleau  qui  fubfiftent  dans  de  très-mauvais 
terreins.  Quand  la  terre  eft  tellement  mauvaife  que  rien 
n’y  peut  réulfir  ,  la  feule  relfource  eft  d’y  mettre  du  Gené¬ 
vrier  :  nous  en  voyons  fubfifter  fur  une  côte  aride  ,  où  fous 
une  couche  de  terre  noire  &  légère  qui  n’a  que  quatre 
doigts  d’épaiffeur  ,  on  trouve  un  tuf  blanc  allez  compade. 

Si  on  plantoit  des  remifes  dans  une  terre  d’affez  bonne 
qualité ,  ôc  uniquement  dans  la  vue  d’y  attirer  le  gibier  ,  je 
confeillerois  de  choifir,  dans  le  Traité  des  Arbres  &  Ar- 
buftes  ,  les  arbriffeaux  qui  portent  des  fruits  fucculents  & 
propres  à  le  nourrir.  Mais,  indépendamment  de  cet  agrément^ 
quand  ces  arbriffeaux  font  bien  repris ,  on  peut  encore  y 
femer  du  Gland  qui  s’y  élevera  fans  aucun  foin  ,  &  qui  for¬ 
mera  dans  la  fuite  un  taillis  qui  deviendra  un  objet  d’utilité. 

t  *  .m\ 

Art.  VI.  Des  Arbres  qui  conviennent  pour  former 

des  Avenues  ,  border  les  pièces  de  terre ,  planter  le 
long  des  routes  ,  ou  en  Quinconce. 

Dans  les  P  R  o  v  i  N  c  es  où  Bon  fait  du  Cidre  ,  ainfi 
que  dans  celles  où  l’on  fait  un  commerce  de  fruits  pour  la 
table  ,  on  plante  des  arbres  fruitiers  dans  les  terres  labou¬ 
rées  ,  &  même  le  long  des  chemins.  Quoique  le  bois  de  ces 
arbres  foit  utile  quand  ils  font  parvenus  à  leur  grandeur  na¬ 
turelle  ,  ce  n’eft  point  de  ces  fortes  de  plantations  dont  il  eft 
ici  queftion  ;  il  s’agit  d’arbres  de  forêts  dont  on  borde  les 
routes  ,  &  dont  on  forme  des  avenues  aux  approches  des 
Châteaux. 

Quand  nous  avons  parlé  des  jardins  ,  nous  avons  eu 
égard  au  port  des  arbres ,  à  la  beauté  de  leur  feuillage  ,  à 
leur  docilité  pour  fe  prêter  aux  formes  qu’on  veut  leur  faire 
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prendre  avec  le  croiffant  ou  le  cifeau  ,  &  encore  à  la  beauté 
ou  à  la  bonne  odeur  de  leurs  fleurs  ;  mais  lorfqu’il  s’agit  de 
grands  objets ,  il  faut  donner  la  préférence  aux  plus  grands 
arbres  j  faire  attention  à  l’efpece  d’arbre  dont  le  débit  peut 
être  le  plus  utile ,  &  faire  fes  efforts  pour  rendre  la  planta¬ 
tion  plus  agréable  ,  en  variant  les  efpeces  ;  enfin  avoir 
grande  attention  de  mettre  chaque  arbre  dans  la  terre  qui  lui 
convient  :  nous  allons  traiter  féparément  ces  différents  ob - 
jets.^ 

L’Orme  &  le  Noyer  font  prefque  les  feuls  arbres  dont  on 
faffe  les  avenues  ,  dont  on  forme  des  quinconces  ,  dont  on 
borde  des  grandes  routes.  Quand  on  voyage  dans  la  plupart 
des  Provinces  du  Royaume,  on  ne  trouve,  au  bord  des  gran¬ 
des  routes  ,  des  chemins,  ôc  aux  environs  des  châteaux,  que 
des  Ormes  ôc  des  Noyers.  Pourquoi  fe  borner  à  ces 
deux  efpeces  d’arbres  ,  fans  avoir  aucun  égard  à  la  nature  du 
terrein ,  fans  avoir  fongé  aux  ufages  qu’on  peut  faire  des  dif¬ 
férents  bois,  fans  s’appercevoir  même  qu’on  augmenteroit 
l’agrément  des  promenades  fi  l’on  varioit  les  efpeces  d’arbres  ? 
C’efl:  qu’on  voit  que  fes  voifins  ne  plantent  que  des  Ormes 
ôc  des  Noyers  ,  ôc  on  fuit  leur  exemple.  Parce  que  la  route 
de  Paris  à  Fontainebleau  eft  bordée  d’Ormes,  il  faut  que 
tous  les  grands  chemins  du  Royaume  foient  plantés  des  mê¬ 
mes  arbres.  Que  la  terre  foit  feche  ou  humide  ;  qu’elle  ait  du 
fond  ou  quelle  n’en  ait  point  ;  qu’elle  foit  forte  ou  légère  ; 
n’importe  ;  on  y  mettra  des  Ormes  &  des  Noyers.  Ces 
arbres  ,  devenus  trop  communs  dans  une  Province  ,  n’y 
font  d’aucun  débit ,  pendant  que  d’autres  y  font  rares  & 
chers.  Sans  avoir  aucun  égard  à  ces  confidérations  ,  on 
plante  par-tout  des  Ormes  ou  des  Noyers  :  il  femble  qu’il 
n’y  ait  que  ces  arbres  qui  foient  propres  à  garnir  les  che¬ 
mins  ,  ôc  à  orner  les  Châteaux.  C’efl;  une  erreur  dont  il  eft 
avantageux  pour  l’Etat  qu’on  revienne.  Ces  arbres  font 
beaux,  leur  bois  eft  utile  ;  j’en  conviens  ;  mais  le  Chêne,  le 
Hêtre ,  le  Frêne  ,  le  Châtaignier ,  le  Mûrier ,  le  Pin  ,  le  Sa¬ 
pin  ,  ont  aufll  des  objets  d’utilité  qui  les  rendent  précieux* 
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Dans  les  terreins  ou  ces  arbres  ,  préférables  à  bien  des 
égards  ,  réufliffent  mal  ,  nous  avons  planté ,  fuivant  que  nous 
avons  reconnu  que  le  fol  étoit  trop  fec  ou  trop  humide  ,  des 
Merifiers  ,  des  Bouleaux  ,  des  Platanes  ,  différentes  efpeces 
de  Peupliers  ,  &c  ;  &  ces  plantations  offrent  une  variété  qui 
a  bien  fon  agrément. 

On  objectera  que  plufieurs  des  arbres  que  je  viens  de 
nommer  ,  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Pépinières  ;  j’en  con¬ 
viens  ;  j’avoue  même  que  nous  avons  été  obligés  de  les  éle¬ 
ver  dans  nos  propres  Pépinières  :  mais  d’où  vient  la  difette 
de  ces  arbres  ?  De  ce  qu’on  ne  demande  aux  Jardiniers  que 
des  Ormes  ,  des  Noyers  &  des  Tilleuls.  Si  le  goût  s’éten- 
doit  à  d’autres  efpeces  d’arbres  ,  les  Jardiniers  en  garni- 
roient  leurs  Pépinières.  Au  moins  pourroit-on  defirer  que 
les  Intendans  des  Provinces  vouluffent  recommander  à  leurs 
Subdélégnés  de  s’informer  des  efpeces  d’arbres  quipourroient 
réulfir  dans  l’étendue  de  leurs  Eleêtions  ,  pour  en  garnir  les 
Pépinières  publiques  ,  &  d’avoir  finguliérement  attention 
qu  on  n’y  élevât  que  des  arbres  utiles  :  j’ai  vu  cultiver,  dans 
ces  Pépinières  ,  des  Tilleuls  de  Hollande  ,  qu’on  ne  peut 
regarder  que  comme  des  arbres  de  décoration.  Puifque 
nous  avons  recommandé  de  ne  planter  dans  les  Pépinières 
que  les  arbres  qui  conviennent  aux  différents  terreins  qui  fe 
trouvent  dans  l’étendue  de  chaque  Election,  on  ne  pourra 
pas  objeêter  que  les  plantations  que  nous  propofons  ne 
feront  fuivies  d’aucun  fuccès  ;  mais  pour  difliper  tous  préju¬ 
gés  contraires  ,  je  vais  citer  des  exemples  de  plantations 
faites  en  différents  endroits  du  Royaume ,  &  qui  ont  très- 
bien  réufli. 

J’ai  vu  auprès  de  Bayeux  de  très-beaux  ôt  grands  quin¬ 
conces  de  Hêtre  ;  dans  des  cantons  de  la  haute  Norman¬ 
die  ,  de  belles  avenues  plantées  alternativement  d’un  Chêne 
ôt  d’un  Sapin  :  en  Bretagne ,  autour  des  terres  labourables  9 
des  Landes  ,  ôt  le  long  des  chemins,  on  voit  des  plants  affez. 
étendus  de  Chênes  qui ,  comme  on  le  verra  dans  l’Article  des 
Pépinières  P  auroient  mieux  réufli }  fi  par  leur  première  édu- 
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cation  ^  on  leur  eût  fait  prendre  plus  de  groffeur  &  moins  de 
hauteur ,  pour  les  mettre  en  état  de  mieux  réfifter  au  vent  ; 
en  même  temps,,  qu’au  moyen  des  attentions  rapportées  dans 
le  même  Article  ,  on  les  auroit  mis  en  état  de  produire  de 
plus  belles  racines.  Me  trouvant  auprès  de  S.  Malo^  un  célé¬ 
bré  Armateur  me  fit  voir  un  quinconce  de  Chênes  qu’il 
venoit  d’abattre ,  pour  en  conftruire  des  vaiffeaux;  &il  m’afi 
fura  que  ce  plant  avoit  été  fait  par  fon  pere  :  il  me  conduifit 
enfuite  à  un  autre  quinconce  de  jeunes  &  beaux  Chênes 
qu’il  me  dit  avoir  planté  ;  &  il  comptoit  que  fi  fon  fils  par- 
venoit  à  fon  âge  >  il  en  feroit  auffi  des  vaiffeaux.  Je  fus  plus 
fenfible  à  ce  fpeêtacle  que  je  ne  l’aurois  été  à  la  Fête  la  plus 
brillante.  Dans  le  Dauphiné  >  &  en  d’autres  Provinces  ,  on 
voit  des  plants  trè  s  -  confidérables  de  Châtaigniers  :  dans  plu- 
fieurs  de  nos  Provinces  Méridionales 9  ce  font  des  Mûriers, 
Ainfi  il  n’eft  pas  douteux^  qu’avec  du  foin  &de  l’intelligence* 
on  ne  puiffe  border  les  grands  chemins  ^  &  former  de  belles 
avenues  avec  d’autres  arbres  que  l’Orme  &  le  Noyer;  &  je 
puis  affurer  qu’il  n’y  a  aucun  arbre  qui  ne  reprenne^  quand  il 
aura  été  élevé  avec  les  attentions  qui  font  marquées  dans  le 
Traité  des  Arbres  au  mot  Morus ,  ou  conformément  à  ce  que 
nous  rapportons  dans  l’Article  des  Pépinières.  Je  vais  main¬ 
tenant  entrer  dans  quelque  détail  fur  les  différents  arbres 
qu’on  peut  planter  en  avenues. 

L’Onne  devient  fort  grand  ;  il  s’accommode  de  plufieurs 
efpeces  de  terreins  fort  différents  ;  on  peut^  en  le  foignant^  lui 
faire  prendre  une  forme  agréable  ;  fon  feuillage  eft  beau  3  &c 
fon  bois  fert  utilement  aux  ouvrages  de  charronnage  ^  mais 
fes  racines  s’étendent  fort  loin^  &  par  confisquent  il  endom¬ 
mage  beaucoup  les  terres  voifines  :  c’eft  avec  cet  arbre  qu’on 
fait  la  plupart  des  avenues  &  des  quinconces. 

Le  Noyer  n’étend  pas  fes  racines  à  une  grande  diftance  % 
il  fubfifte  dans  des  terres  affez  feches ,  &  où  le  tuf  eft  près  de 
la  fuperficie  ;  fon  bois  eft  recherché  parles  Menuifiers  ôc 
les  Sculpteurs.  Son  fruit  très-verd  fie  confit ,,  on  le  fert  en 
cerneaux  fur  les  meilleures  tables  5  on  le  mange  fec  en  hiyery 
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on  en  fait  de  l’huile  ;  fon  feuillage  efl  beau  ;  mais  le  port  de 
fes  branches  n’eft  pas  auiïi  agréable  que  celui  de  P  Orme  ;  il 
ne  peut  s’élever  en  maflifj  &  il  ne  réuflît  en  quinconce  que 
quand  on  en  cultive  la  terre  ;  il  fe  plaît  fïnguliérement  dans  les 
Vignes  j  &  au  bord  des  terres  labourées  ;  enfin  comme  la 
plus  grande  partie  de  fa  feve  fert  à  nourrir  fes  grandes  feuil¬ 
les  ^  il  croît  lentement  :  cet  arbre  efl  allez  ordinairement  em¬ 
ployé  à  faire  des  avenues. 

Les  Platanes  d’Orient ,  &  encore  plus  particuliérement 
ceux  d’Occident  j  font  un  effet  admirable  dans  les  terreins 
qui  leur  conviennent  ;  mais  quoique  nous  en  ayons  fait  des 
plantations  confîdérables  ^  ces  arbres  font  encore  trop  rares 
en  France ,  pour  qu’il  fut  raifonnable  de  les  propofer  pour 
de  grands  objets. 

Le  Frêne  a  un  très-beau  port  ;  fon  tronc  efl  uni  &  droit  ; 
fes  branches  forment  d’elles  -  mêmes  une  belle  tête  ;  fon 
feuillage  efl  d’un  verd  gai  des  plus  agréables.  Quoique  cet 
arbre  fût  prefque  inconnu  dans  notre  Province  du  Gâtinois  * 
nous  en  avons  planté  de  grandes  avenues  dans  des  terreins 
fecs ,  &  qui  ont  peu  de  fond  :  ces  arbres  y  viennent  fort  bien  ; 
ils  font  déjà  un  très-bel  effet ,  &  ils  fourniront  un  jour  une 
ample  provifion  d’un  bois  qu’on  employé  utilement  à  plu- 
fieurs  ufages.  Il  efl  vrai  que  tous  les  ans  il  y  en  a  plufieurs 
qui  font  dévorés  parles  Cantharides;  mais  ces  infeêtes  ne  les 
dépouillent  pas  tous,  &  ceux  qui  font  été  repouffent  de  nou¬ 
velles  feuilles  qui  tombent  en  automne  ,  plus  tard  que  les 
autres  ;  au  relie  ces  infeétes  attaquent  rarement  les  Frênes 
à  fleur  *. 

Nous  avons  planté  une  grande  quantité  de  Mûriers ,  les 
uns  dans  une  terre  pareille  à  celle  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  &  d’autres  dans  un  fable  argilleux  :  tous  viennent  bien  ; 
ceux  de  la  Louyfianne,  ainfi  que  ceux  de  Piémont  à  larges 
feuilles  ,  font  un  très -bel  effet.  On  fait  de  quelle  utilité  efl 
la  feuille  de  cet  arbre  pour  nourrir  les  Vers  à  foie;  mais 
indépendamment  de  cet  ufage  ,  fon  bois  s’employe  à  plu¬ 
fieurs  fortes  d’ouvrages  :  fa  feuille  eft  d’un  verd  gai  ^  6c  a  un 
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îuftre  des  plus  agréables.  J’en  ai  mis  dans  des  maffifs  où  ils 
viennent  à  peu-près  auffi  bien  que  les  autres  arbres. 

Le  Châtaignier  eft  un  très-bel  arbre  dont  le  fruit  eft  utile  , 
&  le  bois  excellent  pour  plufieurs  fortes  d’ouvrages  ;  fa 
feuille  eft  grande  &  d’un  beau  verd  :  mais  il  eft  difficile  d'em¬ 
pêcher  que  fes  branches  ne  pendent  fort  bas  ;  ce  qui  oblige 
a  les  émonder  avec  plus  de  foin  que  les  autres  arbres. 

Le  Merifier  eft  un  arbre  de  trop  petite  taille  pour  faire  de 
belles  avenues  ;  néanmoins  on  fera  heureux  d’y  avoir  recours 
dans  de  mauvais  terreins  :  nous  en  avons  bordé  un  chemin 
le  long  d’une  côte  ,  où ,  fous  une  petite  épaiffeur  de  terre 
médiocre  ,  il  fe  trouve  un  banc  de  tuf  blanc  graveleux  :  ces 
arbres  y  ont  été  moins  endommagés  de  la  gomme  que  dans 
un  autre  endroit  où  la  terre  eft  plus  propre  à  la  végétation. 

Nous  avons  planté  ,  avec  tout  le  fuccès  poffible  ,  des  Sa¬ 
pins  &  des  Picea  dans  un  fable  gras  qui  a  beaucoup  de  fond  ; 
mais,  quand  on  veut  avoir  de  grands  arbres  ,  le  Sapin  eft  pré¬ 
férable  au  Picea  ;  d'ailleurs ,  la  couleur  de  fon  feuillage  eft 
plus  agréable  :  quelques-uns  l'appellent  le  Sapin -Argenté* 
parce  que  fes  feuilles  font  blanches  par-deffous  $  au  lieu  que 
celles  de  YEpicia  ,  ou  du  Picea  font  vertes. 

Nous  avons  encore  formé  de  belles  allées  avec  des  Pins  ; 
mais  on  ne  pourroit  pas  venir  à  bout  d’en  border  les  che¬ 
mins  ^  parce  que  ces  arbres  périffent  quand  on  les  tr'anfplan- 
te  un  peu  gros  :  les  nôtres  n'avoient  que  deux  ans  quand  on 
les  a  mis  en  place  .  dans  un  endroit  interdit  à  toute  efpece  de 
bétail. 

J'ai  dit  ,  ci  -  devant  ,  quels  font  les  arbres  qifon  peut 
planter  le  long  des  chauffées  qui  traverfent  les  marais  ;  ainfi. 
on  voit  qu'on  a  beaucoup  d'arbres  à  choifir  pour  faire  de 
grandes  plantations  ,  &  qu'on  peut  procurer  à  fes  fuc- 
ceffeurs  des  bois  de  différentes  efpeces  ,  &  propres  à  des 
ufages  particuliers  ,  fur-tout,  fi  on  détermine  fon  choix  fut 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes^ 

Récapitulons  ce  que  nous  venons  de  dire ,  en  parcourant 
les  efpeces  d'arbres  qu'on  plante  le  plus  communément^ 
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cette  autre  façon  de  confidérer  le  même  objets  pourra  être 
plus  du  goût  de  plufieurs  Propriétaires. 

Le  Chêne  fe  plaît  dans  les  terres  fortes;  mais  il  s’accom¬ 
mode  allez  bien  de  toutes  fortes  de  terreins.  Dans  les  ter- 
reins  humides  ,  ainfi  que  dans  les  fonds  de  glaife y  fon  bois 
devient  tendre  &  gras  :  h,  fous  la  terre  fertile  ^  il  fe  ren¬ 
contre  du  gravier ,  fon  bois  eft  plus  dur  :  fi  le  tuf>  ou  la 
craie  y  ou  la  carrière  font  à  une  petite  profondeur y  il  ne 
pourra  fournir  que  du  taillis. 

L'Orme  s’accommode  allez  de  toutes  fortes  de  terreins  : 
s’ils  font  trop  humides  &  gras  ,  fouvent  il  arrive  que  l’écorce 
fe  fépare  du  bois  ?  &  qu’il  fe  forme  des  Chancres  ,  ou  bien 
l’arbre  meurt^  &  s’il  fubfiflej  fon  bois  y  efl:  tendre.  Les  Ormes 
ctoiffent  plus  lentement,  mais  aulïiils  font  de  meilleure  quali¬ 
té  ,  &  vivent]  plus  long-temps  dans  les  terreins  fecs  :  quand  la 
terre  y  a  peu  de  fond  >  leurs  racines  s’étendent  fort  loin  pour 
chercher  leur  nourriture  dans  la  terre  fertile  qui  efl  à  la  fu- 
perficie;  &  fi  cette  terre  leur  convient  ^  ils  ne  lailfent  pas 
de  devenir  allez  gros  ;  mais  pour  cela  il  faut  qu’ils  foient 
plantés  à  une  grande  diftance  les  uns  des  autres  :  car  quand 
ils  font  plantés  en  maiïlfs  dans  ces  fortes  de  terreins  y  ils  ne 
peuvent  former  que  des  taillis. 

Les  Noyers  fe  plaifent  dans  les  terreins  affez  fecs  ;  ils 
Jettent  leurs  racines  dans  le  gravier  y  &  même  dans  le  tuf  & 
la  craie  y  quand  ces  fubftances  font  alliées  de  pierre  ou  de 
gravier.  J’en  ai  vu  dans  des  terreins  affez  humides  ;  mais 
dans  cette  pofition  y  leur  bois  efl  tendre ,  ôt  n’a  point  de  cou¬ 
leur  :  ils  ne  fe  plaifent  point  dans  les  mallifs  ni  dans  les 
prés  :  leur  vraie  place  efl  d’être  plantés  dans  les  vignes  ,  ôc 
au  bord  des  terres  labourées  ;  quand  ils  font  ainfi  cultivés  y  ils 
s’accommodent  de  prefque  toutes  fortes  de  terre. 

Les  Châtaigniers  fe  plaifent  dans  les  terreins  fablon- 
neux  y  fur-tout  quand  le  fond  efl  un  peu  humide  y  ce  qui 
arrive  quand  le  fable  efl  un  peu  gras  ;  ils  fubfiftent  cepen¬ 
dant  dans  des  fables  affez  maigres  ^  quand  ils  peuvent 
^tendre  leurs  racines  à  une  grande  profondeur  :  ils  ne 

réuffiffent 
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réuffiffent  pas  fi  bien  dans  les  terres  trop  fortes  &  argilieufes. 

Le  Hêtre  fe  plaît  dans  le  même  terrein  que  le  Châ¬ 
taignier. 

Le  Tilleul  &  le  Marronnier  d’Inde  aiment  une  terre  dou¬ 
ce  ,  &  qui  ait  de  la  profondeur  :  quand  cette  circonftance 
leur  manque  il  faut  que  la  terre  foit  un  peu  humide  dansr 
le  fond ,  fans  quoi  ils  perdent  leurs  feuilles  de  bonne  heure* 

Les  Mûriers  s’accommodent  allez  bien  des  terreins  chauds' 
&  fecs  ;  iis  fubfiftent  même  dans  des  terres  allez  maigres  : 
néanmoins  nous  en  avons  planté  dans  des  fables  fort  argil- 
leux  y  où  y  quand  ils  ont  été  repris  y  ils  fe  font  montrés  vL 
goureux. 

Le  Charme  vient  dans  les  bons  terreins  ;  mais  j’en  ai  vu 
qui  s’élevoient  allez  bien  dans  des  terreins  maigres  y  fecs  y 
affis  fur  un  tuf  graveleux  9  où  les  autres  arbres  y  même  les 
Erables  refufoient  de  croître. 

Le  Sycomore  &  la  plupart  des  autres  efpeces  d’Erable  9 
s’élèvent  dans  des  terreins  allez  maigres  y  dans  le  gravier  ou 
le  fable  j  pourvu  que  le  fond  foit  un  peu  humide  :  j’en  ai  vu 
fubfifter  fur  des  côtes  arides  qui  étoient  à  l’expofition  du 
Nord  &  du  Couchant. 

Les  Frênes  s’accommodent  mieux  que  toute  autre  ef- 
pece  d’arbre  y  de  terreins  de  différente  nature.  J’en  ai  vu 
de  vigoureux  dans  des  marais  expofés  à  des  inondations  9 
&  d’autres  dans  des  terreins  fort  fecs  :  fi  la  terre  a  peu  de 
fond j  le  Frêne  étend  fes  racines  dans  la  couche  fertile;  il  en 
jette  dans  le  gravier  ^  &  même  dans  le  tuf  &  la  craie.,  pourvu 
que  ces  fubftances  foient  alliées  de  pierres  ou  de  cailloux 
leur  bois  eft  plus  dur  &  plus  ferme  ^  quand  ils  ont  crû  dans 
la  terre  franche ,  que  dans  celle  qui  eft  trop  humide. 

Les  Peupliers  fe  plaifent  dans  les  terres  fort  abreuvées  : 
le  Tremble  aime  l’argile  ;  mais  le  Peuplier  blanc  y  ainfi  que 
le  Marceau  qui  réuffilfent  très -bien  dans  les  terreins  maréca¬ 
geux  y  font  de  belles  produêtions  dans  les  terres  feches  ;  & 
même  ils  fubfiftent  dans  celles  qui  font  arides. 

Le  Bouleau  n’eft  pas  un  arbre  de  marais,  néanmoins  il 
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végété  finguliérement  bien  dans  les  terreins  humides  ,  &  fur 
les  côtes  expofées  au  Nord  :  indépendamment  de  cela  il 
fubfifte  dans  les  terreins  les  plus  maigres  ^  &  où  la  plupart 
des  autres  efpeces  d’arbres  périffent. 

Les  Meriiiers  >  les  Cerifiers  ^  les  Padus  ,  les  Mahalebs  ^  les 
Cytifes  ,  pour  lefquels  une  terre  franche  un  peu  feche  5  eft 
excellente  ^  fubfiftent  dans  des  terreins  fort  maigres. 

Le  Platane  d’Occident  à  larges  feuilles  ^  &  le  Tulipier  ai¬ 
ment  les  terreins  fort  humides  :  les  Platanes  du  Levant  à 
feuilles  découpées  ^  demandent  une  terre  douce  qui  ait  du 
fond  j  &  qui  foit  un  peu  fraîche  au-delfous. 

Les  Saules  &  les  Aunes  font  des  arbres  de  marais  qui  ne 
viennent  jamais  mieux  que  fur  la  berge  des  foliés  remplis 
d’eau. 

Les  Sorbiers  cultivés ,  &  celui  des  Oifeleurs  ^  viennent 
bien  dans  des  terres  allez  feches  ,  pourvu  qu’elles  ayent  du 
fond  :  j’en  dis  autant  des  Poiriers  &  des  Pommiers  \  ceux- 
ci  aiment  que  le  fond  du  terrein  foit  un  peu  frais. 

A  l’égard  des  arbriffeaux  :  les  Sureaux  ,  les  Sumacs  ,  les 
Coudriers  ,  les  différentes  efpeces  de  Neffliers  ,  telles  que 
l’Epine-bianche,  FAzérolier  ,,  l’Ainélanchier ,  le  Builfon-ar- 
dent  y  les  Cornouilliers-fanguins  ^  deviennent  plus  vigou¬ 
reux  dans  une  bonne  terre  ,  que  dans  une  de  médiocre 
qualité  ;  mais  ils  ne  pétillent  pas  dans  la  plus  mauvaife. 

Les  Pins  viennent  dans  le  fable  le  plus  aride ,  &  le  Sa¬ 
pin  dans  les  fables  gras  :  on  voit  cependant  de  belles  Sapi¬ 
nières  dans  des  lieux  où  le  roc  efl:  prefque  à  la  fuperlicie  de 
la  terre. 
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LIVRE  SECOND. 


Z?^  différentes  façons  de  multiplier  les  Arbres, 


INTRODUCTION. 

O*  ' 

N  peut  multiplier  les  Arbres  de  plufieurs  ma** 
nieres  :  i° >  par  les  femences  :  20 ,  parles  boutures  :  30,  par 
les  marcottes  :  40  y  par  les  drageons  enracinés  :  j° ^  enfin  par 
la  greffe.  Nous  nous  propofons  de  traiter  de  chacune  de  ces 
méthodes  dans  ce  fécond  Livre  :  mais  avant  de  commencer^ 
il  eft  bon  de  faire  quelques  remarques  qui  pourront  déter¬ 
miner  les  Cultivateurs  fur  le  choix  de  la  méthode  qu’ils  voix*» 
dront  employer. 
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*  Livre  IV. 
Chap.  4.  pag. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

lies  générales  fur  la  multiplication 

Arbres. 

L  A  multiplication  des  arbres ,  par  les  femences  , 
efl  en  quelque  façon  la  plus  naturelle  ,  &  prefque  toujours  la 
.plus  avantageufe  :  mais  en  la  pratiquant,  on  n’eft  pas  toujours 
iur  d’obtenir  précifément  l’efpece  ou  plutôt  la  variété  de 
l’efpece  d’arbre  qui  a  fourni  lafemence.  Dans  certains  cas  y 
les  boutures  font  le  moyen  le  plus  expéditif  ;  mais  toutes 
les  efpeces  d’arbres  ne  fe  prêtent  pas  à  cette  forte  de  multi¬ 
plication.  Moyennant  certaines  précautions,  il  y  a  peu  d’ar- 
br  es  qui  fe  refufent  aux  marcottes  ;  mais  cette  façon  eft 
moins  expéditive  que  toutes  les  autres.  Il  y  a  des  arbres  qui 
pouffent  des  rejets  de  deffus  leurs  racines  ;  on  nomme  ces 
rejets  des  Drageons  enracinés  ;  ils  fourniffent  encore  un 
moyen  de  multiplier  aifément  ôt  allez  promptement  certai¬ 
nes  efpeces  :  de  plus  ^  on  a  l’avantage  par  cette  méthode  9 
ainfi  que  par  les  deux  précédentes  de  conferver  dans  leur 
intégrité  les  efpeces  &  même  les  variétés.  Enfin  fi  on  ne  fe 
propofoit  que  de  multiplier  telle  efpece  ou  telle  variété 
d’arbre  >  dont  on  feroit  un  cas  particulier  ,  on  pourroit 
encore  y  parvenir  par  la  greffe ,  comme  je  l’ai  amplement 
expliqué  dans  la  Phyfique  des  Arbres  *.  Mais  quant  à  l’objet 
qui  nous  occupe  ici  3  il  s’agit  principalement  &  prefque  tou¬ 
jours  uniquement  ,  de  multiplier  beaucoup  les  individus  5 
fans  s’embarraffer  de  conferver  exactement  les  variétés  ; 
moyennant  quoi  011  fera  rarement  obligé  d’avoir  recours  à  la 
greffe  :  rendons  ceci  fenfible  par  un  exemple. 

Je  fuppofe  qu’on  veuille  multiplier  un  Orme  à  larges 
feuilles  ,  dont  le  port  &  le  feuillage  paroiffent  mériter  la 
préférence  fur  beaucoup  d’autres  :  i° ,  on  peut  en  faire  des 
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boutures  en  fuivant  la  méthode  qui  eft  indiquée  dans  la  Phy- 
Pique  des  Arbres  *  ;  &  comme  par  ce  moyen  les  branches 
qu’on  a  cueillies  fur  l’arbre  pouffent  comme  fi  elles  étoient 
reliées  attachées  à  leur  tronc  ,  toute  la  différence  fe  rédui- 
fant  à  ce  qu’au  lieu  de  fe  nourrir  de  la  feve  «,  qui  leur  venoit 
de  ce  tronc  ,  elles  fubfilient  par  le  moyen  des  nouvelles  ra¬ 
cines  dont  elles  fe  font  pourvues  ,  il  ne  peut  y  avoir  ^  &  il 
n’y  a  en  effet  aucun  changement  dans  l’efpece  ou  la  variété 
de  cet  Orme  y  &  par  conféquent  cette  bouture  produira 
d’auffi  belles  feuilles  que  celles  dont  eft  pourvu  l’arbre  fur 
lequel  on  l’aura  levée. 

2°  ,  On  peut  coucher  une  branche  en  terre  ,  avec  les  pré¬ 
cautions  qui  font  indiquées  dans  le  Livre  déjà  cité.  *  Cette 
branche  produit  des’  racines  ;  après  qu’on  l’a  fevrée  de  fon 
tronc ,  elle  fubfifle  de  la  feve  que  fes  nouvelles  racines  lui 
fourniffent ,  ôt  cette  marcotte  étant  précifément  dans  le 
même  cas  que  la  bouture  dont  nous  venons  de  parler  ,  il 
n’y  aura  point  de  changement  dans  l’efpece. 

3° ,  On  peut  encore  couper  des  rameaux  fur  l’Orme  à  lar¬ 
ges  feuilles ,  pour  les  greffer  fur  des  Ormes  à  petites  feuil¬ 
les.  Comme  il  a  été  prouvé  dans  la  Phyfique  des  arbres  , 
que  la  greffe  ne  change  point  les  efpeces  *  ;  l’arbre  ainfi 
greffé  produira  de  grandes  feuilles  >  &  l’efpece  qui  a  fourni 
la  greffe  réitéra  fur  les  fujets  entièrement  femblable  à  ce 
qu’elle  étoit  déjà.  Au  refie  ce  que  j’avance  ici  ^  efl  d’une  expé¬ 
rience  fi  fouvent  répétée  P  qu’on  ne  peut  le  révoquer  en 
doute. 

4°  ,  Les  racines  de  l’Orme  à  larges  feuilles  pouffent  des 
jets  qu’on  peut  lever  &  mettre  en  Pépinières.  Ces  drageons 
enracinés  feront  des  produêlions  de  la  même  nature  que  les 
racines  ;  c’eit-à-dire  ^  que  fi  l’Orme  à  larges  feuilles ,  qu’on 
veut  multiplier  n’a  point  été  greffé  P  comme  fes  racines 
font  de  la  même  efpece  que  le  corps  de  l’arbre  ^  les  rejets 
feront  aufïi  de  la  même  efpece  ;  mais  fi  cet  arbre  avoit  été 
greffé  fur  un  Orme  à  petites  feuilles  P  les  rejets  étant  de  la 
nature  du  fujet  P  ils  ne  produiraient  que  des  Ormes  à  petitea 
feuilles* 


^  *  Livre  IV* 
Chap.  V.  art. 
i  &  z.  pag.. 
ioo  &  iuiy. 


*  Livre  IV* 
Chap.  V.  arc. 
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^  »  Livre  ïlh 
Chap.  III.  p0. 
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,  Si  on  feme  la  graine  de  l’Orme  à  grandes  feuilles  , 
il  eft  bien  vrai  qu’on  aura  plus  d’Onnes  à  grandes  feuilles  , 
que  fi  la  graine  avoit  été  prife  fur  un  Orme  à  petites  feuilles, 
mais  toujours  on  aura  une  multitude  de  variétés  :  tous  ces 
faits  ,  qui  font  inconteftables  ,  prouvent  que  par  les  femen- 
ces  on  multiplie  beaucoup  les  individus  ,  mais  qu’on  n’eft 
point  afluré  de  conferver  les  mêmes  efpeces  ou  au  moins 
les  variétés.  Il  eftfuperflu  d’avertir  que  ce  que  nous  venons 
de  dire  des  feuilles ,  a  fon  application  à  toutes  les  parties  des 
arbres,  branches,  fleurs  ,  fruits  ,  &c  ;  &  comme  mon  idée  eft 
fuffifamraent  éclaircie  par  l’exemple  que  je  viens  de  rappor¬ 
ter,  je  vais  dire  un  mot  dans  autant  de  Chapitres  particuliers 
fur  chacune  de  ces  façons  de  multiplier  les  arbres. 


CHAPITRE  IL 

Des  Arbres  qu’on  peut  multiplier  par  Boutures  &  par 

Marcottes. 

omme  j’ai  expliqué  avec  aflfez  de  détail  dans  la 
*  Livre  IV*  Phyflque  des  arbres  *  ,  comment  la  nature  opéré  le  déve- 
Chap,  V.  loppement  des  racines  ,  lorfqu’on  fait  des  boutures  &  des 
marcottes ,  il  me  fuffira  de  faire  ici  quelques  réflexions  qui 
ont  un  rapport  direêl  à  la  multiplication  des  bois.  Il  y  a  des 
arbres  qui  ont  tant  de  difpofition  à  reprendre  de  bouture  , 
qu’on  eft  afluré  d’avoir  un  arbre  tout  formé ,  fi  l’on  met  en 
terre  une  branche  de  8  à  9  pieds  de  longueur,  fur  p  à  10 
pouces  de  circonférence  :  on  nomme  ces  branches  des 
Fiançons  ou  des  Plantards  :  c’eft  ainfi  qu’on  a  coutume  de  mul¬ 
tiplier  les  Saules ,  les  Marceaux ,  &  quelques  efpeces  de  Peu¬ 
plier.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  pût  élever  ces  arbres  de  femen- 
ces  ;  car  celles  que  le  vent  répand  lèvent  fans  aucune  culture  ; 
mais  on  préféré  le  premier  moyen  qui  eft  beaucoup  plus  ex- 
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péditif  *  puifqu’un  Plantard  de  trois  ans  fait  un  arbre  plus 
gros  que  ne  feroit  ,  au  bout  de  7  à  8  ans  *  un  Saule  ou  un 
Peuplier  élevé  de  femences.  Les  O  fiers  qui  font  du  genre 
des  Saules  fe  multiplient  de  la  même  maniéré  :  la  Vigne  ,  le 
Sureau  j  les  Peupliers  noirs  &  blancs,  les  Platanes,  le  Ca¬ 
talpa  ,  l’If  &  le  Buis  fe  prêtent  à  cette  multiplication  ;  mais 
comme  ils  n’ont  pas  autant  de  difpofition  à  produire  des  ra¬ 
cines  >  que  les  Saules  &  les  Peupliers  communs  ,  on  fait  ces 
fortes  de  boutures  avec  des  branches  beaucoup  plus  me¬ 
nues  ,  &  on  les  fecourt  par  une  bonne  culture.  Enfin  quan¬ 
tité  d’arbres  ont  befoin  ,  pour  produire  des  racines  ,  qu’on 
employé  les  moyens  dont  nous  avons  parlé  dans  la  Phyfique 
des  arbres.  Les  marcottes  font  la  reffource  qui  refte  pour 
multiplier  les  arbres  qui  fe  refufent  à  toutes  ces  induftries 
de  Jardinage.  En  voilà ,  je  penfe  ,  affez  fur  ces  idées  géné¬ 
rales  :  il  faut  maintenant  en  faire  des  applications  particu¬ 
lières  aux  arbres  qu’on  employé  le  plus  communément 
dans  les  plantations. 

x  * 

Article  L  Du  Saule . 

Quand  on  veut  faire  des  plantations  de  Saule,  on 
émonde,  dans  les  mois  de  Février  ou  de  Mars,  les  Saules 
qui  doivent  fournir  les  Plantards  ;  on  met  à  part  les  perches 
qui  font  les  plus  droites  ,  dont  l’écorce  eft  unie  &  vive* 
&  qui  ont  par  le  gros  bout  7  *  8  ou  9  pouces  de  grof- 
feur.  On  coupe  ces  branches  à  8  ou  10  pieds  de  longueur* 
&  fur  le  champ  on  les  lie  avec  deux  harts  ,  par  bottes  de  10 
à  12  {Fig.  6.  )  :  011  met  le  gros  bout  de  ces  Plantards  trem¬ 
per  dans  l’eau,  environ  de  la  longueur  d’un  pied  ;  &  on  les 
y  laiffe  jufqu’à  ce  qu’on  veuille  les  planter  ;  ce  qui  peut  fe 
faire  depuis  la  fin  de  Mars  ,  jufqu’au  commencement  de 
Mai.  Voici  comment  on  exécute  cette  plantation^ 

i°  ,  Il  faut  marquer  avec  des  jallons  les  allignements  qu’on 
doit  fuivre,  tendre  un  cordeau  d’un  jalon  à  l’autre  ,  &  tracer 


Fig.  6, 
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avec  la  pioche  un  trait  le  long  de  ce  cordeau  ;  car  un  plant  de 
Saule  bien  conduit^  forme  un  agrément  qu’on  peut  fe  pro¬ 
curer  fans  augmenter  la  dépenfe  y  ôc  fans  rien  diminuer  du 
revenu. 

2°  >  On  porte  ,  au  lieu  deftiné  à  la  plantation  >  la 
quantité  de  bottes  de  Plantards  qu’on  juge  pouvoir  met¬ 
tre  en  terre  dans  le  temps  d’une  attelée ,  c’eft-à-dire  ,  entre 
deux  repas  ;  ou  bien  ?  on  tranfporte  le  tout  auprès  de  la 
plantation  ,  fi  on  a  la  commodité  d’avoir  de  l’eau  où  l’on 
puiffe  mettre  tremper  le  bout  des  bottes  :  30.,  un  ouvrier 
appointit  >  avec  un  volin  bien  tranchant ,  les  Plantards 
par  leur  gros  bout  ,  n’entamant  le  bois  que  d’un  côté 
feulement ,  afin  qu’il  refte  de  l’écorce  jufqu’à  la  pointe  du 
pig,  7  &  s.  Plantard  (  Fig.  7.  )  ;  un  autre  ouvrier  fait  ^  avec  une  cheville 
pointue  de  bois  dur  ou  de  fer  (Fig.  8.)  ôc  une  maffe ,  des 
trous  d’un  pied  ôc  demi  de  profondeur  >  ôc  allez  ouverts^ 
pour  que  les  Plantards  y  puiffent  entrer  fans  trop  d’effort  : 
on  fait  d’abord  entrer  à  coups  de  malfe  la  cheville  ^  à  la  pro¬ 
fondeur  d’un  pied  >  on  la  fecoue  enfuite  par  le  haut  en 
tous  fens  pour  augmenter  le  diamètre  du  trou  :  on  frappe 
de  nouveau  fur  cette  cheville  pour  l’enfoncer  plus  avant  ;  ôc 
en  continuant  à  la  mouvoir  par  la  tête  ,  on  répété  cette 
opération  jufqu’à  ce  que  le  trou  ait  un  pied  6  ou  10  pouces 
de  profondeur  :  comme  les  Saules  fe  plantent  ordinairement 
auprès  de  l’eau >  le  fond  des  trous  fe  trouve  communément 
dans  une  terre  molle  Ôc  détrempée  >  qu’il  eft  inutile  de 
percer  avec  la  cheville;  le  bout  appointi  des  Plantards  y  pé¬ 
nétré  affez  aifément. 

4°  j  Quand  le  trou  eft  fait on  retire  la  cheville  de  bois 
ou  de  fer  pour  y  mettre  à  la  place  un  Plantard;  le  mieux  eft 
que  le  trou  11e  foit  point  trop  large  ,  ôc  que  le  Plantard 
trouve  un  peu  de  réfiftance  ;  néanmoins  il  faut  prendre 
garde  que  l’écorce  ne  s’en  détache  >  parce  que  >  comme  dans 
cette  faifon  ,  les  Plantards  font  en  feve  >  l’écorce  eft  peu  ad¬ 
hérente  au  bo^  ôc  fi  elle  s’en  détachoit  quand  on  enfonce  le 
Jlantard,  il  faudrait  le  retirer  ôc  le  rejetter  comme  inutile. 

Quand 
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Quand  le  Plantard  eft  fuffifamment  enfoncé ,  fi  le  trou  fe 
trouve  trop  large  à  fon  ouverture ,  il  faut  le  remplir  d’un 
peu  de  terre  fine  ;  puis  ,  pour  affermir  l’arbre  &  faire 
enforte  que  la  terre  le  touche  exa&ement  de  toute  part,  on 
donne  fur  le  terrein ,  tout  autour  du  Plantard ,  quelques 
coups  de  maffe  qui  affaiffent  &  compriment  la  terre ,  après 
quoi  l’opération  eft  finie. 

5*°  ,  Souvent  on  ne  met  qu'une  toife  de  diftance  d?un  Plan- 
tard  à  un  autre,  quand  on  veut  les  mettre  fur  une  file  ;  mais 
fi  on  les  plante  en  quinconce ,  il  eft  mieux  de  ne  les  placer 
qu’à  une  toife  &  demie  ;  ainfi  les  Planteurs  doivent  avoir  une 
perche  de  cette  longueur  pour  efpacer  bien  également  leurs 
arbres  ;  car  cette  régularité  rend  la  plantation  plus  agréable. 

6°  ,  On  peut  laiffer  la  Sauffaie  en  cet  état  (  Fig .  p .  )  pen-  Fig. 
dant  la  première  année  ;  mais  dans  la  fécondé  il  ne  faut  pas 
manquer  ,  après  avoir  remplacé  les  Piantards  morts  ,  &  re- 
dreffé  ceux  qui  fe  font  inclinés ,  de  faire  à  deux  pieds  de 
diftance  des  arbres  un  foffé  A  (Fig.  10.)  dont  on  rejette  la  Fig.  10 
terre  fur  leur  pied  £,  lorfque  ce  font  des  filets  ;  &  des  deux 
côtés  (Fig.  11.)  quand  ces  arbres  font  plantés  en  quincon-  Fig.  ii 
ce.  Si  l’on  a  foin ,  tous  les  trois  ou  quatre  ans ,  de  curer  ces 
foffés  ,  pour  en  rejetter  la  terre  vers  le  pied  des  arbres  ,  on 
aura  fatisfait  à  la  culture  qui  eft  néceffaire  pour  avoir  par  la 
fuite  une  belle  Sauffaie. 

70 ,  En  pratiquant  des  foffés  pareils  à  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ,  nous  avons  élevé  des  Saules 
dans  des  terreins  ,  à  la  vérité,  un  peu  humides  ,  mais  qui 
étoient  fur  des  hauteurs  :  il  faut  convenir  ,  cependant  , 
qu’ils  pouffent  avec  beaucoup  plus  de  vigueur  dans  les 
prés  afîez  bas  pour  qu’il  refte*  de  l’eau  au  fond  des  foffés  ; 
il  eft  bon  aufïï  que  cette  pofition  ne  foit  pas  un  terrein  de  • 
Tourbe,  &  que  les  inondations  n’y  foient  que  paffageres  : 
fi  l’eau  y  féjournoit  long-temps  ,  il  faudroit  en  ce  cas  élever 
la  berge  du  foffé  affez  haut  pour  que  le  pied  de  l’arbre  reftât 
à  fec  ;  car  je  peux  affiner,  d’après  nombre  d’expériences, que 
les  Saules  mourront  fi  Peau  féjourne  long-temps  à  leur  pied,; 


Fig.  h 
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Quelques  perfonnes  fe  contentent  de  ramaffer  une  butte  de 
terre  au  pied  de  leurs  arbres  (  Fig.  12.);  mais  les  foffés  font 
certainement  un  bien  meilleur  effet. 

A  R  T.  1 1.  Des  Peupliers  noirs. 

» 

Les  différentes  especes  de  Peupliers  noirs  fe 
plantent  &  fe  cultivent  entièrement  comme  les  Saules  ; 
ainfi  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  i  i°,  qu’on  ne  coupe 
point  les  Plantards  de  Peuplier  par  les  deux  bouts  ;  l’extré  ¬ 
mité  fupérieure  doit  relier  dans  fon  entier  ;  on  y  doit 
même  ménager  quelques  menues  branches ,  comme  dans  la 
Figure  ï3  :  2%  qu’on  ne  doit  pas  les  étêter,  comme  on  fait 
ordinairement  les  Saules  >  pour  en  former  des  têtards  {Fig. 

on  les  émondera  feulement ,  &  on  laiiTera  la  tige  prin¬ 
cipale  s’élever  en  futaie  ;  c’elt  pour  cela  qu’il  faut  que  le 
terrein  où  l’on  plante  ces  fortes  d’arbres  qui  s’élèvent  fort 
haut  j  ait  un  peu  de  folidité  ,  afin  qu’ils  courent  moins  de 
rifque  d’être  renverfés  par  le  vent  :  3%  on  les  plantera  à 
une  toife  &  demi  ou  deux  toifes  les  uns  des  autres. 

Il  convient  de  faire  ici  une  remarque  qui  a  fon  application 
à  tous  les  arbres  qu’on  éleve  de  bouture  ^  pour  former  des 
arbres  de  haute  tige.  Si  l’on  faifoit  un  Plantard  de  Peupliers  * 
avec  l’extrémité  de  la  tige  d’un  Peuplier  ^  l’arbre  qui  vien- 
droit  de  ce  Plantard  s’éleveroit  bien  droit  ;  il  n’en  feroit  pas 
de  même  fi  on  avoit  fait  le  plantard  avec  une  des  branches 
de  côté  qui ,  étant  prefque  horizontale ,  formeroit  une  cour¬ 
bure  pour  regagner  la  perpendiculaire.  Il  ne  conviendroit 
pas  d’abattre  les  montants  principaux  des  arbres  pour  en 
faire  des  boutures  ;  mais  l’obfervation  que  je  viens  de  rap- 

f>orter  ?  doit  engager  à  choifir ,  pour  faire  des  boutures  5 
es  branches  qui  ont  fur  l’arbre  qui  les  fournit  >  une  pofi- 
tion  approchante  de  la  perpendiculaire  ^  &  qui  ont  le  moins 
de  courbure. 
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Art»  III.  Du  Marceau  &  du  Sureau . 


L  e  Marceau  &  le  Sureau  reprennent  aifément  de  bou¬ 
ture  ;  mais  comme  ce  font  plutôt  des  arbriffeaux  que  des 
arbres  ,  on  en  forme  des  taillis ,  ou  l’on  en  fait  des  en¬ 
ceintes  autour  des  héritages.  Pour  cet  effet  on  enfonce  en 
terre ,  à  10  ou  12  pouces  de  diftance  les  unes  des  autres  , 
de  jeunes  branches  greffes  comme  le  doigt  ,  &  longues  de 
18  ou  20  pouces  :  les  boutures  doivent  excéder  la  terre  de 
5  ou  6  pouces;  &  auffi-tôt  que  la  plantation  eft  faite  ^  on 
commence  à  creufer  un  foffé  à  18  pouces  des  boutures.  On 
fe  contente  la  première  année  de  le  creufer  de  y  à  6  pouces  f 
afin  que  la  terre  qu’on  rejette  fur  les  boutures  ^  ne  les  re¬ 
couvre  pas  entièrement  ;  mais  à  mefure  que  les  boutures 
forment  des  jets  y  on  creufe  un  peu  le  foffé  5  pour  rechauffer 
les  pieds  5  jufqu’à  ce  que  la  tranchée  ait  deux  pieds  ou  deux 
pieds  &  demi  de  profondeur  (Fig.  14*  ) 

Ces  clôtures  font  très-bonnes  dans  les  endroits  qui  ne 
font  point  fréquentés  par  le  bétail;  car  elles  fourniffent  tous 
les  4.  ou  j  ans  un  émondage  qui  n’eft  point  à  méprifer.  Je 
dois  faire  remarquer  que  le  Sureau  a  cet  avantage  fur  le 
Marceau  j  que  le  bétail  ne  l’endommage  point  :  quoique  ces 
deux  efpeces  d’arbres  fe  plaifent  dans  les  terroirs  humides  , 
ils  ne  laiffent  pas  de  fubfifter  dans  ceux  qui  font  fort  fecs  : 
on  en  éleve  auffi  en  Pépinière  pour  remplir  des  maflifs  ^  fur- 
tout  dans  les  terreins  fecs  où  les  boutures  reprennent  diffi¬ 
cilement» 

Art.  IV.  Des  O  fiers. 


PI.  IL 
Fig,  14; 


On  sait  que  les  Ofiers  font  du  genre  des  Saules  :  ce^ 
pendant  il  ne  faut  pas  confondre  y  dans  ces  deux  genres  P  les 
Peupliers  noirs  ordinaires  ^  que  les  Vignerons  nomment  im¬ 
proprement  Ofiers  blancs  ^  parce  qu  ils  en  plantent  fur  leurs 
Vignes  pour  faire  des  liens.  Il  y  a  donc  plufieurs  efpeces  de 
Saules  ou  d’Ofiers  qu’on  cultive  ^  les  uns  pour  faire  des  ou- 

Iijj 


Fig.  ij. 

.&  I7. 
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vrages  de  Vannerie  ,  d’autres  pour  des  liens  à  l’ufage  des 
Tonneliers  ,  des  Jardiniers  &  des  Vignerons.  On  diflingue 
encore  plufieurs  efpeces  d’Ofier  ,  propres  pour  les  Van¬ 
niers  :  les  uns  ont  leur  écorce  d’un  gris  verdâtre  ,  d’autres 
d’un  jaune  clair ,  &c.  L’Ofier ,  pour  les  Tonneliers,  a  l’é¬ 
corce  d’un  rouge  foncé  :  les  Jardiniers  ,  ainfi  que  les  Vigne¬ 
rons,  employent  de  toutes  les  efpeces  d’Ofiers;  pourvu  qu’ils 
ployent  fans  fe  rompre,  cela  leur  fuffit.  Il  y  en  a  néanmoins 
qui  méritent  la  préférence  ;  par  exemple ,  celui  qu’on  nom¬ 
me  le  Saule  à  feuilles  oppofées  ,  efl:  fi  flexible,  ôc  fes  fibres 
font  fi  fortes  ,  qu’on  en  fait  des  liens  aufli  fermes  que  ceux 
que  l’on  feroit  avec  une  ficelle  :  difons  quelque  chofe  de  la 
culture  de  ces  différents  Ofiers, 

Les  Vignerons  enfoncent  en  terre,  au  bord  de  leurs  Vi- 
1 6.  gnes  {Fig.  iy.)  des  houffines  d’Ofier  {Fig.  1  <5\  )  de  deux 
pieds  ôc  demi  ou  trois  pieds  de  longueur  ;  ils  en  coupent  le 
petit  bout  à  4  pouces  du  terrein;  ces  fouches  d’Ofier ,  (  Fig . 
1 7.  )  qui  n’ont  que  7  à  8  pouces  de  tige ,  reçoivent  les  mê¬ 
mes  cultures  que  la  Vigne. 

Les  Jardiniers  plantent  les  mêmes  efpeces  d’Ofier  dans  la 
partie  la  plus  humide  de  leur  jardin,  ôc  ils  les  cultivent  fur 
une  plate-bande  comme  les  autres  arbres ,  ce  qui  fuffit  pour 
leur  fournir  les  liens  dont  ils  ont  befoin ,  d’autant  que  les 
gros  Ofiers  leur  font  moins  utiles  que  les  menus. 

Les  Ofiers  rouges,  que  les  Tonneliers  employent,  fe 
plantent  ordinairement  dans  un  terrein  un  peu  humide ,  ôc 
par  lifieres  :  pour  cela  011  pique  en  terre  des  boutures  d’O¬ 
fier  femblables  à  celles  des  Vignerons  :  on  met  trois  pieds 
de  difhmce  d’une  bouture  à  l’autre  ;  Ôc  du  refte ,  on  les  cul¬ 
tive  comme  nous  l’avons  dit  du  Marceau  ôc  du  Sureau  (  Fig. 
1  y/..  ).  Quand  on  fait  cette  plantation  dans  une  bonne  terre 
de  pré  ,  les  Ofiers  pouffent  avec  beaucoup  de  force,  ôc  ils 
produifent  un  très-bon  revenu. 

Pour  élever  les  Ofiers,  pour  l’ufage  des  Vanniers,  on 
choifitun  terrein  léger  ôc  doux, de  la  nature  d’une  bonne  terre 
de  pré  ;  il  faut  que  ce  terrein  ne  foit  élevé  au-ddfus  de 
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l’eau  ^  que  de  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi  ;  &Ü  eft  à 
fouhaiter  qu’il  ne  foit  jamais  inondé  ^  ou  du  moins  que 
l’eau  n’y  féjourne  gueres  ;  car  y  quand  cela  arrive  5  on  eft 
fouvent  obligé  de  rapporter  de  la  terre  à  grands  frais.  Pour 
rendre  l’Oferaie  inacceffible  au  bétail  ^  on  l’entoure  d’un  bon 
foffé  j  dont  le  fond  efl:  ordinairement  rempli  d’eau.  On  labou¬ 
re  toute  cette  terre  pour  y  détruire  les  mauvaifes  herbes  ; 

&  quand  elle  eft  en  bon  état  ^  on  y  pique  des  boutures  d’O- 
fier  y  pareilles  à  celles  des  Vignerons  (  Fig .  1 6.)  y  laiffant  un 
pied  &  demi  ou  deux  pieds  entre  les  brins  y  dans  le  fens 
d’une  rangée  y  &  mettant  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi 
d’une  rangée  à  l’autre  (Fig.  18  ).  Si  y  dans  les  premières 
années  9  on  a  foin  de  donner  un  petit  binage  à  ces  boutu¬ 
res  5  elles  croiflent  beaucoup  mieux  :  on  fe  contente  ordi¬ 
nairement  d’en  arracher  l’herbe  le  plus  exactement  qu’il  eft 
poffible  ;  mais  rien  ne  procure  tant  de  vigueur  aux  O  ferai  es., 
que  d’y  rapporter  y  de  temps-en-temps  ,  à  la  hotte  ,  un  peu 
de  terre  ;  que  cette  terre  foit  bonne  ou  mauvaife  ,  cela  im¬ 
porte  peu  ;  &  quoique  ce  tranfport  foit  un  peu  coûteux,  une 
Oferaie  de  cinq  à  fix  ans  qu’on  entretient  avec  tous  ces 
foins  ,  &  qu’on  ne  lailfe  point  étouffer  par  les  Rofeaux^ 
les  Joncs  ,  &les  Souchets,  eft  d’un  très-bon  produit. 

Art  V.  Des  Boutures  qu  on  ejl  obligé  de  cultiver 

en  Pépinière . 

Plusieurs  Arbres  qui  ont  beaucoup  moins  de  dif- 
pofition  à  produire  des  racines  ,  périroient  infailliblement  , 
fi  on  en  faifoit  des  Plantards  pareils  à  ceux  des  Saules  ,  des 
Peupliers  &  même  des  Offers  :  il  faut  tenir  les  boutures 
beaucoup  plus  petites  ;  les  faire  avec  de  jeunes  branches  f 
entamer  un  peu  fur  la  branche  qui  les  porte  ,  pour  les  rai- 
fons  qui  font  rapportées  dans  laPhyfique  des  Arbres  * .  Mal-  cha^vJ^9 
gré  ces  attentions  ,  une  partie  des  boutures  qu’on  fait  pour 
multiplier  le  Platane  y  le  Peuplier  blanc  ,  ceux  de  Virginie 
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&  de  Lombardie,  le  Tremble,  l’Erable  à  feuilles  de  Frêne  , 
le  Catalpa,  &c.  ne  réufliffent  point  :  à  fégard  de  l’If,  de  l’A- 
laterne ,  du  Buis  ,  ils  périroient  prefque  tous  ,  fi  on  les 
plantoit  avec  auffi  peu  de  précautions  que  les  arbres  que  nous 
venons  de  nommer ,  à  moins  qu’on  ne  les  fît  dans  une  année 
où  la  température  de  l’air  leur  fût  très-favorable  ,  &  fur-tout 
que  le  printemps  fût  humide. 

Cette  raifon  doit  engager  à  planter  les  boutures  de  ces 
arbres  en  Pépinière ,  &  très-près-à-près  ,  nelaiffant  entr’elles 
que  4  pouces  de  diftance,  &  un  pied  d’une  rangée  à  l’autre, 
aûn  qu’on  puilfe  avoir  la  commodité  de  leur  donner,  de 
temps  en  temps,  un  petit  binage,  les  arrofer  dans  le  befoin , 
&  leur  procurer  de  l’ombre.  En  mettant  ainfi  les  boutures 
peu  éloignées  les  unes  des  autres,  on  en  fait  tenir  une  grande 
quantité  dans  un  petit  efpace  ;  &  on  peut ,  fans  s’engager 
à  de  grandes  dépendes  ,  les  garantir  de  l’aétion  du  foleil,  & 
même  leur  fournir  un  peu  d’eau  lorfque  les  années  font  trop 
feches. 

La  première  année  ,  on  fe  contente  d’arracher  l’herbe  ; 
la  fécondé ,  on  leur  donne  de  petits  labours  légers  ,  feule¬ 
ment  pour  les  tenir  nets  d’herbe  ;  la  troifieme  ou  la  quatriè¬ 
me  ,  on  arrache  toutes  ces  boutures  ;  &  celles  qui  ont 
pouffé  une  fuffifante  quantité  de  branches  &  de  racines  , 
font  mifes  en  maffif  ou  dans  une  autre  pépinière ,  où  ils  foient 
affez  éloignés  les  uns  des  autres  ,  pour  parvenir  à  la  grandeur 
qu’ils  doivent  avoir  pour  être  plantés ,  foit  en  maffif,  foit  en 
avenue ,  obfervant  toujours  les  précautions  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  la  fuite. 

Quant  aux  arbres  fort  rares  ,  précieux ,  ou  qui  fe  prêtent 
encore  moins  à  la  produâion  des  racines  ,  on  leur  fera  des 
ligatures  ,  pour  occafionner  des  bourrelets  ;  on  les  plantera 
dans  des  couches  fourdes;  on  les  couvrira  pour  les  mettre  à 
l’abri  du  foleil  ;  en  un  mot ,  on  prendra  toutes  les  précau¬ 
tions  dont  nous  avons  parlé  dans  la  Phyfique  des  Arbres, 
Liv.  IV  ,  Ch.  V  ,  &  que  nous  ne  rappellerons  point  ici  pour 
éviter  les  répétitions,  &  fur -tout  parce  que  ce  font  les  ar-< 
bres  communs  qui  nous  occupent  le  plus  ici. 
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CHAPITRE  II  ï. 

D  es  Arbres  qu’on  peut  multiplier  par  des  Marcottes „ 

Q  u  a  N  D  les  arbres  fe  refufent  à  toutes  les  induL 
tries  dont  nous  venons  deparler^  il  refle  une  reffource  qui  eft 
même  fort  avantageufe  ^  c’eftde  les  multiplier  par  les  marcot¬ 
tes  ;  c’eft-à-dire  P  de  coucher  leurs  branches  en  terre  où  elles 
pouffent  des  racines  y  les  unes  plutôt ,  les  autres  plus  tard* 

Comme  je  me  fuis  beaucoup  étendu  fur  cette  pratique  d’A- 
griculture  ^  dans  la  Phyfique  des  Arbres  *  ,  je  me  bornerai  *  Liv.  IV * 
ici  à  expofer  ce  qu’on  doit  faire  pour  multiplier  les  grands 
arbres  >  tels  que  les  Tilleuls  ^  les  Mûriers  ^  les  Aunes  ;  ôt 
comme  ces  trois  efpeces  d’arbres  fe  peuvent  multiplier 
avec  un  fuccès  à  peu-près  égal  5  en  fuivant  différentes  ma¬ 
niérés  de  faire  les  marcottes  ,  j’expliquerai  la  façon  de  les 
pratiquer  >  en  prenant  l’un  de  ces  arbres  pour  exemple  de 
chacune  de  ces  méthodes. 

Article  L  Première  Méthode . 

L’Aune  reprend  très  -  difficilement  &  très  “rarement 
de  bouture  ;  mais  on  peut  s’en  procurer  de  bon  plant  enra¬ 
ciné  5  en  buttant  avec  beaucoup  de  terre ,  de  groffes  fouches 
qui  aient  fait  des  pouffes  nouvelles  (  Fig .  iÿ  ).  Nous  avions  pi  m, 
quantité  de  groffes  fouches  d’Aune  y  plantées  à  peu-près  's* 
fur  un  même  alignement  ;  nous  fîmes  faire  un  grand  foffé  à 
deux  pieds  de  ces  fouches  que  nous  fîmes  recouvrir  de 
la  terre  du  foffé  «,  enforte  que  les  pouffes  qui  avoient 
deux  ans  5  fe  trouvoient  enterrées  de  près  d’un  pied  & 
demi  :  cette  opération  les  fit  pouffer  avec  plus  de  vigueur  ; 

&  quand  les  jets  eurent  atteint  iz  à  pieds  de  hauteur  f 


*  Au  mot 
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on  rabattit  la  terre  qui  couvroit  les  fouches  ;  &  en  enta^ 
niant  le  vieux  bois  avec  une  coignée  ,  nous  eûmes  une 
grande  quantité  de  très  -  beau  plant  pourvu  de  nouvelles 
racines  ,  &  qui  a  réulïi  à  merveilles.  O11  appelle  un  pareil 
plant  des  CroJJettes  enracinées  :  on  peut  voir  ,  dans  le  Traité 
des  Arbres  &  Arbuftes  *,  que  c’eft  à  peu  “près  de  cette 
façon  qu’on  multiplie  les  Oliviers  en  Provence. 

Art.  IL  Seconde  Méthode . 

On  coüpe  un  Tilleul  allez  gros  &  vigoureux ,  ou  un 
Mûrier,  au  raz  de  terre  :  il  pouffe  de  forts  jets  dés  la  pre¬ 
mière  année  ( Fig.  20.)  ;  la  fécondé,  on  butte  les  fouches  , 
deforte  que  les  jets  foient  entourés  d’un  bon  pied  de  terre  ; 
au  bout  de  deux  ou  trois  ans  tout  au  plus ,  on  renverfe  la  terre 
qui  couvroit  la  fouche ,  ôt  Ion  voit  tous  les  jets  garnis  de  racb 
nés  :  on  les  leve  en  cet  état ,  ayant  foin  d’épargner  quel¬ 
ques-uns  des  plus  petits  jets,  &de  ménager  la  fouche  le  plus 
qu’il  eftpoffible,  afin  qu’elle  en  puiffe  fournir  de  nouveaux; 
&  c’eft  en  cela  principalement  que  confifte  la  différence  de 
cette  méthode  d’avec  celle  que  nous  avons  expliquée  en 
parlant  des  Aunes. 

Art.  III.  Troijîeme  Méthode . 

G  N  c  o  u  P  e  à  deux  pieds  de  terre  un  jeune  Platane,  ou 
tout  autre  arbre  de  8  ou  10  pouces  de  circonférence  :  il 
pouffe  l’année  fuivante  des  jets  dans  toute  la  longueur  de 
fon  tronc  {Fig.  2  7.)  :  dans  la  fécondé  ou  la  troifieme  an¬ 
née  ,  on  fait  auprès  de  cet  arbre  une  tranchée  ,  dans  la¬ 
quelle  on  couche  le  tronc  qu’on  recouvre  de  terre  ,  de  ma¬ 
niéré  cependant  que  toutes  les  branches  fortent  du  terrein 
{Fig.  22.)  ;  fi  même  quelques  branches  avoient  plufieurs 
rameaux ,  on  les  enterreroit  pour  n’en  laiffer  fortir  que  l’ex¬ 
trémité,  Comme  les  branches  qui  s’élèvent  droites ,  ne 

manquent 
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manquent  gueres  de  pouffer  des  branches  latérales,  on  peut  , 
dans  les  années  fuivantes  ,  les  coucher  comme  nous  venons 
de  F  expliquer,  &  on  fera  certain  que  chaque  rameau  pro¬ 
duira  des  racines  à  fon  infertion  fur  les  branches.  Nous  avons 
pratiqué  fi  heureufement  cette  façon  de  multiplier  les  arbres, 
qu’un  feul  Platane  ,  que  nous  avions  eu  bien  de  la  peine  à 
nous  procurer  ,  nous  en  a  fourni  des  milliers  dans  Y efpace 
de  10  à  i  2  ans, quoiqu’il  ne  fût  pas  plus  gros  que  le  petit  doigt 
iorfque  nous  l’avons  planté.  Cette  méthode  eft  préférable  à 
toute  autre,  quand  les  arbres  dont  on  peut  faire  des  meres," 
font  jeunes  ,  &  qu’ils  ont  peu  de  groffeur. 

Je  ne  puis  dire  pré cifé ment  combien  il  faut  de  temps 
pour  que  les  marcottes  fe  garniffent  fuffifamment  de  raci¬ 
nes  ,  non  feulement  parce  qu’il  y  a  des  années  fi  peu  favo¬ 
rables  à  la  végétation  que  les  arbres  ne  font  que  de  très-mé¬ 
diocres  progrès ,  foit  en  branches  ,  foit  en  racines  ,  mais  en¬ 
core,  parce  que  tous  les  arbres  n’ont  pas  une  égale  difpo- 
lition  à  produire  des  racines.  Une  branche  de  Ronce  cou¬ 
chée  fur  terre,  y  jette  des  racines  :  les  Tilleuls,  les  Platanes  , 
les  Aunes  marcottés ,  commemous  venons  de  le  dire ,  ont 
ordinairement  de  belles  racines  au  bout  de  trois  &  quelque¬ 
fois  au  bout  de  deux  ans  ;  mais  le  Catalpa  ,  qui  reprend  aifé- 
ment  de  bouture  ,  refte  fouvent  plufieurs  années  en  terre  , 
fans  fe  garnir  d’aucunes  racines  ,  à  moins  qu’on  n’ait  eu  Pat* 
tentiond’en  entamer  l’écorce, ou  d’interrompre  le  mouvement 
de  la  feve  par  des  ligatures  ,  comme  nous  l’avons  expliqué 
dans  la  Phyfique  des  Arbres  *.  Le  Tulipier  fe  refufe  encore  *  II?,  IV, 
plus  à  cette  forte  de  multiplication  ,  puifque ,  malgré  les 
liens ,  il  lui  faut  4  &  y  années  pour  qu’une  branche  ait  affez 
de  racines  ,  pour  fubfifter  de  fon  fond  ,  lorfqu’elle  a  été  ré¬ 
parée  de  fa  fouche. 

Il  eft  bon  d’être  averti  que  les  racines  du  Tulipier  font 
très-tendres  ,  qu’elles  fe  rompent  aifément ,  &  qu’elles  fe 
détachent  des  marcottes  fi  on  ne  les  arrache  pas  avec  beau¬ 
coup  de  précaution,  fur-tout  quand  fes  racines  font  encorq 
jeunes* 


K 


74  Des  Semis  et  Plantations . 

Si  on  abat  un  Pin  ou  un  Sapin ,  ou  d’autres  arbres  réfi- 
neux  ,  la  Touche  meurt  fans  produire  de  jets  nouveaux  :  les 
arbres  de  ce  tempérament  m’ont  paru  n’avoir  aucune  dif- 
pofition  à  produire  des  racines  ou  à  Te  multiplier ,  ni  par 
boutures >  ni  par  les  marcottes;  néanmoins  j’avoue  que  je 
n’ai  pas  fait  allez  d’expériences  pour  pouvoir  avancer  ce  fait 
comme  une  chofe  inconteftable  ;  je  connois  même  plufieurs 
arbres  réfineux  qui  fe  multiplient  très-bien  par  marcottes. 

Je  termine  cet  Article  en  avertiffant  qu’il  faut  mettre  en 
Pépinière  les  boutures  qui  ont  produit  des  racines  ,  ainlî 
que  les  marcottes  quon  a  fevrées  ;  &  que  fi  on  veut  avoir  des 
arbres  bien  droits  ^  il  faut  que  les  marcottes  ou  les  boutures 
foient  faites  de  branches  qui  s’élèvent  perpendiculairement  : 
cette  remarque  eft  fur- tout  importante  pour  les  arbres  dont 
le  bois  eft  dur.  J’ai  particuliérement  fait  cette  obfeïvation 
fur  des  marcottes  d’If  &  de  Thuya  de  Canada  ;  &  c’eft  pour 
cette  raifonqueles  arbres  qui  viennent  de  femence^  s’élè¬ 
vent  ordinairement  plus  droit  que  ceux  qui  viennent  de  mar¬ 
cotte.  Il  en  eft  donc  à  peu-près  comme  des  racines  ;  car  j’ai 
remarqué  fur  des  boutures  d’€)rme,  que  les  racines  qui  for- 
toient  d’entre  le  bois  &  l’écorce ,  (  voyez  A  ^  Fig.  3  i  )  9  s’en- 
fonçoient  prefque  perpendiculairement  en  terre ,  &  de  la 
même  maniéré  que  la  racine  en  pivot  qui  fort  d’une  femen- 
ce  ;  pendant  que  celles  marquées  B  9  qui  fortoient  perpendi¬ 
culairement  de  l’écorce  des  boutures  y  s’étendoient  horizon¬ 
talement  dans  le  terrein.  J’ai  déjà  fait  cette  obfervation  fur 
les  tiges ,  en  parlant  des  boutures  ,  page  6 6* 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  Multiplication  des  Arbres  par  les 
Drageons  enracinés ,  ou  Surgeons. 

ou  s  avons  dit,  dans  le  Traité  de  la  Phyfique  des 
Arbres ,  qu’il  y  a  des  arbres ,  des  Arbriffeaux  &  des  Arbuftes  9 
qui  ont  tant  de  difpofition  à  produire  des  rejets  de  toutes  les 
racines  qui  font  près  de  la  fuperfîcie  de  la  terre  5  qu’ils  en  de¬ 
viennent  très-incommodes  par  les  pouffes,,  qui  fe  montrant  de 
toutes  parts.,  rendent  les  promenades  impratiquables.  On  peut 
citer  pour  exemple y  les  Cerifiers  y  les  Pruniers  *  les  faux- 
Acacia  ?  les  Padus  ,  les  Ormes  y  les  Peupliers  blancs  ^  le 
Fagara  y  &c.  Tous  les  ans  on  voit  paraître  ^  autour  de  ces 
arbres ,  une  nombreufe  famille  qu’on  peut  arracher  &  élever 
en  Pépinière.  Nous  avions  de  gros  Peupliers  noirs  de  fef- 
pece  la  plus  commune  y  de  gros  Trembles  ôc  des  Mar  ce  aux/ 
qui  ne  fourniffoient  aucuns  rejets  ;  nous  les  fîmes  abattre  9 
'&  l’année  fuivante  tout  le  terrein  fe  trouva  garni  d’une 
multitude  prodigieufe  de  ces  mêmes  arbres  :  la  feve  qui  ne 
pouvoir  plus  paffer  dans  le  corps  de  ces  gros  arbres ,  fit  fortir 
de  toutes  les  racines  qui  étoient  près  de  la  fuperfîcie  de  la 
terre  (  Fig .  2f.)  une  multitude  de  nouveaux  jets  qui ,  étant  Fig.  1$; 
reliés  fur  le  lieu  de  leur  naiiTance  9  y  ont  formé  par  la  fuite 
un  bois  y  &  qui  auroient  dans  le  befoin  fourni  une  grande 
quantité  de  plant. 

Si  un  arbre  y  qui  de  fa  nature  devroit  donner  des  dra¬ 
geons  y  n’en  fournilfoit  pas  y  on  pourrait  y  pour  l’engager  à 
en  produire  y  chercher  celle  de  fes  racines  qui  ferait  la  plus 
voifine  de  la  fuperficie  de  la  terre  ;  y  faire  une  plaie  que  l’on 
recouvriroit  d’une  très-mince  épaiffeur  de  terre  légère  ;  par 
cette  pratique  ?  on  a  ordinairement  la  fatisfaélion  d’y  voir 
paroître  des  jets* 
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Les  jets  de  nos  Peupliers  partoient  des  racines  des  arbres 
qu’on  avoit  abattus  ,  &  fouvent  ils  en  tiroient  toute  leur 
nourriture,  n’en  ayant  point  d’autres  qui  leur  fuffent  pro¬ 
pres.  Quand  on  veut  arracher  de  pareils  rejets,  pour  fe  four¬ 
nir  de  plant  ,  on  eft  obligé  de  couper  la  racine-mere  par 
tronçons  (  Fig.  24.);  &  comme  ces  bouts  de  racines  n’ont 
pas  beaucoup  de  difpofition  à  en  produire  d’autres,  fur-tout 
quand  ils  n’ont  point  de  chevelu,  il  faut  arracher  ce  plant 
fort  menu ,  ménager  foigneufement  toutes  les  racines  che¬ 
velues  (  Fig .  2  ),  mettre  promptement  les  arbres  en  terre  ; 

&  fi  par  hafard  il  partoit  quelques  racines  du  jet  même  (Fig. 
26.),  il  faudroit  les  conferver  ,  &  couper  entièrement 
le  bout  des  greffes  racines.  Moyennant  ces  attentions,  on 
peut  mettre  le  jeune  plant  en  Pépinière,  &  être  affuré  que 
la  plus  grande  partie  reprendra,  &  formera,  en  peu  d’années, 
des  arbres  bons  à  replanter.  Mais  comme  plufieurs  de  ces 
jeunes  arbres  n’ont  point  de  racines  qui  leur  foient  propres  , 

qu’on  eft  obligé  de  les  planter  avec  le  tronçon  des  groffes 
racines  qui  les  ont  produits  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui 
meurent  ;  &  quand  on  tirera  de  la  Pépinière  ceux  qui  am 
ront  pouffé  pour  les  mettre  en  place ,  il  faudra ,  autant  que 
cela  fera  poilible  ,  retrancher  la  partie  de  vieille  racine  qui 
y  eft  adhérente  ;  car  affez  fouvent  cette  racine  groffit  beau¬ 
coup  en  terre  (Fig.  27) ,  &  elle  y  forme  une  loupe  B  qui 
arrête  l’accroiffement  de  l’arbre  ,  ainfi  que  la  production  des 
jeunes  &  bonnes  racines  ;  les  Jardiniers  appellent  cette 
racine  tuméfiée  ,  la  Noix. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  Peuplier  noir  a  fon  ap¬ 
plication  au  Peuplier  blanc  ,  à  1  Orme  ,  &  aux  autres  arbres 
qui  produifent  des  rejets  :  voici  comme  nous  nous  femmes 
épargnés  la  peine  de  les  cultiver  en  Pépinière, 
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Article  L  Exemple  E Ormes  élevés  par  des 

Drageons . 


Nous  avions  au-dehors  d’un  Parc ,  une  allée  d’Or- 
mes  à  larges  feuilles  ,  A  (  Fig .  28  &  2$) y  qui  n’avoient  point  Fig,  xS  & 
été  greffés  ;  les  rejets  ,  par  canféquent  ,  étoient  auffi  à  larges 
feuilles.  Les  racines  de  ces  Ormes  ayant  traverfé  la  mu¬ 
raille  B  y  de  ce  Parc  y  avoient  pouffé  des  rejets  dans  F  allée 
intérieure  C  9  qui  la  bordoit.  Comme  cette  allée  étoit  peu 
fréquentée  y  &  comme  nous  prévoyions  avoir  befoki  d’Qr- 
mes  pour  faire  un  plant  confidérable  y  au  lieu  de  faire  dé¬ 
truire  ces  rejets  y  nous  les  finies  élaguer  ;  on  en  arracha  feu¬ 
lement  aux  endroits  où  ils  étoient  trop  drus  ou  trop  ferrés.’ 

Quand  ils  eurent  acquis  3  pouces  de  circonférence  au  pied  9 
nous  les  fîmes  fouiller  pour  chercher  leurs  racines  ;  &  quand 
nous  en  trouvions  fuffifamment  pour  nourrir  ces  arbres  (  com¬ 
me  aux  Fig .  2  y  &  2  S  )  y  nous  faifions  couper  ,  tout  auprès  du 
jeune  arbre,  la  racine-mere  qui  provenoit  des  gros  Ormes  $ 

&  s’il  fe  trouvoit  une  Noix,  comme  dans  la  Figure  27  ,  nous 
la  retranchions  y  au  rifque  de  faire  périr  Farbre  :  mais  ayant 
enfuite  redreffé  ces  arbres  ;  &  rempli  de  terre  meuble  la 
fouille  que  nous  avions  faite  ,  la  plupart  formèrent,  au  bout 
de  deux  ou  trois  ans  ,  de  beaux  arbres  avec  lefquels  nous 
finies  le  plant  que  nous  projettions. 

Nous  avons  quelquefois  planté ,  avec  allez  de  fuccès,  des 
Ormes  que  nous  faifions  arracher  dans  nos  bois  ;  mais  cette 
pratique  ,  que  plufieurs  perfonnes  vantent  beaucoup  ,  fie 
qui  a  Favantage  d'être  très-économique  ,  ne  réuffit  pas 
auffi  confiamment  que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  pour  faire  mieux  compren¬ 
dre  tout  le  parti  qu’on  peut  tirer  de  cette  façon  de  multi¬ 
plier  les  arbres  par  les  rejets  des  racines  ,  de  rapporter  un 
moyen  bien  fimple  &  peu  difpendieux  de  former  une  Or- 
moie.  Je  fuppofe  qu’on  foit  obligé  d’abattre  les  Ormes  A 
plantés  fans  ordre  dans  un  champ  (  Fig ,  3  0  ),  où  on  defir croit  Fig. 
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conferver  une  Onnoie  ;  lorfque  ces  vieux  Ormes  A  auront  été 
arrachés  ou  abattus  >  il  faut  couper  tout  le  terrein  par  de 
petits  foliés  B  ,  larges  au  plus  de  deux  pieds  *  &  alfez  pro¬ 
fonds  pour  qu’on  puiffe  couper  la  plupart  des  racines 
des  vieux  Ormes.  En  laiffant  ces  petits  foffés  ouverts  pen¬ 
dant  la  première  année  ,  toutes  les  racines  coupées  qui 
relient  à  l’air  produifent  des  rameaux  C  3  &  quand  ces  ra¬ 
meaux  ont  pris  une  certaine  longueur  *  on  remplit  les  tran¬ 
chées  avec  la  terre  qu’on  en  avoit  tirée  :  le  terrein  fe  trouve  * 
par  cette  méthode  *  garni  de  jeunes  Ormes  *  &  même  en 
certains  endroits  il  s’en  trouve  plus  qu’on  n’en  a  befoin.  Il  eft 
évident  que  ce  que  nous  venons  de  dire  des  Ormes  >  a  fon 
application  à  tous  les  arbres  dont  les  racines  produifent  des 
rejets  :  auffi*  quand  nous  avons  beaucoup  levé  de  Peupliers 
blancs  dans  une  Pépinière  ,  nous  ne  remplilfons  les  trous 
que  la  fécondé  année ,  &  par  ce  moyen  notre  Pépinière 
devient  plus  garnie  d’arbres  *  qu’elle  ne  l’étoit  avant  que 
nous  en  eulïions  tiré.  Nous  avons  encore  employé  très-uti¬ 
lement  ce  même  moyen  pour  avoir  des  Bonducs  &  des 
faux-Acacia. 


Art.  IL 


Arbre  élevé  par  une  racine  qui  n  avoir 
point  de  tige . 


Fig.  31. 


*  Btlladona 
fnitefcens ,  ro- 
i un di folia  , 
Jiifpanica ♦ 
Inft« 


J’ aï  employé  encore  un  autre  moyen  pour  multiplier 
un  Evonymoïdes  9  dont  je  ne  pouvois  avoir  des  rejets  :  je  fis 
arracher  quelques-unes  de  fes  racines >  &  les  fis  planter  9  de 
façon  que  le  gros  bout  fortoit  de  terre  (  Fig.  3  1  )  :  ces  ra¬ 
cines  produifirent  des  branches  *  &  j’eus  les  pieds  que  je 
defirois.  Mais  cela  ne  réufiit  pas  fur  toutes  fortes  d’arbres  : 
il  y  a  quantité  de  racines  qui  fe  délfechent  fans  produire  de 
branches  :  j’ai  actuellement  9  dans  un  grand  vafe>  une  racine 
de  la  Belladona  d’Efpagne*  qui  s’élève  en  arbriffeau  * ,  qui 
conferve  depuis  quatre  ans  fa  verdeur  >  fans  avoir  fait  aucune 
production.  Je  compte*  fi  elle  eft  encore  verte  le  printemps 
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prochain  ,  enterrer  le  vafe  dans  une  couche  chaude  >  pour 
effayer  de  ranimer  la  végétation  y  &  exciter  cette  racine  à 
produire  des  branches. 


CHAPITRE  V. 

Des  moyens  de  multiplier  les  efpeces  £ Arbres  9 

ou  les  variétés  par  la  greffe. 

Nous  avons  effayé  ^  dans  le  Traité  de  la  Phyfique 
des  Arbres  d'expliquer  comment  fe  fait  Funion  des  *  Livre 
greffes  avec  leur  fujet  :  nous  avons  démontré  que  les  greffes  ^ 
ne  reprennent  que  fur  des  fujets  qui  ont  avec  elles  une 
certaine  analogie  :  nous  avons  détruit  un  fentiment  qui  fe 
trouve  dans  plufieurs  Ouvrages  d' Agriculture  ;  favoir  >  qu'on 
peut  changer  les  efpeces  par  le  moyen  des  greffes  :  nous 
avons  dit  que  l'avantage  des  greffes  fe  bornoit  à  multiplier 
beaucoup  les  efpeces  dont  on  fait  cas  ^  ou  à  conferver  les  va¬ 
riétés  qui  peuvent  être  intéreffantes  :  il  eft  vrai  qu'à  cet 
égard  elles  font  principalement  utiles  pour  les  Jardins-frui¬ 
tiers  ;  mais  il  eft  à  propos  de  faire  connoître  les  circonftan- 
ces  ou  on  en  peut  faire  ufage  pour  les  Bois  &  les  Forêts. 


Article  I.  Exemple  £  Arbres  que  nous  aurions 
eu  peine  a  multiplier  dans  notre  climat  $  fans 

le  fe  cours  de  la  Greffe . 

N  ous  avions  élevé  de  femence  plufieurs  efpeces  de 
Frênes  ^  les  uns  étrangers  >  les  autres  du  Royaume  ;  mais 
le  Frêne  de  Montpellier  à  petites  feuilles  ^  ainfi  que  celui  à 
fleurs  j  nous  manquoient  :  nous  parvinmes  à  en  avoir  des 
greffes  qui  réuffirent  très-bien  fur  le  Frêne  ordinaire  ;  & 
ces  greffes  nous  ayant  donné  des  femences  7  nous  avons 
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maintenant  beaucoup  de  ces  efpeces  de  Frênes.  C'eft  auffi 
par  des  greffes  faites  fur  le  Marronnier  d'Inde  ^  que  nous 
nous  fommes,  en  premier  lieu.,  procuré  des  Pavia  ,  que  nous 
avons  enfuite  multipliés  par  les  marcottes.  On  ne  peut 
gueres  obtenir  autrement  les  arbres  à  fleurs  doubles  qui  ne 
donnent  point  de  femences  y  tels  que  l'Epine  -  blanche  à 
fleurs  doubles  ^  les  Merifiers  à  fleurs  doubles  ^  &c.  Car  ces 
arbres  reprennent  difficilement  de  bouture  ;  &  leurs  bran¬ 
ches  qui  font  fort  élevées  ,  caufent  beaucoup  d'embarras  ^  fl 
on  en  veut  faire  des  marcottes.  La  greffe  eft  encore  une 
heureufe  reffource  pour  quantité  d’autres  arbres  rares  3 
pourvu  qu'on  ait  des  fujets  analogues. 

Art.  II.  Cireonjlance  où  il  ejl  encore  a  propos  d'avoir 

recours  à  la  Greffe. 

Voici  encore  un  cas  où  nous  faifons  un  ufage  avan¬ 
tageux  de  la  greffe.  On  eft  dans  l'ufage  de  planter  les  Or¬ 
mes  ,  tels  que  la  femence  les  fournit  ;  &  il  arrive  que  les  uns 
ont  de  grandes  feuilles  y  d’autres  de  moyennes  ,  &  d’autres 
de  fort  petites  ;  les  uns  étendent  leurs  branches  fur  les 
côtés  ,  d’autres  les  ont  très-rapprochées  les  unes  des  autres  : 
les  uns  s'élèvent  beaucoup  plus  que  d'autres  ^  qui  prennent 
plus  de  groffeur.  Comme  il  eft  très-agréable  d’avoir  une  ave¬ 
nue  toute  formée  d’Ormes  femblables  ^  nous  fommes  dans 
l’ufage  j  ainfl  qu'à  Orléans  ,  de  choifir  l’efpece  d'Orme  qui 
nous  plaît  le  plus  ,  foit  par  la  grandeur  de  fes  feuilles  ^  foit 
par  le  port  &  la  diftribution  de  fes  branches  ^  pour  écuffon- 
ner  tous  les  Ormes  de  nos  Pépinières  :  par  ce  moyen  nos 
avenues  font  formées  d’arbres  qui  ont  tous  une  même  feuille 
&  un  même  port.  Et  comme  l’efpece  d'Orme  qu’on  nomme 
Tortillard,  &  dont  le  bois  eft  très-eftimé  pour  le  charronna¬ 
ge  5  a  d’ailleurs  un  très-beau  port  ,  &  qu'il  eft  pourvu  de  bel¬ 
les  feuilles ,  on  fera  très-bien  de  le  greffer  fur  les  arbres  de 
toutes  les  efpeces  d’Ormes  que  l'on  aura  élevés  de  femences. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VI. 

'  ‘  \ 

De  la  multiplication  des  Arbres  parles 

Semences. 

(Quoique  nous  nous  foyons  beaucoup  étendus  fur 
les  femences  ,  dans  le  Traité  de  la  Phyfique  des  Arbres  *  ,  *UvAVé 
il  nous  refte  encore  beaucoup  de  chofes  à  dire  relativement 
a  Fufage  qu’on  en  peut  faire  pour  la  multiplication  des  ar¬ 
bres  de  forêts.  C’eft  ce  qui  nous  oblige  d’en  faire  un  Chapitre 
particulier  y  dans  lequel  y  après  avoir  rappellé  en  peu  de 
mots  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Livre  déjà  cité  fur  la 
diftinéfion  générale  des  femences  ?  nous  indiquerons  ici  à 
quelles  marques  on  pourra  connoître  fi  elles  font  parvenues 
à  leur  parfaite  maturité  :  nous  parlerons  auffi  du  choix  des 
femences y  relativement  aux  arbres  qui  les  portent  ;  de  la 
façon  de  ramaffer  les  femences  ;  de  la  maniéré  de  les  éplu¬ 
cher  ;  des  moyens  de  les  conferver  ;  de  la  faifon  de  les 
mettre  en  terre  :  nous  ferons  voir  dans  quelles  circonftances 
il  convient  de  les  faire  germer  avant  de  les  dépofer  dans  la 
Pépinière  ;  à  quelle  profondeur  il  faut  les  mettre  en  terre  : 
ce  Chapitre  contiendra  par  conféquent  piufieurs  points  in- 
térefiants* 

Article  I.  Idée  de  la  forme  des  différentes 

Semences . 

Nous  avons  dit;  dans  la  Phyfique  des  Arbres  *  y  quil  y  a  des  Lly.  m,- 
femences  qui  font  renfermées  dans  des  boîtes  Ügneufes  :  lorf 
qu’elles  contiennent  une  amande  alfez  groffe^  on  les  nomme 
des  noyaux.  C’eft  pourquoi  on  dit  :  un  noyau  de  Cerife^  de  Pê¬ 
che  y  d’ Abricot  y  de  Prune  y  &c  ;  &  dans  ce  fens  y  les  Noix 
&  les  Noifettes  font  des  fruits  à  noyau,  B  autres  femences 


*  Staphylo- 
içndron . 

*  CçUttea . 
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n’ont  que  de  fort  petites  amandes  renfermées  dans  une  en¬ 
veloppe  ligneufe  Ôc  fort  dure  ;  on  les  nomme  des  offelets  : 
telles  font  les  femences  des  Neffles.  D’autres  femences  font 
feulement  recouvertes  d’enveloppes  coriacées  ^  on  les  ap¬ 
pelle  des  pépins  :  ainfi  on  dit  un  pépin  de  Poire ,  de  Pom¬ 
me  ,  &c  ;  &  fuivant  cette  définition  ,  on  doit  regarder  les 
Glands  ,  les  Châtaignes  ,  les  Marrons  ,  la  Faîne  ,  comme 
des  fruits  à  pépin.  Les  autres  femences  qui  font  nues ,  ou 
dont  les  enveloppes  ne  fe  diftinguent  pas  aifément  des 
amandes  ,  fe  nomment,  fuivant  leurs  différentes  groffeurs  , 
des  graines ,  ou  bien  elles  confervent  le  nom  générique  de 
femences. 

Les  femences,  avec  les  enveloppes  qui  les  contiennent  , 
forment  les  fruits  :  il  y  en  a  de  charnus  &  fucculents  ;  tels 
que  l’Abricot  6c  la  Poire  ;  d’autres  ont  la  chair  peu  fuccu- 
lente  qui  fe  nomme  le  brou  :  on  dit ,  le  brou  d’une  Noix  5 
d’une  Châtaigne  ,  d’un  Marron  ,  d’un  fruit  de  Pavia  :  la 
capule  de  la  Noilette  ,  6c  celle  du  Gland,  eft  auflî  leur  brou . 
D’autres  fruits  font  fecs  :  les  uns,  comme  dans  le  Cifte, 
font  capfulaires  ;  d’autres,  comme  dans  le  Cytife,  leGuainier, 
font  filiqueux.  Il  y  a  auffi  des  fruits  membraneux  :  de  ce  genre 
font  ceux  de  l’Orme  ôc  du  Clethra ,  dont  les  femences  font 
contenues  entre  deux  membranes  minces  collées  l’une  con¬ 
tre  l’autre.  Les  fruits  du  Nez-coupé  *  6c  du  Baguenaudier  * 
font  véficulaires.  Les  fruits  des  Pins  ,  des  Sapins  ôc  des 
Mélefes  ,  font  ligneux  ;  ôc  ils  renferment  leurs  femences 
fous  des  écailles  :  on  les  nomme  des  Cônes  ou  Pommes, 
Comme  ces  idées  générales  peuvent  fuffire  pour  l’intelli¬ 
gence  de  ce  que  j’ai  à  dire,  je  n’entrerai  pas  dans  de  plus 
grands  détails  fur  ce  fujet. 


Livre  IL  Chap.  VL  Des  Semences,  &c*  83 

Art.  IL  Des  marques  qui  font  connaître  que  les 
Semences  font  parvenues  à  leur  parfaite  maturité . 

Comme  il  eft  très-important ,  pour  le  fuccès  des  Semis  , 
que  les  femences  foient  parvenues  à  une  parfaite  maturité  , 
il  eft  bon  de  connoître  par  quel  moyen  on  peut  s’en  affurer» 

i°,  On  juge  que  les  fruits  font  parvenus  à  leur  état  de 
perfection  ,  quand  ils  ont  acquis  leur  grolfeur  ;  quand  ils 
font  bien  formés,  chacun  dans  leur  efpece  ;  quand  ,  à  l’é¬ 
gard  des  fruits  charnus  ,  leur  chair  a  acquife  le  degré  de 
molleffe  ou  de  fucculence  qui  convient  à  chaque  efpece  de 
fruit  ,  fans  être  pourri  ;  car  une  Pomme  parvenue  à  fa  ma¬ 
turité  >  n  eft  pas  fondante  comme  une  Poire  ,  &  une  Poire 
ne  l’eft  pas  comme  une  Pêche  :  ceci  bien  entendu ,  on  peut 
être  certain  que  quand  un  fruit  bien  conditionné  tombe  de 
lui-même  ,  ou  prefque  de  lui  -même ,  les  femences  qu’il 
renferme  font  mûres.  20,  Il  y  a  des  fruits,  comme  les  Ce- 
rifes  ,  les  Neffles,  &c.  qui  fe  déffechent  ou  fe  pourriiTent, 
fans  fe  détacher  des  arbres  ;  alors  on  juge  de  la  maturité  de 
leur  femence  par  celle  de  leur  fruit  ;  &  ordinairement  les 
femences  font  bonnes  dans  ces  fruits  delféchés  ;  car  celles 
qui  fe  trouvent  dans  les  Figues  &  les  Raifins  féchés  au  foleil 
font  en  état  d’être  femées  &  de  lever.  30  ,  Rarement  les 
Noix les  Marrons ,  les  Châtaignes,  les  Glands,  les  Noi- 
fettes,  les  fruits  du  Hêtre  tombent  des  arbres  avec  tout 
leur  brou  ;  mais  on  peut  être  certain  de  la  maturité  de  ces 
femences  quand  elles  quittent  d’elles-mêmes  ce  brou  ;  néan¬ 
moins  ceux  de  ces  fruits  qui  tombent  les  premiers,  font  or¬ 
dinairement  verreux.  40,  Beaucoup  de  fruits  capfulaires  ; 
tels  que  ceux  du  Fufain  * ,  s’ouvrent  &  lailfent  tomber  leurs 
femences  qui  font  alors  parfaitement  mûres.  j°,  D’autres 
fruits  capfulaires  ou  véficulaires  fe  delfechent ,  &  confer- 
vent  leurs  femences  dans  leur  intérieur.  Quand  >  à  leur  ou¬ 
verture  ,  on  trouve  la  pulpe  defîéchée  ,  &  quand  les  femen* 


*  Evonlmaï „ 
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ces  n’y  font  plus  adhérentes ,  on  eft  certain  de  leur  matu¬ 
rité.  6°  ,  J’en  dis  autant  des  fruits  filiqueux  ,  dont  les  uns  , 
par  exemple  ,  ceux  du  Cytife  s’ouvrent  &  répandent  leurs 
feniences  ,  pendant  que  d’autres  ,  comme  ceux  des  Guai- 
niers  ,  non-feulement  demeurent  attachés  aux  arbres  ,  mais 
même  leurs  panneaux  reftent  fermés.  On  ne  peut  juger  de 
la  maturité  de  ces  feniences  ,  que  par  la  bonne  conformation 
des  filiques,  &  des  femences  elles  -  mêmes.  On  a  lieu  de 
juger  que  de  pareilles  femences  font  parvenues  à  leur  état 
de  maturité  j  quand  elles  font  bien  formées ,  bien  remplies, 
&  que  la  fuperficie  n’en  eft  point  ridée  :  on  peut  encore 
ouvrir  quelques-unes  de  ces  femences  pour  voir  11  leurs  lobes 
font  bien  formés  &  bien  nourris. 

7°  ,  On  doit  regarder  comme  une  réglé  aflez  générale  > 
que  les  femences  qui  ne  font  accompagnées  ,  ni  d’ai¬ 
grettes  *  ni  de  membranes.,  font  mauvaifes  quand  elles  na¬ 
gent  fur  l’eau  ;  &  qu’au  contraire  elles  font  bonnes  ,  lorf- 
qu’eljes  fe  précipitent  au  fond.  Ainfi  quand  on  voudra  femer 
du  Gland,  de  la  Faîne  ,  &c.  on.  fera  bien  de  jetter  ces  fe¬ 
mences  dans  l’eau  :  celles  qui  tomberont  au  fond  ,  feront 
propres  à  germer,  &  l’on  rejettera  celles  qui  furnageront.  S’il 
s’agiffoitde  femences  rares,  on  pourroit  néanmoins  les  mettre 
en  terre.  J’ai  eu  des  Glands  qui  fiottoient  fur  l’eau  ,  parce 
qu’ils  avoient  été  piqués  devers;  je  les  ai  fait  femer  à  part;  il 
en  a  levé  quantité  ,  parce  que  les  vers  n’avoient  attaqué  que 
les  amandes,  &  que  le  germe  s’étoit  confervé  fain  &  entier. 

8° ,  O11  juge  que  les  femences  contenues  dans  des  cônes 
font  mûres,  quand  les  écailles  de  ces  fruits  commencent  à 
s’ouvrir  :  ce  mouvement,  qui  eft  occafionné  par  la  chaleur 
du  foleil ,  fait  que  les  femences  fe  répandent  ;  l’humidité 
fait  enfuite  refermer  les  écailles  ,  mais  alors  les  cônes  ne 
contiennent  plus  de  femences  :  ceux  qui  rainaffent  ces  fruits 
doivent  en  être  prévenus.  pQ,  II  ne  faut  point  ramaffer 
les  graines  qui  auront  commencé  à  germer ,  à  moins  qu’on 
MQ  puiffe  les  mettre  très-promptement  en  terre. 

Je  terminerai  ce  que  j’ai  à  dire  fur  la  maturité  des  feinen- 
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ces  ,  par  avertir  ,  que  celles  qui  font  prefque  mûres  achè¬ 
vent  de  fe  perfectionner  ,  quand  on  les  laiffe  quelque  temps 
dans  leurs  fruits  charnus  ou  capfulaires  :  ainfi  ,  quand  on  fe 
trouve  obligé  de  cueillir  des  fruits  qui  confervent  encore 
un  caractère  de  verdeur,  il  faut  fe  donner  de  garde  d’en  ti¬ 
rer  alors  les  femences  ;  il  vaut  mieux  les  îailler  achever  de 
fe  perfectionner  dans  leur  propre  enveloppe.  J’ajouterai  en¬ 
core  ,  qu’ayant  cueilli  des  femences  de  Frêne  à  fleurs  ,  qui 
paroiffoient  très-vertes ,  je  les  ftratifiai  avec  de  la  terre  un 
peu  humide,  dans  des  pots;  &  au  printemps  fuivant ,  je 
femai  pêle-mêle  ces  femences  avec  la  terre  ;  quoique  la 
femence  de  Frêne  foit  ordinairement  long-temps  à  lever  $ 
celle-ci  parut  très  -promptement ,  &  de-là  je  conciuds  qu’el¬ 
le  avoit  acquis  une  parfaite  maturité  dans  cette  terre ,  où 
elle  s’étoit  difpofée  à  germer. 

Art,  III.  Du  Choix  des  Semences ,  relativement 

aux  Arbres  qui  les  ont  produites. 

Quand  il  s'agit  d’élever  des  arbres  dont  le  fruit  peut 
être  de  quelque  utilité  ,  on  fera  bien  de  prendre  les 
femences  fur  les  arbres  qui  portent  les  plus  beaux  fruits,  & 
d’éviter,  par  exemple  ,  de  femer  de  ces  petites  Noix  qu’on 
nomme  angle uf es ^  dont  le  bois  eft  dur ,  &  dont  les  cloifons 
Intérieures  font  ligneufes  ;  ainfi  que  de  femer  de  ces  petites 
Châtaignes  ;  dont  la  chair  eft  molle  &  fans  goût.  Comme 
il  y  a  lieu  d’attendre  ,  que  l’arbre  qui  naîtra  de  la  femence  9 
participera  en  quelque  forte  de  la  nature  de  l’arbre  qui  l’a 
produite  ,  on  fent  la  néceffité  de  choifir  avec  attention  le 
fruit  le  plus  parfait.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  arbres  ab- 
folument  foreftiers ,  qu’on  ne  cultive  que  pour  leur  bois  ; 
car  fouvent  un  petit  Gland ,  une  petite  Châtaigne,  produit 
un  plus  bel  arbre,  que  ne  ferait  un  gros  Gland ,  ou  une  greffe 
Châtaigne,  qui  quelquefois  ne  donne  qu’un  arbriffeau.  Le  *  ^ 
Chêne-verd  ^  par  exemple ,  qui  nourrit  le  Kermès  *  &  qui  kata  coJD 
n’eft  qu’un  arbriffeau,  porte  de  plus  gros  Glands  que  des  | tarifera  c. 
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Chênes  qui  ont  40  ou  jo  pieds  de  tige  :  il  conviendrait  donc 
de  donner  la  préférence  aux  petits  glands  qu’on  aurait  re¬ 
cueillis  fur  de  beaux  &  grands  arbres,  qu’à  de  gros  glands 
qui  auroient  été  produits  par  des  Chênes  de  médiocre 
grandeur.  Il  eft  vrai  que  le  petit  Chêne  ,  qui  donne  le  Ker¬ 
mès  ,  eft  d’une  efpece  fort  différente  du  Chêne  blanc  ;  mais 
la  même  remarque  fe  peut  faire  fur  les  variétés  des  Chênes 
blancs ,  ainfi  que  fur  celles  des  Chênes  verts.  On  prétend 
encore  qu’il  faut  prendre  les  femences  fur  des  arbres  de 
moyen  âge  ,  &  très -vigoureux  ;  parce  quelles  font  mieux 
conditionnées  que  celles  qui  feraient  produites  par  de  jeu¬ 
nes  ou  de  trop  vieux  arbres  :  au  refte  ce  feroit  pouffer  trop 
loin  des  attentions  qui  ne  font  gueres  pratiquables  ,  quand 
il  s’agit  de  grands  objets.  Si  on  fe  propofe  de  faire  des  Se¬ 
mis  fort  étendus  j  on  ramaffe  les  Glands  ,  les  Châtaignes  9 
la  Faîne  ,  la  femence  d’Erable  ,  de  Charme  ,  &c.  comme 
elles  fe  rencontrent  ;  tout  ce  qu’on  exige  eft  que  ces  femen¬ 
ces  foient  en  état  de  germer. 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  les  baliveaux  rabougris, qui 
fe  trouvent  dans  les  forêts,  ne  pouvoient  produire  par  leurs 
femences  que  de  vilains  arbres  ;  cela  feroit  vrai  fi  de  leur 
nature  ils  étoient  tels  ;  mais  leurs  femences  pourront  pro¬ 
duire  de  beaux  arbres  ,  fi  l’irrégularité  de  leur  figure  ne  dé¬ 
pend  que  de  quelque  accident.  Pour  rendre  cela  plus  intelli¬ 
gible  j  je  prie  qu’on  examine  avec  attention  les  Ormes  qui 
bordent  les  routes  ;  comme  ces  arbres  ont  prefque  toujours 
été  élevés  de  femences ,  on  appercevra  entre  eux  des  diffé¬ 
rences  confidérables  :  les  uns  auront  leurs  branches  rappro¬ 
chées  les  unes  des  autres  ,  pendant  que  plufieurs  les  auront 
plus  ou  moins  éloignés  de  la  perpendiculaire  :  on  remar¬ 
quera  que  les  uns  ont  une  grande  difpofition  à  produire  une 
grande  quantité  de  rameaux,  pendant  que  d’autres  en  pro- 
duifent  peu  :  quelques  arbres  ont  toutes  leurs  jeunes  bran¬ 
ches  courbées  vers  le  bas ,  contre  l’ordre  naturel  :  certains 
arbres  pouffent  beaucoup  en  hauteur  ;  d’autres  s’élèvent 
moins ,  mais  ils  prennent  plus  de  corps  :  les  uns  ont  beau- 
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coup  de  fruit  ;  d’autres  n’en  donnent  prefque  pas  :  il  le  ren¬ 
contre  encore  de  grandes  variétés  dans  les  feuilles.  Or 
comme  ces  variétés  tiennent  au  tempérament  des  arbres  y 
il  eft  probable  que  ceux  qu’on  élevera  de  leurs  femences  , 
participeront  des  perfections  ou  des  défauts  des  arbres  qui 
les  auront  produites;  &  qu’un  arbre,  naturellement  rabou¬ 
gri  ,  produira  rarement  de  beaux  arbres  ;  mais  il  n'en  fera 
pas  de  même  ,  quand  les  difformités  qu’on  pourra  reprocher 
à  un  individu ,  dépendront  de  quelque  accident ,  comme 
d’avoir  été  endommagé  par  la  grêle,  ou  par  la  gelée;  d’avoir 
été  rompu  par  le  vent ,  &c.  Dans  ces  cas ,  les  femences 
qu’un  vilain  arbre  portera,  pourront  en  produire  de  très- 
beaux  ;  ce  qui  prouve  que  le  reproche  qu’on  fait  aux  ba¬ 
liveaux  efl:  fouvent  mal  fondé. 

?  ■ 

Art.  IV.  De  la  façon  de  recueillir  les  Semences. 

Il  y  a  des  femences  qui  tombent  à  terre ,  &  qui  font 
affez  greffes  pour  y  être  ramaffées  à  la  main  :  celles-là  n’exi¬ 
gent  prefque  aucun  embarras  pour  en  faire  de  grandes  pro- 
vifions.  Les  Marrons  d’Inde  &  les  Châtaignes  fe  ramaffent 
à  la  main ,  &  on  en  peut  emplir  des  corbeilles  ;  les  Glands 
fe  ramaffent  de  la  même  façon.  Nous  faifons  réferver  le 
Gland  de  nos  bois  :  nous  donnons  une  petite  fomine  à  de 
pauvres  gens,  qui  fe  chargent  de  le  ramaffer  pour  nous  le 
fournir  ;  on  a  feulement  l’attention  de  donner  aux  Cochons 
les  Glands  qui  tombent  les  premiers  ,  parce  que  la  plupart 
font  verreux ,  ainfi  que  ceux  qui  font  endommagés  par  les 
gelées  d’automne.  La  récolte  de  la  Faîne  caufe  un  peu 
plus  de  peine,  parce  que  les  femences  en  font  plus  me¬ 
nues.  Avant  de  la  ramaffer,  on  nettoie  avec  des  rameaux 
le  deffous  des  arbres ,  pour  ôter  les  feuilles  &  les  petites 
branches  feches  ;  &  quand  la  Faîne  efl  tombée,  on  en  forme 
des  tas  avec  le  balai,  &  enfin  on  la  nettoie  à  peu-peu-près 
comme  on  feroit  des  pois  :  la  graine  d’Orme  fe  ramaffe  auflî 
au  balai» 
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Dans  les  bois  où  on  met  les  Cochons  à  la  glandée*  ainft 
que  dans  ceux  où  il  y  a  beaucoup  de  fauve ,  aulli-tôt  que  le 
Gland  a  pris  un  œil  jaune  ^  &  qu'il  tient  peu  dans  fa  coupe, 
on  le  gaule  &  l’on  fecoue  doucement  les  branches  pour 
ne  le  point  meurtrir  :  on  ramaffe  fur  le  champ  le  Gland  ^  afin 
que  les  animaux  ne  le  mangent  pas. 

Aux  environs  de  Paris  ^  dans  les  années  où  les  femences 
font  abondantes  ,  on  acheté  le  feptier  de  Gland  3  liv.  ce¬ 
lui  de  Châtaignes  1 8  liv.  &  celui  de  femences  de  Charme 
24  liv.  La  graine  d’Orme  qui  fe  ramalfe  fous  les  arbres  au 
printemps  y  &  qui  fe  feme  fur  le  champ  5  s’achete  40  ou 
50  f.  le  feptier. 

Les  fruits  du  Mûrier  tombent  fous  les  arbres  ;  &  on  les  ra- 
maffe  dans  des  paniers:  les  Noix  tombent  d’elles-mêmes  quand 
elles  font  bien  mûres  >  ôc  on  fait  tomber  celles  qui  relient  , 
en  les  gaulant  avec  de  grandes  perches.  On  pratique  la  mê¬ 
me  chofe  pour  les  Poires  &  les  Pommes  dont  on  fait  le 
Cidre  ?  ôt  qui  fournilfent  fuffifamment  de  pépins  pour  les 
grands  Semis.  A  l’égard  des  femences  du  Frêne ,  du  Char¬ 
me  ^  de  l’Erable *  on  auroit  trop  de  peine  à  les  ramalfer  à 
terre  ^  parce  qu’elles  font  menues  ,  &  que  le  vent  les  por¬ 
te  de  côté  &  d’autre  ;  c’eli  pour  cela  qu’on  les  cueille  à  la 
main  furies  arbres  mêmes. 

Les  femences  des  Bouleaux >  des  Saules*  des  Peupliers 
&  des  Aunes  ^  étant  encore  plus  menues  *  font  tout  autre¬ 
ment  difficiles  à  recueillir.  Car  comme  elles  viennent  à  l’ex¬ 
trémité  des  plus  petites  branches  qui  font  flexibles  ,  ou  éle¬ 
vées  *  ou  allez  écartées  du  tronc  pour  qu’on  ait  peine  à  les 
atteindre  ^  on  eft  contraint  d’abattre  les  branches  pour  en 
cueillir  les  femences.  Cette  récolte  réuffit  rarement;  car  11 
on  attend  que  ces  femences  foient  bien  mûres*  les  fecoulfes 
les  détachent  ,  &  elles  fe  répandent  de  toutes  parts  ;  fi  on 
abat  les  branches  avant  la  maturité  des  femences  ,  elles  ne 
lèvent  pas  :  au  contraire  ,  ces  différentes  femences  réuffif 
fent  à  merveille  quand  elles  fe  fement  d’elles-mêmes.  Nous 
avions  fait  faire  des  foffés  ;  &  rapporter  de  la  terre  dans  des 
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endroits  où  il  y  a  voit  de  gros  Aunes  &  de  gros  Saules;  au  bout 
de  quelques  années  les  berges  de  ces  foliés  fe  trouvèrent 
garnies  de  Saules  &  d' Aunes.  Ayant  fait  labourer  une  jeune 
Chênaie  ,  qui  étoit  à  portée  d'une  Garenne  où  il  y  avoit 
de  grands  Bouleaux  ;  la  Chênaie  s'eft  remplie  de  Bouleaux  , 
quoique  nous  n’y  en  euffions  femé  aucun. 

Il  faut  cueillir  à  la  main  les  fdiques  ^  qui  s'ouvrent  d'elles- 
mêmes  ,  comme  celles  du  Cytife  des  Alpes  :  le  temps  de 
faire  cette  récolte  eft  lorfqu'on  remarque  qu'il  y  en  a  déjà 
plufieurs  d’ouvertes.  Les  baies  ou  les  femences  des  arbrifn 
féaux ,  fe  cueillent  à  la  main  ;  ou  bien ,  s'il  y  en  a  une 
grande  quantité  ^  on  étend  delfous  les  arbres  un  drap  ;  on 
frappe  fur  les  branches  avec  un  bâton  ;  enfuite  on  nettoie  ce 
qui  eft  tombé  fur  le  drap  :  c’eft  ainfi  qu'on  ramaffe  les  baies 
de  Genievre.  A  l'égard  des  Cônes  des  Pins  >  des  Sapins  , 
des  Meléfes  &  des  Cyprès  ^  on  les  cueille  à  la  main.  Cette 
opération  ne  laiffe  pas  d’être  difficile  ;  parce  que  ces  Cônes 
font  à  l’extrémité  des  plus  menues  branches  :  il  faut  monter 
le  long  du  tronc  pour  abattre  les  Cônes  avec  un  croiffant  de 
Jardinier;  ou  bien  on  fe  fert  d'une  échelle ^  comme  quand 
on  cueille  les  fruits  de  table.  Quoique  j'aye  averti 3  dans  le 
Traité  des  Arbres  &  Arbuftes  3  en  parlant  du  Pin  &  du  Sa¬ 
pin  j  qu'il  faut  avoir  attention  3  lorfqu'on  cueille  les  Cônes 
ou  fruits  de  ces  arbres  ,  ainfi  que  de  tous  les  autres  qui  font 
de  la  même  famille  y  de  ne  point  faire  amas  de  Cônes  dont 
les  femences  feroient  tombées  ^  je  crois  devoir  infifter  fur 
ce  points  &  même  m'étendre  un  peu  fur  cet  Article  qui  eft 
important  ;  car  il  m'eft  arrivé  plufieurs  fois  que  des  corref- 
pondants  officieux  m'ont  envoyé  une  grande  provifion  de 
Cônes  qui  ne  contenoient  pas  une  feule  femence.  C'elt 
dans  le  mois  de  Mars  qu'il  faut  abattre  ces  Cônes  ;  mais 
comme  ils  relient  plufieurs  années  fur  les  arbres  y  après 
avoir  répandu  leurs  femences  j  il  eft  important  de  lavoir 
diftinguer  les  Cônes  qui  contiennent  les  femences  ^  d'avec 
ceux  qui  en  font  vuides.  Cela  ne  feroit  pas  aifé  à  diftinguer 
à  la  feule  infpeftion  des  Cônes  ;  car  ceux  que  la  chaleur 
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a  fait  ouvrir  ,  &  qui  ont  répandu  leurs  femences  ,  fe  re¬ 
ferment  ,  lorfqu’il  vient  de  l’humidité  ;  &  ils  font  alors  ex¬ 
térieurement  femblables  à  ceux  qui  ne  font  point  ouverts» 
Le  plus  sûr  moyen  de  diftinguer  les  Cônes  qui  font  pleins  , 
d’avec  ceux  qui  font  vuides  y  eft  de  remarquer  la  place  qu  ils 
occupent  fur  les  arbres.  Les  Cônes  pleins  font  a  l’extrémité 
des  branches  y  à  l’endroit  où  la  nouvelle  pouffe  commence  \ 
au  lieu  que  les  Cônes  vuides  font  plus  bas  ,  à  la  partie  de 
la  branche  qui  a  été  produite  deux  ans  auparavant.  Les 
pouffes  des  différentes  années  fe  diftinguent  aifément  par 
un  nœud  qui  eft  à  la  branche  y  &  par  les  branches  latérales  : 
ce  ci  une  fois  connu  ,  on  ne  courra  aucun  rifque  de  cueillir 
des  Cônes  vuides. 

Nos  réflexions  y  fur  la  récolte  des  femences  y  feront  fuper- 
flues  pour  ceux  qui  n’auront  befoin  que  de  peu  de  lemen- 
ces  ;  mais  elles  ferviront  utilement  à  ceux  qui  défirent  en 
avoir  une  grande  quantité  ;  car  l’économie  eft  dans  ce  cas 
bien  digne  d’attention* 

Art.  V.  Manière  d'éplucher  les  Semences . 

Il  y  ades  femences  y  telles  que  le  Gland,  qui  fe  dé¬ 
tachent  des  arbres  dans  l’état  où  elles  doivent  être  mifes  en 
terre.  Les  Marrons  ,  les  Châtaignes  ,  la  Faîne  ,  les  Noix  , 
les  Noifettes  fe  détachent  d’elles-mêmes,  ou  du  moins  très- 
aifément  de  leur  brou,  quand  elles  font  bien  mûres. 

Nous  venons  de  dire  qu’il  faut  cueillir  à  la  main,  & 
avant  qu’elles  foient  ouvertes ,  les  filiques  qui  s’ouvrent 
dans  le  temps  de  leur  maturité  :  pour  en  avoir  les  femences, 
on  les  étend  au  foleil  fur  des  draps  ;  on  les  froiffe  enfuite 
entre  les  mains ,  ôc  les  femences  fe  trouvent  fous  les  éplu¬ 
chures. 

J’ai  dit  dans  le  Traité  des  Arbres,  aux  Articles  où  il  eft 
parlé  du  Pin  ,  du  Sapin  &  de  la  Mélefe ,  qu’il  faut  mettre 
les  Cônes  de  ces  arbres  dans  des  caiffes  expofées  au  foleil 
&  à  krofée  ;  qu’en  peu  de  temps  les  écailles  de  ces  Cône$ 
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s’ouvrent ,  &  que  les  femences  tombent  au  fond  des  caiiTes  : 
elles  s’ouvrent  auffi ,  quand  on  les  met  au  four  ,  mais  de 
cette  façon  on  court  rifque  de  faire  périr  le  germe  ;  ainii  avec 
un  peu  de  patience  on  retire  très-aifément  les  femences  de 
leurs  Cônes,  fans  altérer  le  germe,  ce  qu’il  feroit  prefque 
impoilible  de  faire,  fi  on  ignoroit  le  moyen  tout  (Impie  dont 
nous  venons  de  parler.  On  froide  enfuite  les  femences  entre 
les  mains  pour  en  détacher  les  ailes  membraneufes  qui  font 
inutiles ,  &  qui  ne  font  qu’embarraffer  quand  on  les  feme* 
Il  faut  pareillement  détruire  un  certain  duvet  qui  accompa- 
gne  les  femences  du  Platane  ;  car  comme  ces  femences 
font  fines  ,  ce  duvet  retient  l’humidité  &  les  fait  moifir  s 
on  prévient  cet  inconvénient  en  froiffant,  entre  les  mains,  ces 
femences  mêlées  avec  de  la  terre  feche. 

Il  y  a  des  filiques  qui  11e  s’ouvrent  point  d’elles-mêmes  : 
telles  font  celles  de  l’Arbre  de  Judée  *,  du  G  le  dit  fia ,  &c. 
On  eft  obligé  de  les  déchirer  avec  les  doigts  pour  en  tirer 
les  femences.  A  l’égard  des  capfules  qui  s’ouvrent  naturel¬ 
lement,  comme  font  celles  du  Fufain,  il  faut  les  cueillir 
à  mefure  qu  elles  s’ouvrent ,  &  on  eft  obligé  de  déchirer 
avec  les  doigts  celles  qui  ne  fe  font  pas  ouvertes  fur  les 
arbres.  Il  y  a  d’autres  capfules  qui  relient  fermées  ;  celles-*, 
là  font  feches ,  minces ,  &  les  femences  en  tombent  aifé- 
ment  quand  on  froilfe  ces  capfules  entre  lesmains.  Plu-* 
fleurs  femences ,  foit  celles  dont  les  enveloppes  s’oui 
vient,  comme  celles  du  Frêne;  foit  d’autres  dont  les  en-* 
veloppes  ne  s’ouvrent  point ,  par  exemple ,  les  femences 
de  l’Erable  ;  les  unes  &  les  autres  peuvent  être  mifes 
en  terre  avec  leurs  capfules ,  fans  aucun  inconvénient  :  nous 
Pavons  éprouvé  bien  des  fois  ;  &  cette  réglé  eft  générale 
pour  tous  les  fruits  qui  font  renfermés  dans  une  coque 
mince. 

Il  y  a  des  fruits  qu’on  tire  difficilement  de  leur  chair  :  je 
ne  parle  ni  des  Pêches ,  ni  des  Prunes  ,  qui  abandonnent 
aifément  leur  noyau,  mais  des  Poires  &  des  Pommes.  On 
eft  obligé  de  couper  ces  fruits  de  la  tête  à  la  queue ,  par 
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quartiers  ,  pour  en  tirer  les  pépins  ;  mais  on  peut  s’épar¬ 
gner  cette  peine  quand  il  s’agit  de  faire  de  grands  Semis  «, 
&  qu’on  ne  s’embarraffe  pas  de  femer  précifément  telle  ou 
telle  efpece.  Pour  avoir  facilement  des  pépins  de  Poires  ou 
de  Pommes  ,  on  fait  fécher  le  marc  qui  fort  du  preffoir ,  ôc 
on  le  fait  cribler  fur  une  nappe  :  les  pépins  fe  féparent  aifé- 
ment  de  la  pulpe.  Nous  avons  procédé  par  une  voie  encore 
plus  fimple  ;  car  nous  avons  répandu  fur  terre  une  couche 
mince  du  marc  qu’on  retiroit  du  preffoir  ,  après  en  avoir  ex¬ 
primé  le  Cidre  ou  le  Poiré  ;  &  ayant  fait  recouvrir  cette  cou¬ 
che  de  marc ,  d’un  lit  de  fable  ,  nous  avons  vu  paroître  au 
printemps  fuivant  une  multitude  de  Poiriers  &  de  Pommiers* 
La  chair  de  ces  fruits  ,  qui  fe  pourrit  en  terre  ,  forme  un  fu¬ 
mier  plus  utile  que  nuifible  à  la  germination  de  ces  plantes* 
C’eft  pourquoi  nous  n’avons  point  fait  de  difficulté  de  mettre 
en  terre  avec  leur  chair  ,  les  petits  fruits  charnus  ;  tels  que 
les  Àzerolles ,  les  Senelles ,  les  Baies  de  Genievre,  de  Su¬ 
reau,  de  Sorbus  aucuparia ,  de  Nerprun ,  d’ Aune-noir ,  de  Ma* 
haleb  ,  de  Padt^s ,  de  Laurier,  de  J  a  fin  in  ,  de  Micocoulier  , 
ôte.  Mais  lorfqu’on  veut  conferver  ces  femences ,  pour  les 
envoyer  à  quelques  Correfpondants ,  on  peut  faire  fécher  au 
foleil  les  fruits  qui  font  peu  charnus  ,  &  mettre  pourrir  ceux 
qui  ont  plus  de  fuc  ,  pour  retirer  enfuite  les  femences,  en  les 
lavant  dans  l’eau  ,  de  la  façon  que  nous  allons  l’expliquer* 
Si  on  a  befoin  de  retirer  beaucoup  de  femences  de  fruits 
très-fucculents  ,  tels  que  font  les  Cerifes  ,  les  fruits  de  PO- 
*Gpulus,  bier  * ,  des  Mûres,  ôte.  on  écrafe  ces  fruits;  on  en  laiffe 
pourrir  la  chair  pendant  quelques  jours  on  lave  enfuite  ce 
marc  dans  quantité  d’eau  ;  le  fuc  &  la  chair  fe  mêlent  avec 
Peau ,  ôc  les  femences  fe  précipitent  au  fond  ;  alors  on 
verfe  peu-à-peu  Peau  qui  eft  chargée  de  la  pulpe  dont  on 
veut  fe  débarraffer;  on  remet  de  nouvelle  eau  fur  les  fe¬ 
mences;  &  on  continue  ces  lotions  jufqu’à  ce  que  les  fe¬ 
mences  paroilfent  tout- à- fait  nettes.  Alors  on  les  fait 
reffuyer  fur  un  linge  en  plufieurs  doubles  ;  &  quand  elles 
font  bien  feches ,  elles  font  en  état  d’être  confervées  plus 
ou  moins  de  temps  ,  fuivant  leur  efpece. 
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Il  ne  nous  feroit  pas  poffîble  de  parler  en  particulier  ni 
en  détail  5  de  ce  qui  regarde  chaque  femence  ;  mais  nous 
croyons  que  le  peu  que  nous  venons  de  dire  d’un  certain, 
nombre  de  femences  9  prifes  dans  différents  genres  ,  fuffira 
pour  éclairer  fur  toutes  les  autres  ;  d’ailleurs  on  pourra 
puifer  encore  des  lumières  P  fur  ce  fujet  ^  dans  notre  Hiftoire 
des  Arbres  &  Arbuftes. 

Art.  VL  Maniéré  de  conferver  les  Semences . 

«  »  .  *  -  ,  r  e  -  .  I  t  i  -  V  ; 

,  .  .  ;  ■  •  ;  >  ,  l  c  ■  1  .  .j  r 

Il  Y  a  des  femences  qui  fe  confervent  long -temps  en’ 
état  de  germer  :  nous  avons  femé  ,  avec  fuccès,  de  la  graine 
de  Senfitive  qui  avoit  plus  de  20  ans.  Il  n’eft  point  rare  de 
voir  germer  des  graines  de  Melons  ^  qui  ont  été  confervées 
pendant  8  ou  10  années.  Mais  il  y  a  des  femences  qui  ,,  au 
bout  de  deux  ou  trois  ans^  font  incapables  de  germer;  quel¬ 
ques-unes  même  exigent  d’être  mifes  en  terre  la  même 
année  qu’elles  ont  été  recueillies.  La  Fraxinelle  &  l’An¬ 
gélique  veulent  être  femées  immédiatement  après  leur  ma¬ 
turité  :  fi  on  conferve  leurs  femences  dans  un  lieu  fec^  feu¬ 
lement  deux  ou  trois  mois  ^  la  plupart  ne  germent  point; 
au  lieu  qu’elles  lèvent  prefque  toutes  ,  fi  on  les  met  en 
terre  immédiatement  après  leur  maturité.  C’eft  pour  cela 
qu’il  eft  difficile  de  fe  procurer  ces  fortes  de  plantes  ^  par 
des  femences  tirées  -d’ailleurs  9  &  qu’elles  fe  multiplient 
abondamment  >  quand  les  femences  fe  répandent  d’elles- 
mêmes.  '■  * 

On  a  des  expériences  qui  prouvent  que  les  femences  fe 
confervent  très-long-temps  en  terre  9-  fans  perdre  la  pro¬ 
priété  de  germer.  J’avois  femé  des  amandes  d’une  efpece 
particulière  ?  qui  ne  m’étoient  parvenues  qu’au  Commence- 
ment  de  l’été  :  elles  ne  germerent  point  cette  première  an^ 
née ,  mais  prefque  toutes  fe  montrèrent  au  printemps  fui- 
vaut.  Voici  encore  un  fait  plus  fingulier  3  &  que  j’ai  déjà 
rapporté  ailleurs.  On  avoir  comblé  de  terre  un  folié 9  dans- 
lequel  il  y  avoir  du  Stramonium  :  cette  plante  ne  parut  plusr 
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Au  bout  de  2 j  ou  28  ans;  nous  finies  faire  une  tranchée 
dans  ce  même  endroit,  &  la  terre  qu’on  en  tira  fut  répan¬ 
due  dans  un  quarré  de  jardin  ,  où  il  n’y  avoit  pas  un  feul 
pied  de  cette  plante  ;  mais  l’année  fuivante  il  s’y  en  montra 
beaucoup  ;  &  en  général ,  quand  on  fait  des  fouilles  dans  les 
endroits  où  il  y  a  eu  anciennement  des  terres  rapportées  5 
on  voit  paroître  aux  endroits  ,  où  on  répand  ces  terres  ,  . 
quantité  de  plantes  ,  d’efpeces  qui  n’y  étoient  point  aupa¬ 
ravant  :  cela  prouve  que  les  femences  s’étoient  conser¬ 
vées  dans  la  terre  pendant  un  nombre  d’années  ;  apparem¬ 
ment,  qu’à  la  profondeur  où  elles  étoient,  elles  avoient  man¬ 
qué  du  degré  de  chaleur  &  d’humidité  nécefTaires  à  leur 
germination  ,  ôc  encore  ,  qu’elles  étoient  dans  un  lieu  aflez 
frais  pour  les  empêcher  de  fermenter  ôc  de  fe  pourrir;  mais 
il  peut  bien  fe  faire  aufli  qu’il  n’y  ait  que  certaines  femences 
qui  fe  prêtent  à  une  aufli  longue  confervation. 

On  peut  diftinguer  les  femences  en  huileufes  ,  farineu* 
fes  &  réfineufes.  Les  femences  huileufes  ,  telles  que  les 
Noix,  les  Amandes  ,  les  Noifettes  ,  la  Faîne  ,  germent 
promptement  ;  ôc  elles  fe  vuident  quand  on  les  conferve 
dans  un  lieu  un  peu  humide.  Si,  pour  prévenir  cet  incon¬ 
vénient  ,  on  les  place  dans  un  lieu  chaud,  l’huile  quelles 
contiennent  fe  rancit  ;  de  forte  qu’elles  ne  fe  confervent 
nulle  part  aufli-bien  que  dans  un  lieu  frais  ôc  fec.  Les  fe¬ 
mences  farineufes ,  telles  que  le  Gland ,  les  Marrons  ,  les 
Châtaignes  ,  germent  ôc  fe  moififlent  dans  les  lieux  humi¬ 
des  ;  ôc  elles  fe  deflfechent  dans  les  lieux  chauds  :  c’eft  donc 
encore  les  lieux  frais  ôc  fecs  qui  font  les  plus  propres  pour 
leur  confervation.  Les  femences  réfineufes  fe  confervent 
bien  dans  leurs  Cônes  ,  pourvu  que  la  réfine ,  qui  les  envi¬ 
ronne  ,  ne  fe  deflféçhe  pas.  Pour  cette  raifon,  ôc  pour  em¬ 
pêcher  que  les  Cônes ,  en  s’ouvrant ,  ne  répandent  leurs 
femences  ,  il  faut  les  tenir  dans  un  lieu  frais  ;  un  peu 
d’humidité  ne  leur  eft  pas  aufli  préjudiciable  qu’aux  autres 
femences ,  parce  que  la  réfine  qu’elles  contiennent  empê- 
£he  quelle  ne  pénétré  jufqu’ à  l’amande. 
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Ces  principes  font  affez  généralement  vrais  ;  néanmoins  , 
entre  les  femences  huileufes ,  ainfi  qu’entre  les  farineufes  , 
il  y  en  a  qui  s  altèrent  bien  plus  promptement  que  d’autres» 
Les  Noix,  les  Amandes,  les  Noifettes  qui  nous  ont  été  en¬ 
voyées  de  loin  j  nous  font  très-fréquemment  arrivées  en 
état  de  germer*  Il  faut  prendre  quelques  précautions ,  pour 
que  les  Glands  long  -  temps  confervés  ne  s’altèrent  pas  t 
les  Châtaignes  ,  les  fruits  du  Pavia  ,  ceux  des  Lauriers  ,  & 
du  Laurier-Tulipier*,  nous  font  prefque  toujours  parvenus 
en  très-mauvais  état.  Nous  avons  fait  les  expériences  fui- 
vantes ,  pour  effayer  de  parvenir  à  conferver  des  femences 
qui  dévoient  être  envoyées  au  loin. 

Il  nous  a  mal  réuffî  de  les  renfermer  dans  des  bouteilles 
bouchées  bien  exactement  ;  car  ordinairement  il  s’échappe 
affez  d’humidité  des  femences  mêmes ,  pour  les  faire  germer 
ou  pourrir.  Nous  nous  fommes  mieux  trouvés  ,  lorfque  les 
femences  étoient  fuffifamment  feches  ,  de  les  envelopper 
dans  plufieurs  papiers  :  on  fait  que  le  Froment  étant  con- 
fervé  dans  un  grenier,  félon  la  méthode  ordinaire,  ne  ger¬ 
me  point  au  bout  de  4  ans  ;  cependant  il  rrfeft  arrivé  que  du 
Froment ,  qui  étoit  refté  dans  le  tiroir  d’un  bureau,  &  enve¬ 
loppé  de  plufieurs  papiers  ,  a  germé  au  bout  de  dix  ans* 
Malgré  ces  expériences ,  qui  réufliffent  à  l’égard  de  plufieurs 
femences ,  celles  qui  avoient  difpofition  à  fe  deffécher  fe 
font  durcies,  &  elles  n’ont  point  germé.  Nous  avons  encore 
reconnu  que  la  plus  grande  partie  des  femences  fines  fe 
confervoient  mieux  dans  leurs  enveloppes  naturelles ,  que 
quand  on  les  en  avoit  tirées.  Mais  la  méthode  qui,  en  général 
nous  a  paru  préférable  à  toute  autre ,  eft  celle  de  mettre  les 
femences  dans  du  fable  bien  fec  :  ce  fable  fe  chargeant  de 
l’humidité  qui  s’échappe  des  femences  ,  ainfi  que  de  celle 
de  l’air ,  empêche  qu’elles  ne  fe  moififfent  ;  &  fa  fraîcheur 
prévient  que  cette  humidité  ne  fe  diffipe  au  point  de  trop 
deffécher  les  femences. 

Le  bon  effet  du  fable  devient  fenfible ,  quand  on  Y  employé 
pour  la  confervation  de  certains  fruits  :  les  Oranges  &  les 


*  Magnolia* 
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Citrons  ,  qu’on  laiffe  à  l’air ,  fe  fanent  &  fe  defféchent:  fî  9 
pour  prévenir  ce  delféchement  ^  on  dépofe  ces  fruits  dans 
un  lieu  humide  ,  ils  moififfent;  mais  on  les  conferve  long¬ 
temps  en  bon  état ,  &  bien  frais  dans  du  fable  fec.  Je  crois 
donc  qu’il  n’y  a  rien  de  mieux ,  pour  conferver  long-temps 
les  femences  en  état  de  germer  >  que  de  les  mêler  avec  du 
fable  fec  ,  &  de  les  dépofer  dans  un  lieu  frais  &  fec.  Ce 
moyen  que  nous  jugeons  utile  pour  envoyer  au  loin  des  fe¬ 
mences  rares  ,  eft  auffi  très-avantageux  pour  conferver ,  pen¬ 
dant  l’hiver  3  certaines  femences  qu’on  ne  veut  mettre  en 
terre  qu’au  printemps  fuivant.  Quoique  nous  accordions  au 
fable  fec  la  propriété  de  contribuer  beaucoup  à  la  conferva- 
iion  des  femences  >  nous  fournies  obligés  d’avouer  que  ce 
moyen  a  été  fouvent  trouvé  infuffifant  pour  conferver  cer¬ 
taines  femences  ,  telles  que  celles  du  Magnolia ,  du  Laurier  , 
&c.  Dans  ces  cas  de  tranfport  au-delà  des  mers  ,  on  s’eft 
affez  bien  trouvé  ,  quand  les  traverfées  fe  faifoient  dans  des 
faifons  convenables  ,  comme  font  ordinairement  les  retours 
de  Canada  ,  de  faire  lever  des  gazons  affez  minces  ^  de  ré¬ 
pandre  fur  l’herbe  d’un  de  ces  gazons  les  femences  qu’on 
youloit  envoyer  ,  &  de  le  recouvrir  d’un  autre  ,  en  mettant 
l’herbe  de  ces  deux  gazons  l’une  contre  l’autre  ;  les  femences 
font  arrivées  en  France^  pour  la  plupart^  germées  ou  german¬ 
tes.  M.  Fontenette ,  Médecin  à  laLouyfiane,  nous  a  en¬ 
voyé  de  cette  Colonie  des  femences  bien  conditionnées  ; 
il  les  avoit  mêlées  avec  de  la  terre  dont  il  avoit  rempli  une 
caiffe.  Ces  moyens  5  très-bons  en  eux-mêmes  ^  font  cepen¬ 
dant  fujets  à  quelques  inconvénients  :  lorfque  ces  caiffes  ^ 
qui  font  ordinairement  très  -  pefantes  ?  arrivent  dans  des 
ports  fort  éloignés  du  lieu  où  on  doit  mettre  les  femences 
en  terre  ^  car  il  en  coûte  beaucoup  pour  leur  tranfport  par 
charrois.  Onéviteroit  ces  frais  en  Gratifiant  les  femences  avec 
de  la  mouffe  fraîche ,  nouvellement  ramaffée*  &  qu’on  auroit 
cueillie  dans  un  temps  fec ,  pour  quelle  ne  fût  point  mouillée 
par  les  pluies  ni  par  les  rofées.  Il  faudra  encore  fermer  exafte- 
ment  les  caiffes  ;  6c  les  recouvrir  de  brai  pour  empêcher  les 

Rats 
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Rats  de  les  percer  :  les  cônes  des  femences  réfineufes 
pourront  auffi  fe  conferver  long-temps  dans  la  moufle. 

O11  a  effayé  de  vernir  les  noyaux  qu’on  fe  propofoit 
d’envoyer  au  loin;  niais  comme  l’humidité  des  amandes  9 
retenue  par  le  vernis  9  ne  pouvoir  fe  diflïper^  ces  amandes 
font  arrivées  prefque  toujours  gâtées  >  quoique  l’enveloppe 
îigneufe  parût  très-faine  :  fouvent  même  l’odeur  du  vernis 
avoit  pénétré  dans  la  fubftance  de  flamande  ^  qui  en  paroif- 
foit  altérée.  Peut-être  qu’en  ne  verniflant  les  noyaux  qu’a- 
près  qu’ils  auroient  été  defîêchés  à  un  certain  point  ^  il  fe- 
roit  poflible  de  trouver  un  vernis  plus  convenable  à  leur 
confervation  ,  que  ceux  que  nous  avons  employés  :  la  Cire 
qui  me  paroifloit  préférable  à  toute  autre  matière  ^  a  néan¬ 
moins  été  employée  fans  fuccès.  Mais  revenons  à  la 
confervation  des  femences  naturelles  au  pays  ^  &  que  l’on 
ramafle  en  quantité  pour  en  faire  de  grands  Semis  ;  c’eft 
l’objet  qui  doit  particuliérement  nous  occuper  ici. 

Je  fuppofe  donc  qu’on  ait  ramafle  beaucoup  de  Glands* 
de  Châtaignes  ?  de  Marrons-d’Inde ,  de  Faîne  ou  d’autres 
femences  ?  ôc  que  pour  des  raifons  que  nous  rapporterons 
dans  la  fuite  ^  on  ne  veuille  les  femer  qu’au  printemps  >  il 
faut  j  pour  garantir  ces  femences  de  germer  ,  de  pourrir  9 
ni  de  fe  deflécher  ^  les  dépofer  dans  un  grenier  fec  ?  recou-» 
vert  d’un  plancher  :  elles  y  refluent  d’abord  9  c’efbà-dire  9 
qu’on  les  voit  chargées  d’humidité  :  il  faut  laifler  les  volets 
des  croifées  ouverts ,  afin  que  cette  humidité  puiffe  fe  difli- 
per  ;  mais  enfuite  on  doit  avoir  foin  de  fermer  les  volets 
iorfque  l’air  fera  humide  ;  ôc  au  contraire  on  les  ouvrira  quand 
il  régnera  un  vent  de  Nord  frais  ;  car  l’intention  doit  être 
de  tenir  les  femences  dans  un  lieu  frais  &  fec.  Comme  la 
tranfpiration  qui  s’échappe  des  femences  qui  fe  trouveront  au 
fond  du  tas  ^  pourroit  fe  porter  fur  celles  qui  les  recouvrent*’ 
on  fera  bien  de  remuer  le  tout  de  temps-en-temps  ^  Iorfque 
l’air  fera  fec  ;  &  on  fera  encore  plus  afluré  de  la  conferva¬ 
tion  de  ces  femences  ,  fi  l’on  peut  avoir  la  commodité  de  les 
mêler  avec  du  fable  bien  defféché. 
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Ces  moyens  font  très-bons,  &,  au  fable  près,  ils  font  pra¬ 
tiqués  par  ceux  qui  font  des  Semis  ;  mais  cependant,  quand 
îl  s’agit  de  grands  objets,  il  eft  fort  embarraffant  d’occuper 
un  vafte  grenier  par  des  tas  de  Glands  ou  de  Châtaignes ,  d’y 
mêler  du  fable  fec,  de  les  remuer  de  temps-en-temps ,  & 
enfuite  de  tranfporter  ces  femences  avec  le  fable  dans  le 
champ  où  on  veut  faire  le  Semis.  Voici  le  détail  d’une  ten¬ 
tative  que  nous  avons  faite,  pour  éviter  ces  frais.  Nous 
avons  choifi,dans  un  champ  que  nous  voulions  femer,  les  en¬ 
droits  les  plus  élevés  ;  nous  y  avons  fait  faire  des  folles  de 
4  pieds  de  profondeur  ;  nous  y  avons  dépofé  le  Gland  mêlé  par 
lits ,  avec  du  fable  fec  ;  nous  avons  formé  fur  ces  efpeces 
de  greniers  des  buttes  avec  la  même  terre  qu’on  en  avoir 
tirée  ,  &  nous  avons  recouvert  ces  buttes  avec  quantité  de 
Bruyere,  de  Genêts  ,  &  d’autres  herbes  feches  pour  empê¬ 
cher  l’eau  d’y  pénétrer.  Nous  avons  trouvé  ,  au  printemps  5 
une  grande  partie  de  nos  femences  en  état  d’être  femées* 
Je  crois  cependant  que  ce  moyen  n’eft  pratiquable  que  dans 
les  années  feches  ,  &  lorfqu’un  terrein  fe  trouve  dans  une 
pofition  où  il  n’y  a  pas  beaucoup  d’exhalaifons  ,  &  où  l’eau 
ne  fe  ralfemble  pas  :  ainfi  je  le  propofe  ,  plutôt  dans  la  vue 
d’engager  à  faire  des  eiïais  ,  que  comme  une  pratique  fûre  „ 
ne  Fayant  pas  fuffifamment  éprouvée.  Néanmoins  ce  moyen 
n’efl:  pas  nouveau  :  je  lis  dans  un  Mémoire  particulier  que 
j’ai  entre  les  mains  ,  qu’il  faut  faire  une  folle  de  6  pieds  de 
profondeur ,  y  jetter  les  Glands  après  qu’ils  ont  fué  ,  &  les 
couvrir  enfuite  de  y  ou  6  pieds  de  fable;  que  par  ce  moyen , 
les  Glands  fe  confervent  fans  germer  :  l’Auteur  de  ce  Mé¬ 
moire  remarque  expreffément  qu’il  ne  faut  compter  de 
jréullîr  que  dans  un  terrein  de  fable. 

M.  Délu ,  qui  a  fes  terres  en  Anjou ,  me  marque  ,  que 
pour  conferver  fes  femences  jufqu’en  Février,  temps  où  il 
les  met  en  terre  ,  il  fait  ouvrir  un  trou  de  4  à  y  pieds  de 
profondeur,  &  d’une  largeur  proportionnée  à  la  quantité  de 
femence  qu’il  veut  conferver.  Il  commence,  dit-il,  par  ré¬ 
pandre  dans  le  fond  une  couche  de  femence  de  deux  pouces 
d’épailfeur ,  fi  c’eft  du  Gland  ou  de  la  Châtaigne  ;  finon  d’un 
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pouce  feulement ,  fi  c'eft  de  la  Faîne  ;  par-deflus  cette  cou¬ 
che  de  femence ,  il  en  met  une  de  terre  feche  ÿ  &  en  con¬ 
tinuant  de  mettre  alternativement  une  couche  de  femence 
ôt  une  couche  de  terre  ,  il  achevé  de  remplir  le  trou  à  6 
pouces  près  du  niveau  du  terrein;  après  quoi  il  met  fur  le 
dernier  lit  une  couche  allez  épaiffe  de  feuilles  de  Houx  ou 
de  Jonc-marin  haché  ,  pour  en  écarter  les  Taupes  &  les 
Mulots  ;  puis  il  achevé  de  couvrir  cette  efpece  de  grenier 
avec  la  terre  qu'il  en  a  tirée ,  ayant  foin  de  la  faire  bien  battre 
avec  des  pilons,  &  de  lui  donner  du  Talus  :  il  avertit  qu'on 
doit  faire  ce  dépôt  dans  un  lieu  élevé  ,  &  ou  la  terre 
foit  fort  dure  ;  enfin  il  couvre  la  butte  de  terre  avec  des 
herbes  feches  ou  du  chaume  ,  pour  la  garantir  d'être  péné¬ 
trée  par  l'eau  des  pluies.  Quand  ,  dans  les  mois  de  Février 
ou  de  Mars  ,  on  ouvre  ces  fortes  de  folfes  ,  il  faut  n'en  tirer 
au  commencement  de  la  journée  qu'autant  de  femence 
qu'on  en  peut  enterrer  dans  la  matinée  ;  &  on  n'en  tire 
l'après-midi  que  ce  qui  eft  néceflfaire  pour  femer  pendant  le 
relie  du  jour.  Au  refte  on  s'épargnera  tous  ces  embarras  9 
quand  on  pourra  mettre  les  femences  en  terre  dès  l'automne* 

Art.  VIL  Des  Saifons  convenables  pour  mettre 

les  Semences  en  terre . 

En  suivant  l'ordre  de  la  Nature  ,  la  vraie  faifon  pour 
mettre  les  femences  des  arbres  en  terre  eft  ,  lorfque  parve¬ 
nues  à  une  parfaite  maturité  ,  elles  fe  répandent  d'elles -mê¬ 
mes  ;  car  il  n'eft  queftion  ici  que  des  femences  qui  ne  crai¬ 
gnent  point  nos  hivers  :  c'eft,  je  crois,  le  mieux  que  l’on  puiffe 
faire ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  de  fortes  raifons  qui  s'y  oppofent  ; 
&  ,  fuivant  ce  principe  ,  la  graine  d'Orme  qui  mûrit  aïs 
printemps ,  c'eft-à-dire  ,  vers  le  mois  de  Mai  ,  doit  être 
femée  dans  cette  même  faifon ,  ainfi  que  les  Pins ,  les  Sa¬ 
pins  y  &c  ;  parce  que  leurs  cônes  s’ouvrent  dans  les  mois 
de  Mars  &  d' Avril  ;  au  lieu  que  le  Gland,  la  Châtaigne  , 
la  Faîne ,  &c,  fe  doivent  femer  en  automne,  parce  qu'elles 
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n’acquierentleur  parfaite  maturité  qu’en  cette  faifon  :  de  plus 
les  femences  qu’on  met  en  terre  avant  l’hiver  y  fe  montrent 
au  printemps  fuivant  >  plutôt  que  celles  qu’on  nefeme  qu’en 
Mars.  Cependant  bien  des  circonftances  obligent  de  s’écar¬ 
ter  de  cette  réglé  diCtée  par  la  Nature.  En  effet  elle  n’eft 
pas  pratiquable  pour  les  femences  qui  viennent  de  loin  ; 
mais ,  pour  nous  en  écarter  le  moins  qu’il  eft  poffible  ^  nous 
les  mettons  en  terre  aufli-tôt  qu’elles  nous  font  parvenues  , 
fans  avoir  égard  à  la  faifon  ;  avec  cette  différence  y  que 
comme  ces  graines  rares  fe  fement  prefque  toujours  dans 
des  terrines  ,  nous  les  traitons  différemment  ^  fuivant  les 
faifons  où  il  nous  eft  permis  de  les  mettre  en  terre.  Quand 
ces  femences  étrangères  nous  arrivent  au  printemps  ^  nous 
les  faifons  tremper  un  ou  deux  jours  dans  l’eau ,  avant  de 
les  femer  ;  nous  mettons  les  terrines  fur  des  couches  chau¬ 
des  j  &  nous  les  couvrons  avec  des  cloches  de  verre  ou  des 
chaffis  ;  enfin  nous  effayons  de  précipiter  leur  germination 
le  plus  qu’il  eft  poffible.  Si  elles  n’arrivent  qu’en  été ,  nous 
ne  les  mettons  point  tremper  dans  l’eau  ;  nous  enterrons 
les  terrines  dans  un  lieu  frais  ^  &  nous  avons  foin  que  la 
terre  ne  foit  que  peu  humeCtée  ;  par  ces  attentions  nous 
faifons  nos  efforts  pour  retarder  leur  germination ,  afin 
qu’elles  ne  fe  montrent  qu’au  printemps  fuivant  ;  ‘parce  que 
comme  la  faifon  eft  déjà  avancée  ^  il  y  auroit  à  craindre 
qu’elles  fîffent  de  trop  foibles  productions  ^  pour  pouvoir 
fupporter  la  rigueur  de  l’hiver  :  néanmoins  lorfque  ^  contre 
notre  intention  y  il  s’en  montre  quelqu’une.  ,  nous  trans¬ 
portons  alors  les  terrines  fur  des  couches  chaudes  ^  &  nous 
les  couvrons  de  chaffis  pour  effayer  de  leur  faire  prendre 
Ain  certain  degré  de  force  ,  avant  que  l’hiver  arrive.  Enfin  9 
les  femences  qui  n’arrivent  qu’en  automne  ,  font  feinées  dans 
des  terrines  que  Ton  dépofe  dans  une  Orangerie  ^  ou  à  l’air 9 
mais  à  un  bon  abri  ;  &  dès  le  printemps  fuivant  on  les  tranf 
porte  fur  les  couches  chaudes.  Comme  j’ai  commencé  à 
parler  des  femences  qu’on  tire  des  Pavs  étrangers ,  je  crois 
devoir  m’écarter  un  peu  de  ce  qui  fait  l’objet  de  cet  Article ^ 
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pour  dire  encore  quelque  cliofe  des  précautions  que  nous 
prenons  pour  faire  paffer  le  premier  hiver  aux  plantes  de 
cette  efpece ,  qui  n’ont  pas  pris  beaucoup  de  force  à  ren¬ 
trée  de  cette  faifon. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  n’entreprenons  pas  de 
cultiver  des  plantes  des  pays  beaucoup  plus  chauds  que  la 
France  >  &  que,  par  conféquent^  nous  ne  parlons  que  des 
arbres  qui  croiffent  dans  des  climats  à  peu-près  femblables  * 
ou  beaucoup  plus  froids  que  le  nôtre  ;  néanmoins  il  ne  faut 
pas  efpérer  de  faire  paffer  l’hiver  aux  arbres  qui  ^  à  l’entrée 
de  cette  faifon  ^  n’ont  pouffé  que  leurs  premières  feuilles  ; 
car  toutes  les  plantes  éprouvent  une  maladie  qui  leur  eft  plus 
ou  moins  funefte -,  lorfqu’elles  commencent  à  produire  leurs 
fécondés  feuilles.  On  perdra  encore  beaucoup  de  plantes  * 
lorfqu’elles  n’auront  que  foiblement  pouffé  leurs  fécondés 
feuilles  vers  la  fin  de  l’automne.  Pour  enfauver  quelques-unes* 
quoique  ce  foient  des  plantes  des  pays  froids ,  nous  les 
renfermons  dans  une  ferre  échauffée  par  un  poêle ,  mais 
dans  laquelle  on  n’entretient  qu’un  degré  de  chaleur  allez 
faible;  car  notre  intention  n’eft  pas  qu’elles  y  faffent  aucu¬ 
nes  productions  pendant  quelles  y  féjournent  ^  nous  les  te¬ 
nons  feulement  à  couvert  de  la  gelée  &  du  verglas ,  pour 
qu’elles  ne  pourriffent  pas  ;  elles  moifiroient  fi  la  ferre  étoit 
humide  :  au  printemps  *  il  ne  faut  les  expofer  à  l’air  que  peu 
à-peu  ;  car  il  arrive  fouvent  que  des  arbres  qui  s’étoient 
montrés  vigoureux  ,  pendant  la  rigueur  de  l’hiver  ^  meurent 
prefque  fubitement  quand  on  les  tire  de  la  ferre  :  comme  je 
n’ai  fait  ces  remarques  que  par  occafion^  je  reprends  mon 
objet  principal. 

Les  raifons  qui  détournent  de  mettre  en  terre  les  femen* 
ces  communes  ,  telles  que  le  Gland  *  la  Faîne  >  &c?  aufîï- 
tôt  qu’on  les  aura  recueillies  ,  font  :  1%  pour  empêcher  que 
celles  qui  font  un  peu  délicates  ^  &  qui  fe  montrent  avant 
la  fin  de  l’hiver  *  ne  foient  endommagées  par  les  gelées  ;  ce 
qui  arriveroit  immanquablement  à  celles  qui  auroient  germé 
&  fait  quelques  productions  avant  l’hiver  :  il  eft  vrai  que 
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quand  les  Semis  ne  font  pas  fort  étendus ,  on  les  peut 
couvrir  de  litiere;  mais  alors  les  Infeâes  &  les  autres  petits 
Animaux  y  font  beaucoup  de  dégât  :  20,  Comme  ces  femen- 
ces  doivent  refier  ordinairement  une  partie  de  l’hiver  en 
terre  ,  avant  d’en  fortir ,  elles  font  expofées  à  la  rapine  de 
quantité  d’animaux  qui  en  font  friands  ,  fur -tout  dans  une 
faifon  où  la  pâture  leur  manque.  Beaucoup  d’Infeâes  ;  par¬ 
mi  les  Oifeaux  ,  les  Pies ,  les  Corneilles  ,  les  Ramiers;  par¬ 
mi  les  Quadupedes  >  les  Mulots  ,  les  Lapins,  le  Fauve  en 
font  quelquefois  un  prodigieux  dégât.  Nous  avons  eu  des 
arpents  entièrement  détruits  parles  Sangliers  ,  &  communé¬ 
ment  les  Semis  ,  faits  en  automne  ,  lèvent  moins  épais 
que  ceux  qu’on  fait  au  Printemps  :  30,  Il  arrive  encore, 
que  dans  les  terres  qui  déchauflent ,  on  y  perd  fa  femence , 
lorfqu’il  fait  un  fort  hiver.  Ces  fortes  de  terres  fe  gonflent 
&  fe  bourfoufflent  considérablement  dans  les  temps  de  ge¬ 
lées  :  dans  ce  cas ,  la  terre  éleve  les  femences  avec  elle  ;  & 
comme  elle  s’affaiffe  lorfque  le  dégel  arrive ,  les  femences 
gennées  refient  découvertes,  ôc  couchées  furie  terrein  où 
elles  périffent  :  40  ,  Dans  les  terres  fortes  ,  quand  l’hiver  eft 
humide  ,  &  que  le  printemps  eft  fec,  la  terre  battue  par  les 
pluies  ,  puis  defiféchée  par  le  foleil ,  forme  une  croûte  dure 
qui  empêche  les  tiges  de  fe  montrer  :  dans  ce  cas  ,  il  eft  bon 
quand  les  Semis  ont  été  faits  à  la  charrue ,  de  les  faire  herfer 
pour  rompre  cette  croûte  dure;  mais  il  faut  faire  cette  opé¬ 
ration,  avant  que  les  arbresXe  montrent  au-dehors. 

Ces  raifons  n’ont  pas  lieu  pour  les  femences  qui  mû- 
riflent  au  printemps  ,  qui  lèvent  de  bonne  heure  ,  &  qui 
deviennent  aflez  fortes  avant  l’hiver  :  ainfi  la  graine  d’Or- 
me  qui  eft  dans  ce  cas,  doit  être  mife  en  terre  auiïi-tôt 
qu’elle  eft  tombée  ;  car  elle  leve  prefque  fur  le  champ  ,  6c 
les  jeunes  arbres  qu’elle  produit ,  prennent  une  vigueur  fuf- 
fifante  pour  fupporter  les  fortes  gelées  ,  ôt  pour  n’être  plus 
expofés  à  la  plupart  des  accidents  dont  je  viens  de  parler. 
Il  feroit  donc  fouvent  avantageux  de  ne  mettre  en  terre  , 
qu  au  printemps ,  les  femences  des  arbres ,  fur-tout  celles 
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qui  font  girofles  y  telles  que  les  Châtaignes  3  les  Noix  ?  les 
Glands  ^  &c.  Mais  aulll  il  faut  trouver  le  moyen  de  les  con- 
ferver  pendant  l’hiver  ;  &  quelque  attention  qu’on  y  ap¬ 
porte  3  ces  foins  ne  réunifient  pas  toujours.  Nous  allons  en¬ 
trer  à  ce  fujet  dans  quelques  détails  qui  nous  obligeront 
de  rapporter  plufieurs  choies  qui  ont  quelque  analogie  avec 
ce  qui  vient  d’être  dit  dans  l’Article  précédent. 

Les  femences  de  l’Epine  blanche  ne  lèvent  que  la  féconda 
année  :  comme  elles  font  allez  fines  y  &  fort  communes  9 
nous  en  avons  répandu  abondamment  dans  des  endroits  ou 
nous  avions  feiné  d’autres  bois;  &  malgré  la  rapine  des  ani¬ 
maux  &  des  infeâes  ?  elles  ont  fi  bien  réuffi^  qu’au  bout 
de  4  ou  y  ans^  nous  avons  été  en  état  d’en  faire  lever  beau¬ 
coup  de  plant  pour  en  former  des  haies.  Le  Genévrier 
nous  a  réuffi  de  même;  car  ayant  fait  répandre  des  baies  de 
cet  arbre  dans  un  champ  où  nous  allions  planter  des  Ge« 
nêvriers  en  motte  ^  une  partie  des  baies  qui  fe  trouvoit  cou¬ 
verte  d’un  peu  de  terre  a  germé  ^  &  au  bout  de  3  ou  4  ans  y 
nous  avons  remarqué  quantité  de  jeunes  Genévriers  qui 
avoient  crû  cà  &  là.  Nous  fournies  néanmoins  parvenus  à 
faire  lever  de  l’Epine  blanche  dès  la  première  année  ;  pour 
y  réufïir  «,  nous  empliflîons  des  vafes  >  lit  par  lit  ^  de  terre 
&  de  fenelles  nouvellement  cueillies  ,  &  qui  avoient  encore 
leur  chair;  &  nous  enterrions  ces  pets  allez  avant  en  terre  : 
fi  au  printemps ,  011  en  tiroit  pour  en  femer  fur  des  couches 
chaudes  ?  elles  levoient  allez  promptement  ;  &  fi  011  laifîbit 
les  pots  paffer  une  année  en  terre  ?  pour  ne  les  femer  en 
planches  que  la  fécondé  année  5  elles  fe  montroient  pref- 
que  toutes  :  voilà  un  moyen  de  garantir  cet  arbrifleau  de  îa 
rapine  des  animaux.  Lorfqu’on  conferve  les  femences  du 
Frêne ,  pour  ne  les  femer  qu’au  printemps  >  il  arrive  fou- 
vent  qu’elles  ne  fortent  de  terre  que  la  fécondé  année  : 
toutes  les  fois  que  nous  avons  cueilli  ces  femences  dans  le 
mois  d’OâobrCj  &  que  fur  le  champ  nous  les  avons  ffarati- 
fiées  dans  des  pots  avec  de  îa  terre  elles  ont  prefque 
toujours  levé  dès  la  première  année. 
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On  peut  regarder  comme  une  réglé  générale  ,  qu’il  faut 
conferver  ,  dans  du  fable  bien  fec  ,  les  femences  qui  ont 
une  grande  difpofition  à  germer ,  ou  qui  lèvent  prompte¬ 
ment  ;  &  que  bon  doit  au  contraire  conferver  dans  de  la 
terre  un  peu  humide  ,  celles  qui  font  long-temps  à  fortir  de 
terre.  Plufieurs  Auteurs  ont  dit  que  certaines  femences  ne 
levoient  que  quand  leurs  fruits  avoient  été  avalés  par  les 
Oifeaux  ;  parce  que  ,  difent-ils  ,  ces  femences  que  les  Oi- 
féaux  ne  digèrent  point,  font  rendues  avec  leurs  excréments, 
&  qu’elles  acquièrent,  dans  leur  eflomac  ,  une  préparation 
qui  les  met  en  état  de  germer,  &  que,  fans  cela,  on  tente- 
roit  inutilement  de  les  mettre  en  terre.  J’avoue  que  je  n’ai 
pas  fait  fur  ce  point  des  expériences  bien  fuivies;  mais  je  puis 
affurer,  que  le  Gui  qu’on  cite  entr’autres  comme  une  fe- 
mence  rebelle  à  la  germination  ,  &  qu’on  dit  avoir  particu¬ 
liérement  befoin  de  paffer  par  l’eftomac  des  Oifeaux ,  a  très- 
bien  germé  fous  mes  yeux  ,  quoique  j’en  euffe  cueilli  moi- 
même  les  femences  ,  &  que  je  les  euffe  répandues  fur  les 
branches  d’un  arbre^fans  aucune  autre  préparation  :  j’ajouterai 
qu’il  me  paroîtroit  bien  fingulier  que  le  géfier  des  Oifeaux  , 
qui  digèrent  certainement  le  bois  de  la  Noix  ,  &  qui  rédui- 
fent  en  poudre  des  morceaux  de  tuyaux  de  Baromètre  *  , 
n’euffent  point  d’aélion  fur  les  femences  du  Gui ,  qui  ne 
font  pas  fort  dures.  Quoi  qu’il  en  foit ,  M.  Bradley ,  Anglois, 
qui  ne  paroît  pas  oppofé  à  ce  fentiment ,  propofe ,  pour  ac¬ 
célérer  la  germination  des  femences  qui  relient  trop  long¬ 
temps  en  terre  fans  lever  ,  de  leur  faire  éprouver  une  forte 
de  digeflion  :  voici  fon  procédé. 

Il  faut ,  dit-il ,  mêler  des  femences  avec  du  fon  ;  mettre 
îe  tout  dans  un  vaiffeau  de  bois  ;  humeêler  ce  mélange  avec 
de  l’eau  de  pluie  ou  d’étang  ;  le  laiffer  en  digellion  pendant 
huit  jours  fans  le  remuer  :  au  bout  de  trois  jours ,  ajoute-t-il , 
ce  mélange  commencera  à  s’échauffer ,  &  la  chaleur  de  la 
fermentation  çontinueroit  pendant  30  ou  40  jours  ,  fi  on 

*  Voyez  Mémoires  de  T  Académie  des  Sciences ,  année  17  ji,  parM.  de  Réaumur. 

avoir 
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avoit  foin  d’entretenir  humide  ce  mélange,  M.  Bradley  allure 
que  fi  ,  au  bout  de  10  jours  ,  on  met  les  feinences  en  terre  y 
elles  germeront  promptement.  Je  n’ai  pas  effayé  ce  procédé, 
qui  n’efl  pas  beaucoup  différent  de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
fur  les  femences  qu’on  laiffe  fermenter  avec  leur  chair  ;  &  il 
eft  très-certain  que  la  chaleur  des  couches  chaudes  ,  rete¬ 
nue  par  des  cloches  ou  des  chaffis  de  verre,  précipite  beau¬ 
coup  la  germination  des  femences.  Plufieurs  Auteurs  recom¬ 
mandent  de  faire  tremper  les  femences  dans  de  la  lie  de  vin, 
ou  dans  du  jus  de  fumier  ;  &  ils  femblent  croire  qu’avec 
cette  précaution ,  les  arbres  en  feront  plus  vigoureux  tant 
qu’ils  fubfifteront  ;  mais  cela  eft  fans  aucun  fondement.  D’au¬ 
tres  Ecrivains  alfurent  que  les  femences  qui  ont  trempé  dans 
le  jus  de  Fumier  ,  font  moins  expofées  à  être  attaquées  par 
les  animaux  :  ce  qui  me  feroit  mal  préfumer  de  cette  affer- 
tion ,  c’eft  que  j’ai  l’expérience  que  les  Poules  grattent  les 
fumiers  les  plus  pourris  ,  pour  y  chercher  des  femences 
qu’elles  mangent  avec  plaifir.  Comme  les  femences  qu’on  a 
fait  tremper  dans  quelque  liqueur  que  cefoit,  lèvent  plus 
promptement  que  celles  qui  refient  feches  ,  on  peut  em¬ 
ployer  utilement  ce  moyen  pour  les  femences  qui  font  ordi¬ 
nairement  long-temps  à  fortir  de  terre  :mous  avons  dit  ci- 
deffus  que  nous  en  faifons  ufage  pour  les  graines  étrangères 
qui  ne  nous  parviennent  que  long-temps  après  qu’elles  ont  été 
recueillies  ;  mais  il  ne  convient  d’avoir  recours  à  cet  expédient 
que  pour  les  femences  rares  ;  &  je  me  garderai  de  propofer 
ces  procédés  embarraffants  pour  des  femences  communes  y 
&  des  Semis  confidérables  :  le  plus  court  eft  d’en  répandre 
plus  qu’il  n’en  faut,  &  d’en  facrifier  une  partie  aux  accidents 
qui  peuvent  arriver.  Si  quelque  canton  fe  trouvoit  entière-* 
ment  dévaflé  pendant  l’hiver  ,  on  le  refemeroit  au  prin-* 
temps  avec  la  femence  qu’on  aura  confervée ,  fuivant  les 
inftruétions  que  nous  avons  données  plus  haut, 
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Art.  VIII.  Des  cir confiances  où  il  convient  parti¬ 
culiérement  de  faire  germer  les  Semences  avant 
de  les  mettre  en  terre  ;  &  de  quelques  incon¬ 
vénients  qu il  faut  éviter . 

Quand  on  feme  des  Bois>  on  fe  propofe  que  les  arbres 
prennent  leur  entier  accroiffement  dans  l’endroit  même  où 
on  dépofe  la  femence  ;  mais  pour  planter  des  avenues  ,  des 
quinconces  ,  &c,  il  faut  élever  néceffairement  les  arbres  en 
Pépinière  y  afin  que  lorfqu’ils  "feront  parvenus  à  une  cer¬ 
taine  grandeur y  on  puiffe  les  arracher  &  les  replanter  dans 
le  lieu  de  leur  deftination.  Dans  le  premier  cas  ^  il  y  a  plu¬ 
tôt  de  l’avantage  qu’aucun  inconvénient  à  répandre  la  fe¬ 
mence  telle  que  l’arbre  la  fournit  ;  mais  dans  le  fécond  y  il 
eft  beaucoup  plus  convenable  de  ne  la  mettre  en  terre ,  qu  a- 
près  qu’on  l’aura  fait  germer  :  il  eft  néceffaire  d’établir  cette 
différence. 

Art.  IX.  Cas  où  il faut  retrancher  le  Pivot . 

*  Liv.  IV. 

Chap.  V. 


J’ai  DIT;  dans  la  Phyfique  des  Arbres  que  les  ar¬ 
bres  élevés  de  femences  pouffent  tous  une  forte  racine  y  que 
cette  racine  s’enfonce  en  terre  y  &  qu’on  la  nomme  le  Pivot 
(  Fig .  2.  )  ;  que  cette  racine  eft  utile  aux  arbres  ;  qu’on  ne 

doit  point  la  retrancher  ,  à  caufe  principalement  qu’elle  les 
affermit  contre  les  efforts  du  vent  ;  &  que  les  arbres  qui 
font  pourvus  de  leur  pivot  y  courent  moins  de  rifque  d’être 
renverfés.  Cependant  cette  même  racine  ou  pivot  eft  très- 
préjudiciable  aux  arbres  qu’on  doit  tranfplanter  ;  &  voici 
comme  je  le  prouve. 

Si  l’on  arrache  un  Chêne  de  y  à  6  ans  ,  qui  ait  été  élevé 
dans  une  terre  perméable  aux  racines ,  ou  qui  ait  beaucoup 
de  fond ,  on  ne  lui  trouvera  qu’une  racine  en  navet  y  laquelle 
fans  avoir  prefque  produit  de  racines  latérales  ,  fe  fera  al¬ 
longée  perpendiculairement  en  terre  à  plufieurs  pieds  de 
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profondeur.  J  "ai  fait  arracher  des  Chênes  qui  n’avoient  que 
6  à  7  pouces  de  tige  y  &  dont  les  pivots  fe  font  trouvés  longs 
de  4  pieds  :  de  tels  arbres  n’ont  aucune  difpofition  à  repren¬ 
dre  ;  &  fi  on  les  tranfplantoit  ,  ils  périroient  prefque  tous. 
Il  eft  donc  important  de  prévoir  &  de  prévenir  cet  accident 
pour  les  arbres  qu’on  doit  tranfplanter  :  en  voici  le  moyen* 

Comme  nous  avons  prouvé  ,  dans  la  Phyfique  des  Ar¬ 
bres  ,  que  quand  une  racine  a  été  coupée  elle  ne  s’allonge 
plus  y  mais  qu’elle  produit  des  racines  latérales  qui  s’éten¬ 
dent  horizontalement  dans  la  terre  ;  il  eft  clair  y  que  pour  fe 
procurer  des  arbres  qui  aient  un  bel  empâtement  de  racines  y 
il  faut  y  après  avoir  fait  germer  les  femences  y  rompre  la 
radicule  (Fig.  34.  )  avant  de  les  mettre  en  terre  :  il  eft  fort 
indifférent  qu’on  fupprime  totalement  cette  radicule  y  ou 
qu’on  n’en  retranche  feulement  qu’une  partie  ;  car  nous 
nous  fouîmes  affurés  ?  qu’une  femence  qui  ne  s’eft  point 
épuifée  à  produire  de  grandes  racines  9  ne  manque  pas  de 
pouffer  une  y  deux  ou  trois  racines  en  place  de  celle  qu’on  a 
coupée  :  ainfi y  quand  on  arrache  des  Pépinières  les  arbres 
qui  ont  fouffert  cette  fouftraâion  du  pivot  3  on  eft  certain 
de  leur  trouver  un  bel  empâtement  de  racines  ( 
qui  annonce  une  reprife  affurée. 

Les  Jardiniers  faifoient  autrefois  autant  de  cas  qu’au- 
jourd’hui  des  Pêchers  greffés  fur  Amandier  ;  cependant 
on  ne  trouvoit  dans  les  Pépinières  que  des  Pêchers  greffés 
fur  Prunier  y  parce  que  prefque  tous  les  Amandiers  mou- 
roient  lorfqu’on  les  tranfplantoit  :  pourquoi  maintenant  les 
Amandiers  reprennent- ils  auffi  sûrement  que  les  Pruniers  ? 
C’eft  qu’autrefois  on  étoit  dans  l’ufage  de  femer  les  Aman¬ 
des  dans  les  Pépinières  mêmes  y  fans  les  avoir  fait  germer 
auparavant  ;  &  pour  cette  raifon  y  quand  on  venoit  à  arra¬ 
cher  ces  arbres  y  on  ne  leur  trouvoit  qu’un  pivot  :  aujour¬ 
d’hui  on  fait  germer  les  Amandes  ;  puis  y  avant  de  les  mettre 
en  terre  y  on  rompt  la  plupart  des  germes  9  ou  on  les  coupe; 
&  les  arbres  qu’on  arrache  y  par  la  fuite  y  fe  trouvent  avoir 
plufieurs  belles  racines  latérales  au  lieu  d’un  pivot.  Concluons 
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de-là  que  les  arbres  ,  tels  que  les  Châtaigniers  ,  les  Chênes, 
les  Noyers  ,  les  Frênes  ,  &c  ,  qu'on  feme  pour  être  élevés  en 
Pépinière,  dans  la  vue  d’être  tranfplantés ,  doivent  tous  avoir 
le  pivot  coupé  :  examinons  les  moyens  qu’on  peut  employez 
pour  cela  ;  car  il  y  a  certaines  précautions  à  prendre,  qu’il  ne 
faut  pas  négliger. 

Art.  X.  Précautions  pour  faire  germer  les  Semences 

dans  le  fable . 

Comme  les  Noix,  les  Amandes  ,  &  les  autres  fruits  à 
hoyau  fe  confervent  allez  long-temps  fans  germer ,  on  les 
mettra  dans  du  fable  un  peu  humide:  il  fera  bon  même  de 
les  vifiter  vers  la  fin  de  Février  ;  car  fi  les  germes  ne  fe 
montroient  pas  alors  ,  on  feroit  bien  d’humeéter  un  peu  le 
fable ,  &  même  de  mettre  les  vafes  qui  contiendront  ces  fe- 
mences  ,  ou  dans  une  couche,  ou  dans  un  lieu  chaud,  pour 
faire  enforte  que  les  germes  fe  trouvent  être  fuffifamment  al¬ 
longés  avant  la  fin  d5 Avril ,  &.  qu’on  puiffe  en  rompre  la  ra¬ 
dicule  en  les  mettant  en  terre.  Quelques  -  uns ,  au  lieu  de 
mettre  ces  femences  dans  le  fable  ,  les  arrangent  fur  la 
terre  d’une  planche  de  potager ,  en  mettant  les  Amandes 
tout  près  les  unes  des  autres ,  puis  ils  les  recouvrent  avec 
des  ais  qu’ils  chargent  de  pierres  ;  &  le  printemps  venu ,  ils 
trouvent  ordinairement  ces  Amandes  fuffifamment  germées. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Glands,  des  Châtaignes  ,  de 
la  Faine ,  &c  ;  car  fi  on  mettoit  ainfi  ces  femences  fur  une 
terre  qui  ne  fut  pas  feche ,  ou  dans  du  fable  humide ,  non- 
feulement  elles  germeroient ,  mais  fouvent  elles  pouffe- 
roient  de  longues  racines  ,  ôc  tout  feroit  alors  perdu.  Une 
perfonne  fe  difpofolt  une  année  à  faire  un  grand  Semis  de 
Gland  :  pour  cet  effet ,  elle  en  av.oit  fait  amaffer  une  grande 
quantité  dans  un  cellier,  où  on  le  confervoit  lit  par  lit,  mê¬ 
lé  avec  une  terre  fabloneufe  qui  n’étoit  pas  fort  feche  :  l’hi¬ 
ver  fut  doux  &  pluvieux  ;  l’humidité  du  cellier  jointe  à  celle 
de  l’air  &  du  fable  terreux ,  fit  germer  les  Glands  de  trop 
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bonne  heure  :  on  négligea ,  jufqu’an  printemps  ,  de  les  vifiter  ; 
mais  alors  les  racines  s’étoient  tellement  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres  >  qu’il  n’y  eut  pas  moyen  de  les  féparer* 
D’un  autre  côté  ,  les  Glands  s’étoient  épuifés  à  produire  ces 
racines  ,  &  à  pouffer  des  tiges  étiolées;  ainfi  tout  fut  perdu» 
Si  au  commencement  de  Février  on  avoit  vifité  ces  Glands  ; 
comme  on  fe  feroit  apperçu  que  les  germes  s’étoient  beau¬ 
coup  allongés ,  on  fe  leroit  preffé,  fans  doute ,  de  les  mettre 
en  terre ,  au  cas  que  la  faifon  l’eût  permis.  Je  rapporte  cet 
accident,  qui  fut  très-confidérable  ,  pour  avertir  ceux  qui 
auront  à  faire  de  grands  Semis,  d^en  éviter  de  pareils. 

Ils  feront  très-bien  ,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut  t 
fi°  ,  de  mettre  leurs  femences  dans  un  lieu  qui  ne  foit  point 
humide  y  &  dans  du  fable  bien  fec  ;  20  y  de  les  vifiter  de 
temps-en-temps  ;  car,  quelque  précaution  qu’on  prenne  y  la 
germination  fera  ou  beaucoup  avancée  y  ou  retardée  félon 
certaines  circonftances  qui  dépendent  des  faifons.  Lorfque 
l’hiver  eft  doux  &  humide,  les  germes  fe  montrent  plutôt 
qu’on  ne  voudroit  ;  quand  il  eft  fec  &  froid  y  ils  ne  paroiffent 
point.  Dans  ce  dernier  cas  y  on  pourra  différer  de  les  mettre 
en  terre  ;  &  on  accélérera  leur  germination  en  arrofant  un 
peu  le  fable  avec  de  l’eau  qui  ne  foit  pas  froide  y  &  en 
échauffant  l’air  avec  des  poêles  à  feu  y  ou  avec  du  fumier 
nouvellement  tiré  de  l’écurie  ;  mais  quand  les  germes  fe 
montrent  de  fort  bonne  heure  y  on  peut  rallentir  leurs  pro¬ 
grès  y  en  remuant  le  tas  y  en  ouvrant  les  fenêtres  lorfque  1© 
temps  eft  froid  &  fec  ,  ayant  foin  de  les  refermer  lorfque 
l!air  deviendra  chaud  &  humide  ;  enfin  ,  fi  ce  s.  moyens  font 
infuffifants  ,  il  faudra  faire  fon  poffible  pour  mettre  au  plutôt 
les  femences  en  terre  :  malheureufement  ,  comme  les  fe¬ 
mences  font  ces  fortes  productions  dans  les  années  humi¬ 
des,  la  terre  eft  fouvent  trop  abreuvée,  pour 
travailler» 


qu’on  puifîe  la 
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Art.  XL  Rejtncüon  pour  les  grands  Semis >  &  pour 

Les  Semences  menues . 

Comme  toutes  ces  attentions  deviennent  fort  embarraf- 
fantes  quand  il  s’agit  de  grands  Semis  ;  je  penfe  ,  comme  je 
l’ai  déjà  dit,  qu’il  faut  faire  ces  Semis  dans  les  mois  de  No¬ 
vembre,  de  Décembre ,  de  Janvier  ou  de  Février,  ne  réfer- 
vant  à  couvert,  &  dans  le  fable , jufqu’en  Mars,  que  les  fe- 
mences  qu’on  deftine  pour  former  des  Pépinières  ,  &  en 
en  gardant  encore  une  certaine  quantité  pour  rétablir  les  en¬ 
droits  qui  auroient  été  confidérablement  devaftés  par  les  bê¬ 
tes  fauves  ,  les  Lapins  ,  ou  par  les  autres  accidents  dont 
il  a  été  parlé  ;  mais ,  je  le  répété,  il  eft  indifpenfable  de  re¬ 
trancher  la  radicule  aux  femences  qu’on  doit  élever  en  Pé¬ 
pinière.  Cette  opération  peut  s’exécuter  aifément  fur  les 
groffes  femences  ,  par  les  moyens  que  nous  avons  dits  ;  mais 
ils  feroient  impratiquables  pour  les  femences  menues.  En 
effet ,  comment  retrouver  dans  le  fable  des  femences  de 
Mûrier  ou  d’Orme  ,  pour  en  couper  la  radicule  :  néanmoins 
fi  on  néglige  ce  foin  ,  ces  arbres  formeront  un  Pivot ,  &  ils 
reprendront  difficilement  lorfqu’il  faudra  les  lever  de  la 
Pépinière  pour  les  mettre  en  place.  Dans  ce  cas ,  il  faut  fe- 
mer  en  planches  les  graines  menues  ;  &  la  fécondé  année, 
on  arrachera  ce  jeune  plant  qui  fera  gros  comme  des  pailles  ; 
on  coupera  alors  les  pivots ,  &  on  plantera  ces  petits  arbres 
en  Pépinière ,  à  la  cheville  ,  ainfi  que  l’on  replante  les  lai¬ 
tues  ,  très  -  près  les  uns  des  autres,  c’eft-à-dire ,  à  3  ou  4 
Fig.  38.  pouces  (  Fig.  38).  On  doit  s’attendre  qu’il  en  périra  une 
partie  ;  mais  la  plupart  poufferont  des  racines  latérales  ;  en- 
forte  qu’au  bout  de  deux  ou  trois  ans ,  on  pourra  les  arracher 
une  fécondé  fois  pour  les  mettre  en  Pépinière  plus  écartés 
les  uns  des  autres  (  Fig.  3 y  )  ;  &  alors  l’on  peut  être  certain 
qu’ils  reprendront  prefque  tous. 


Fig,  i?. 
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Art.  XII.  Pratique  de  Bretagne ,  qui  paraît  con¬ 
traire  a  ce  que  nous  avons  avancé  fur  la  necejfté 
.  de  retrancher  le  Pivot . 

Ayant  des  idées  aufïi  défavantageufes  fur  la  nature  du 
pivot  ,  pour  la  réuffite  des  arbres  qif  on  tranfplante  ,  je  fus 
îurpris  de  voir  planter  en  Bretagne  ,  au  bord  des  terres  ,  le 
long  des  chemins  ,  &  en  quinconce ,  des  Chênes  qui  ne  me 
paroilfoient  pas  avoir  été  élevés  en  Pépinière.  Ceux  qui  les 
plantoient  n’avoient  prefque  pas  d’idée  de  la*racine  en  pi¬ 
vot  ,  &  ils  ignoroient  combien  elle  eft  préjudiciable  aux 
arbres  qu’on  tranfplante  :  tout  ce  que  je  pus  favoir  d'eux  9 
c’eft  qu’on  n’avoit  pris  aucune  précaution  pour  détruire 
le  pivot;  néanmoins  ces  arbres  avoient  un  allez  bel  em¬ 
pâtement  de  racines.  Comme  cette  obfervation  ne  s'a c cor- 
doit  pas  avec  celles  que  j’avois  faites  fur  cet  objets  je  fus 
curieux  d’apprendre  d’où  on  tiroit  ces  arbres  ,  &  d’examiner, 
par  moi  -  même  ,  ce  qui  avoit  pu  être  caufe  de  ce  qu’ils 
avoient  produit  des  racines  latérales.  Je  parvins  à  favoir  que 
les  uns  faifoient  chercher  des  arbres  le  long  des  haies  ,  & 
dans  les  boqueteaux  ,  où  ces  arbres  étoient  communément 
mal  pourvus  de  racines  ;  &  que  les  autres  tiroient  leurs  ar¬ 
bres  des  Semis  qu’ils  avoient  faits  à  deffein.  J’allai  vifiter 
ces  Semis  ,  &  voici  ce  que  j’y  appris  ,  &  ce  que  je  re¬ 
marquai. 

Les  Cultivateurs  choififfent  une  très-bonne  terre  ;  ils  la 
labourent  avec  foin ,  &  ils  y  fement  beaucoup  de  Gland: 
les  uns  fe  contentent  d’arracher  l’herbe  ,  &  d’autres  donnent 
à  ces  Semis  quelques  labours  légers.  Mais  lorfque  les  Chê¬ 
nes  font  parvenus  au  point  d’étouffer  l’herbe  ,  pour  lors  ils 
n’y  apportent  plus  aucun  foin,  &  ils  laiffent  ces  arbres  de¬ 
venir  allez  gros  pour  être  replantés.  Jufques-là,  rien  ne 

f>ouvoit  m’inftruire  de  ce  qui  avoit  occafionné  les  racines 
atérales  ;  mais  le  Propriétaire  d’un  de  ces  Semis  ayant  eu 
la  coinplaifance  de  m’en  faire  arracher  plu.fi.eurs ,  je  reçoit- 
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nus  clairement  la  caufe  de  ce  fait.  La  terre  de  la  fuperfi- 
cie  ,  qui  étoit  très  -  bonne ,  ne  s’étendoit  au  plus  qu’à  un 
pied  &  demi  de  profondeur  ;  &  le  delfous  étoit  un  banc  de 
roche  impénétrable  aux  racines  (  Fig.  36.)  Ce  banc  ayant 
arrêté  la  racine  pivotante ,  les  arbres  s’étoient  trouvés  dans 
le  même  cas  que  fi  on  la  leur  eût  coupée;  &  de-là  ces  ra¬ 
cines  latérales  dont  la  formation  m’embarraffoit. 

Art.  XIII.  Qu  on  peut  Je  fervir  utilement  de  la 

Pratique  de  Bretagne . 

O 

Quelques  Auteurs  eonfeillent,  pour  empêcher  la  for¬ 
mation  du  pivot  ,  de  mettre,  fous  les  femences  ,  des  tuileaux 
ou  des  pierres  que  ce  pivot  ne  pourra  pénétrer.  Si  dans  un 
terrein  ,  qui  auroit  beaucoup  de  fond,  on  pavoit  à  deux 
pieds  fous  terre  l’endroit  où  l’on  fait  des  Semis ,  on  produi- 
roit  le  même  effet  quun  banc  de  tuf  ou  de  pierre  ;  mais  ft 
on  fe  contentoit  de  mettre  une  pierre  fous  chaque  Gland,  la 
radicule ,  après  avoir  contourné  la  pierre  ,  s’enfonceroit  en 
terre  ,  &  on  auroit ,  malgré  cela,  une  racine  pivotante.  La 
méthode  de  Bretagne  peut  être  employée  utilement  pour  fe 
procurer  à  peu  de  frais,  ôt  fans  beaucoup  de  foins,  une  grande 
quantité  de  plants  ;  car  il  n’efl:  pas  rare  de  trouver  des  terres 
qui  ayent  peu  de  fond  :  mais  il  faudroit  éviter  un  défaut  que 
j’ai  remarqué  dans  les  Semis  de  la  Bretagne.  Comme  ils 
mettent  leurs  arbres  fort  près  les  uns  des  autres ,  les  raci¬ 
nes  n’ont  pas  la  liberté  de  s’étendre  autant  qu’il  feroit  né- 
ceffaire  ;  outre  cela  ils  les  ménagent  peu ,  puifqu’ils  arra¬ 
chent  en  jardinant  *  :  les  tiges  y  prennent  beaucoup  de  hau¬ 
teur,  mais  pas  affez  de  groffeur  ;  de  forte  qu’on  replante  quel¬ 
quefois  des  arbres  qui  n’ont  que  6  ou  7  pouces  de  circon¬ 
férence,  &  20  à  25  pieds  de  hauteur  :  le  vent  les  agite, 
les  tourmente ,  les  rompt  ou  les  renverfe ,  ce  qui  fait  que 

*  Couper  ou  arracher  en  jardinant  f  c’efl  couper  ou  arracher  ici  un  arbre ,  8c  la 
fin  autre. 

la 
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la  plupart  de  ces  plantations  ne  réuiïiffent  pas  *  du  moins  en 
avenues *  car  j'en  ai  vu  d'affez  belles  en  quinconces.  Mais 
on  remédieroit  à  cet  inconvénient  *  fi  Ton  femoit  les  Glands 
.  à  une  plus  grande  diftance  les  uns  des  autres  :  les  racines 
alors  auroient  plus  de  place  pour  s'étendre  *  &  les  tiges 
moins  preflees  prendroient  moins  de  hauteur *  &  plus  de 
groffeur  :  il  eft  vrai  que  ces  arbres  *  plus  écartés  les  uns 
des  autres  *  produiroient  plus  de  branches  ;  mais  on  pour- 
roit  *  fans  inconvénient*  les  retrancher  aux  jeunes  Chênes  , 
ainfi  que  l’on  fait  aux  jeunes  Ormes  ;  enfin  il  vaudroit  mieux 
replanter  ces  arbres  plus  petits  *  que  de  mettre  en  terre  des 
perches  trop  longues  &  trop  menues  *  ôc  qui  font  prefque 
toujours  rompues  ou  renverfées  par  le  vent. 

Art.  XIV.  Méthode  qu on  fuit  aux  environs  de 
Paris *  pour  Je  procurer  beaucoup  de  Plant . 

O  N  fait,  aux  environs  de  Paris*  de  grands  Semis  de  Chê¬ 
nes  &  de  Châtaigniers  *  qui  fourniffent  beaucoup  de  plant 
pour  remplir  les  maffifs.  On  choifit  *  pour  faire  ces  Semis  , 
une  bonne  terre  franche  *  plus  feche  qu'humide  ;  on  la  dé¬ 
fonce  à  un  pied  &  demi*  ou  deux  pieds  de  profondeur  ;  on 
y  fait  femer  à  la  houe  une  grande  quantité  de  Gland*  comme 
qui  diroit  ioo  boififeaux  par  arpent.  On  éprouve*  avant  de 
mettre  le  Gland  en  terre  *  s'il  eft  bon  à  planter*  en  le  jettant 
dans  l’eau  ;  on  rebute  ceux  qui  furnagent  *  &  l'on  n'em«< 
ployé  que  les  Glands  qui  tombent  au  fond  de  Peau.  Ces 
Glands  lèvent  aufli  épais  que  la  femence  du  Chanvre  dans 
une  Chêneviere  ;  car  on  compte  qu’un  arpent  peut  fournir 
300  milliers  de  plant.  Cela  fuppofé ,  fi  on  mettoit  dans  un 
maflif  les  arbres  à  un  pied  de  diftance  *  il  faudroit  4840a 
pieds  d’arbres  pour  chaque  arpent;  ainfi  les  300  milliers 
fourniroient  de  quoi  planter  fix  arpents  ;  mais  on  ne  plante 
jamais  fi  ferré  ;  &  fi  on  mettoit  les  arbres  à  deux  pieds  les 
uns  des  autres  *  il  n'en  faudroit  que  12 100  ;  il  y  auroit 
&lors  de  quoi  garnir  24  arpents  *  &  ce  feroit  encore  trop 
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épais  ;  il  fuffit  de  mettre  les  arbres  à  3  pieds  les  uns  des  au¬ 
tres  ,  &  en  ce  cas  ,  il  en  faudra  j  3  25 )  par  arpent  ;  par  confé- 
quent  les  300  milliers  fourniroient  de  quoi  garnir  56  arpents. 
Mais  011  eft  dans  l’ufage  de  mettre  les  arbres  à  4  pieds  les  . 
uns  des  autres  ;  &  bon  feme  dans  les  intervalles  quelques 
Glands;  il  ne  faudroit  alors  que  302J  arbres  par  arpent  ; 
&  les  300  milliers  fourniroient  de  quoi  garnir  99  arpents. 
Enfin  il  y  a  des  perfonnes  qui  y  lorfqu  elles  ferment  ainfi  du 
Gland  ,  fe  contentent  de  mettre  les  arbres  à  5  pieds  les  uns 
des  autres  ;  pour  lors  il  ne  faudroit  que  1 936  arbres  par  ar¬ 
pent  ;  &  les  300  milliers  fourniroient  de  quoi  planter  ijj* 
arpents.  Au  refte  ,  on  ne  laboure  point  ces  Semis  ;  on  fe 
contente  d’en  arracher  les  plus  grandes  herbes.  Ordinaire¬ 
ment  on  peut  lever  ces  arbres  la  troifieme  année ,  &  ils  re¬ 
prennent  plus  sûrement  quand  le  fond  de  la  terre  ne  per¬ 
met  pas  à  la  racine  pivotante  de  s’étendre  beaucoup.  Si  bon 
acheté  des  Noyers  qui  s’élèvent  d’eux  -  mêmes  dans  les 
Vignes  j  il  faut  avoir  l’attention  de  leur  faire  couper  le  pi¬ 
vot  y  deux  ans  avant  que  de  les  arracher  ,  pour  les  mettre 
en  place  dans  le  lieu  où  l’on  voudra  faire  la  plantation. 

Je  vais  finir  cette  matière,  en  répondant  à  une  objec« 
tion  qu’on  pourroit  faire ,  fi  l’on  fe  fondoit  fur  l’avis  de  pim 
fieurs  Auteurs  ,  qui  ont  regardé  cette  racine  pivotante  3 
comme  plus  effentielle  à  la  vigueur  des  arbres  que  nous  ne 
le  penfons. 

Art.  XV.  Q  u  on  a  mal-à-propos  regardé  la 
racine  en  pivot ,  comme  ejfentielle  au 
progrès  des  Arbres . 

Nous  avons  dit,  dans  la  Phyfique  des  Arbres,  qu’il  y  a 
une  telle  dépendance  entre  les  racines  &  les  branches;  que 
les  arbres  pouffent  d’autant  plus  en  branches  ,  qu’ils  ont 
plus  de  racines  ,  &  d’autant  plus  en  racines  ,  qu’ils  ont 
plus  de  branches  :  mais  il  y  a  des  Auteurs  qui  croient  que 
les  tiges  s’élèvent  d’autant  plus ,  que  leurs  racines  pivotan- 
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tes  s’enfoncent  davantage  en  terre  ;  &  qu’un  arbre  ,  à  qui 
on  a  retranché  le  pivot  ,  s’élève  beacoup  moins  que  celui  à 
qui  on  l’a  confervé.  Si  l’on  fait  attention  que  le  pivot  fe  trou¬ 
ve  toujours  dans  une  terre  extrêmement  feche  ,  fous  un 
grand  évafement  de  la  tige  &  des  racines  (  Fig .  40.  )  qui  ne  Fig.  40 
permet  pas  à  l’eau  des  pluies  d’y  pénétrer,  on  conviendra 
que  cette  racine  ne  peut  pas  tirer  ,  ni  fournir  à  l’arbre  beau- 
coup  de  fubftance.  Si  on  fe  rappelle  que  nous  avons  établi, 
dans  la  Phyfique  des  Arbres ,  que  quand  un  arbre  a  plufieurs 
étages  de  racines  ,  celui  qui  efl:  le  plus  élevé ,  prend  beau¬ 
coup  de  force  ,  pendant  que  les  racines  qui  font  les  plus  en¬ 
foncées  en  terre  languiffent  ;  on  conviendra  que  les  racines 
qui  partiront  du  pivot ,  feront  très-foibles  en  comparaifon 
de  celles  qui  fortiront  du  collet  :  il  y  aura  donc  peu  de  fu- 
.  çoirs  dans  les  racines  qui  fortiront  de  la  partie  baffe  du  pi¬ 
vot  ;  &  ces  racines  ,  qui  s’étendent  peu  ,  ne  fe  portant  point 
dans  une  terre  neuve ,  ne  pourront  faire  d’amples  récoltes 
de  feve.  Mais  abandonnons  les  raifonnements ,  &  prouvons 
cela  par  des  faits. 

Nous  avons  une  longue  avenue  d’Ortnes  qui  n’ont  point 
de  pivot,  &  qui  néanmoins  font  de  la  plus  haute  taille.  Qui 
n’a  pas  vu  des  Marronniers  ,  des  Châtaigniers  ,  des  Hêtres  , 
des  Chênes  ,  des  Frênes  ,  des  Ormes  ,  des  Noyers  ,  qui 
après  avoir  été  tirés  des  Pépinières  pour  être  tranfplantés ,  ne 
peuvent ,  pour  cette  raifon  ,  avoir  de  pivot ,  ont  néanmoins 
fait  des  arbres  de  la  plus  grande  taille  :  la  raifon  &  l’expérience 
prouvent  donc  que  la  racine  pivotante  ,  qui  fort  de  la  fe-* 
mence ,  &  qui  eft  fort  utile  pour  empêcher  les  arbres  d’être 
renverfés  par  le  vent ,  contribue  beaucoup  moins  que  les 
racines  qui  s’étendent  horizontalement,  à  fournir  de  la  nour¬ 
riture  aux  arbres ,  &  à  les  faire  devenir  fort  grands.  Mais 
voici  une  expérience  que  nous  avons  faite ,  pour  ne  laiffer 
fur  ce  point  aucune  incertiude. 

Nous  avions  fait  un  Semis  de  Chênes,  en  quinconce,  dans 
une  bonne  terre  :  la  troifîeme  année  après  ,  nous  finies  cou¬ 
per  la  racine  pivotante  de  la  moitié  de  ces  Chênes ,  avec 
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une  bêche  bien  tranchante  ,  ôc  fans  les  arracher  ;  de 
niere  que  dans  toute  l’étendue  de  ce  champ ,  il  y  avoit  al¬ 
ternativement  un  pied  de  Chêne  pourvu  de  Ion  pivot  ,  ôc 
un  autre  pied  auquel  on  l’avoit  retranché.  Nous  n  avons  re¬ 
marqué  aucune  différence  entre  les  uns  &  les  autres  :  tous 
font  venus  également  bien  ,  &  ils  forment  actuellement  un 
fort  joli  bois  de  Chênes  ,  qui  ont  plus  de  vingt- cinq  pieds 
de  hauteur. 

Art.  XVI.  A  quelle  profondeur  il  convient  de 

mettre  les  Semences  en  terre . 

Lorsque  les  femences  tombent  d’elles-mêmes  fur  la 
fuperfîcie  d’un  terrein  ,  elles  y  germent ,  ôc  elles  enfoncent 
leurs  racines  dans  la  terre.  Il  femble  donc  que  la  nature  nous 
prefcrive  de  les  femer  ainfi  ;  ôc  cette  conféquence  fe  trouve 
juftifiée  ,  quand  on  remarque  que  des  Glands  ,  des  Châtai¬ 
gnes  j  des  Marrons  qui  font  tombés  fur  la  terre  ,  s’y  atta¬ 
chent  par  leur  radicule  qui  la  pénétre,  ôc  s’y  enfonce  quel¬ 
quefois  très- profondément.  Mais  la  nature  eft  fi  abondante 
dans  fes  productions ,  qu’elle  peut  facrifier  cent  femences 
aux  accidents,  pour  une  qui  profpere.  Il  eft  d’expérience 
que  les  gelées  un  peu  fortes  altèrent  les  Châtaignes  ,  les 
Glands,  ôc  quantité  d’autres  femences  qui  reftent  à  décou¬ 
vert  fur  la  furface  de  la  terre  ;  un  foleil  ardent  les  deffeche  ; 
quantité  d’animaux  s’en  nourrilfent  ;  ôc  nos  Semis  feroient 
bien  mal  fournis,  fi  les  femences  que  nous  répandons  cou- 
roient  tous  ces  rifques. 

J’ai  répandu  des  femences  de  Mûrier  fur  la  furface  d’un 
terrein  bien  labouré;  je  les  ai  recouvertes  d’une  couche  de 
moufle  aflez  mince ,  retenue  par  un  chaflis  formé  de  petites 
baguettes  ,  dans  la  vue  d’entretenir  les  femences  dans  une 
atmofphere  humide  ,  ôc  autant  pour  les  préferver  de  la 
gelée ,  que  de  la  rapine  des  animaux.  Je  m’écartois  peu 
par  cette  pratique  de  ce  qui  fe  pafle  dans  les  Forêts  ,  où 
allez  fouvent  les  femences  ^  fur-tout  celles  qui  font  fines  % 
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fe  trouvent  recouvertes  par  la  moufle  ^  ou  les  feuilles  qui 
tombent  des  arbres.  Ce  Semis  réuflit  aflez  bien;  mais  de 
telles  attentions ,  qui  font  pratiquables  pour  une  épreuve  y 
ne  peuvent  être  mifes  en  ufage  pour  de  grands  objets  : 
quand  il  s’agit  même  de  femences  précieufes ,  ona  plutôt 
fait  de  couvrir  les  terrines  où  on  les  feme  -,  avec  du  marc 
de  raifin ,  ou  du  fumier  de  Pigeon  bien  confommé  y  ou  du 
terreau ,  foit  de  feuilles  d’arbres  pourries  foit  de  vieilles 
couches  -,  ou  même  du  fable  ;  car  on  doit  avoir  uniquement 
en  vue  que  les  femences  11e  relient  point  à  l’air,  &  que  la 
fuperficie  du  terrein  ,  battu  par  les  pluies  &  les  arrofer 
ments  ,  ne  fe  durcifle  pas.  Quant  aux  grands  Semis  ,  la 
feule  chofe  pratiquable  ,  eft  de  couvrir  de  terre  les  femen- 
ces  ;  mais  il  relie  à  favoir ,  lequel  eft  le  plus  avantageux  de 
tenir  cette  couche  de  terre  fort  mince  ,  ou  de  la  faire  épaifle* 
Il  y  a  long-temps  que  je  me  fuis  fait  cette  queftion,  &  que 
j’ai  fait  des  épreuves  pour  111e  mettre  en  état  de  la  réfoudre 
avec  connoifîance  de  caufe. 

Je  fis  faire,  dans  un  quarré  de  Potager,  une  tranchée 
très-peu  profonde  à  Y  une  de  fes  extrémités  ,  &  qui  avoit 
plus  de  deux  pieds  de  profondeur  au  bout  oppofé  ;  je 
fis  répandre  à  la  fois  des  Marrons  ,  des  Châtaignes  ,  des 
Glands  &  d’autres  femences  ,  même  des  plus  menues  y 
dans  toute  la  longueur  de  cette  tranchée  que  je  fis  rem¬ 
plir  enfuite  de  la  même  terre  qui  en  avoit  été  tirée  ,  de 
forte  qu’il  y  avoit  quelques-unes  de  chacune  de  ces  fe¬ 
mences  ,  qui  n’étoient  recouvertes  que  d’une  couche  très- 
mince  de  terre  ,  pendant  que  les  autres  fe  trouvoient  à 
toutes  fortes  de  profondeurs  ,  jufqu’à  celle  de  deux  pieds  f 
qui  étoit  le  plus  bas  d’un  des  bouts  de  cette  tranchée. Toutes 
les  femences ,  qui  étoient  à  plus  de  fix  pouces  au-deflbus  de  la 
furface  du  terrein,  ne  montrèrent  aucune  production  :  les  gref¬ 
fes  femences  ,  qui  étoient  recouvertes  de  fix  pouces  ou  d’une 
moindre  épaiffeur  de  terre,  parurent;  de  forte  néanmoins  f 
que  celles  qui  étoient  le  plus  près  de  la  fuperficie,  avoient 
leurs  tiges  plus  élevées  au-defîiis  du  niveau  du  terrein,  qpo 
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celles  qui  étoient  plus  avant  en  terre  :  les  feniences  menues, 
qui  étoient  à  plus  de  4  pouces  en  terre  ,  n’avoient  fait  au¬ 
cune  production  :  enfin  ,  entre  les  femences  très  -  fines ,  il 
n'y  avoit  que  celles  qui  n’étoient  recouvertes  que  d  une 
couche  mince  de  terre ,  qui  parurent.  Je  fis  fouiller  la  tran¬ 
chée  pour  voir  en  quel  état  étoient  les  femences  qui  11’a- 
voient  pas  levé  ,  fur -tout  les  groffes  qu’il  étoit  plus  facile 
de  trouver  que  les  autres.  Elles  avoient  produit  des  racines 
qui  étoient  encore  vives  ,  &  des  tiges,  qui  après  s’être  al¬ 
longées  de  j  à  6  pouces  ,  s’étoient  defféchées  ,  parce  qu’elles 
n  avoient  pas  pu  atteindre  la  fuperficie  delà  terre.  Plufieurs 
avoient,  de  plus,  produit  ,  à  côté  de  la  tige  dont  je  viens  de 
parler ,  d’autres  tiges  qui  n’avoient  que  3  à  4  pouces  de 
longueur,  &  qui  étoient  mortes  comme  les  autres. 

On  voit  d’abord  que  les  femences  font  des  productions 
allez  proportionnées  à  leur  grolfeur  :  les  plus  groffes  s’éten¬ 
dent  à  6  pouces  ,  d’autres  à  4,  d’autres  ne  produifent  que 
des  tiges  d’un  ou  de  deux  pouces.  Je  ne  dis  pas  que  ces  pro¬ 
ductions  foient  entièrement  dues  à  la  fubftance  des  Aman¬ 
des  ,  ni  que  les  racines  n’y  contribuent  en  rien  ;  mais  il  111’a 
paru  allez  généralement  vrai,  que  toutes  chofes  étant  égales  ^ 
les  groffes  femences  faifoientde  plus  grandes  productions  que 
celles  qui  font  plus  menues.  Or  il  eft  démontré  par  cette  ex¬ 
périence  ,  que  toutes  les  tiges  qui  ne  peuvent  pas  atteindre 
la  furface  du  terrein  ,  périffent  ;  d’oii  on  doit  conclure  , 
qu’une  groffe  femence  mife  profondément  en  terre  ,  y  fub- 
fiftera,  au  lieu  qu’une  femence  fine  fera  abfolument  perdue; 
donc ,  on  peut  mettre  les  groffes  femences  à  une  plus 
grande  profondeur  en  terre  que  les  menues.  Cette  confé- 
quence  paroît  jufte  ;  mais  il  faut  fe  garder  de  conclure  de 
notre  expérience,  que  la  profondeur  de  6  pouces  foit  préci- 
fément  celle  à  laquelle  les  groffes  femences  peuvent  faire 
des  productions  ;  je  fuis  au  contraire  perfuadé  que  ,  félon  la 
fertilité  &  la  nature  du  terrein  ,  &  félon  la  température  de 
l’air,  qui  varie  fuivant  les  années,  les  femences  *  peuvent 
faire  de  plus  grandes  ou  de  moindres  productions  ;  je  veux 
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dire  *  que  dans  une  terre  fertile  &  allez  légère  *  lorfque 
l’année  fera  chaude  &  pluvieufe  *  la  tige  d’une  Châtaigne 
pourra  acquérir  8  pouces  de  longueur *  pendant  que  cette 
jnêine  Châtaigne ,  mife  dans  une  terre  compaûe  *  moins 
fubftantieufe  *  &  dans  une  année  froide  &  feche*  ne  pro¬ 
duira  que  des  tiges  de  4  pouces.  Ce  quil  y  a  de  certain  * 
c’eft  que  dans  tous  nos  Semis  de  Gland *  nous  avons  vu*  au 
bout  de  trois  ou  quatre  années*  paroître  de  nouveaux  Chê¬ 
nes  j  dont  les  Glands  s’étoient  apparemment  confervés  en 
terre.  ;  1  .  r*  : ..3  d ,  .0 

J’avoue  que  j’auroîs  dû  varier  mon  expérience  *  &  rem¬ 
plir  les  tranchées  *  tantôt  avec  de  la  terre  très-forte*  & 
tantôt  avec  des  terres  plus  ou  moins  légères  &  plus  ou  moins 
fertiles*  pour  obferver  quelles  auroient  été  les  produêtions  de 
mes  femences  ;  mais  comme  je  n*ai  pas  fait  ces  différentes 
combinaifons  *  je  me  bornerai  à  rapporter  les  Obfervations 
que  nos  Semis  m’ont  mis  à  portée  de  faire. 

i°*  Dans  les  terres  fortes  *  les  femences  doivent  être 
placées  plus  près  de  la  fuperficie  *  que  dans  celles  qui  font 
légères  :  dans  les  terres  de  qualité  moyenne  *  il  fufîit  que 
les  groffes  femences  foient  recouvertes  de  deux  ou  trois 
pouces  de  terre.  20  *  Les  terres  légères  font  les  plus  con¬ 
venables  pour  les  Semis  *  quoique  les  terres  plus  fortes 
foient  préférables  pour  F accroiffement  des  arbres.  3%  Un 
des  grands  inconvénients  pour  la  réuffite  des  femences*  eft 
quand  il  fe  forme  à  la  fuperficie  de  la  terre  une  croûte  fe- 
che  &  dure  *  qui  empêche  la  jeune  tige  de  fe  montrer*  & 
qui  *  quand  elle  eft  fortie  de  terre*  la  ferre*  la  meurtrit  & 
y  occafionne  des  chancres.  40  *  Les  femences  très-fines  ne 
peuvent  pas  être  fermées  trop  près  de  la  fuperficie  de  la 
terre  :  les  femences  d’Aune  *  de  Saule  *  de  Peuplier  *  de 
Bouleau*  &c*  qui  fe  répandent  d’elles  -  mêmes  fur  un 
champ  *  y  lèvent  à  merveille.  Pour  que  la  graine  d’Or- 
me  réuffilfe  *  il  la  faut  répandre  fort  épais  fur  le  ter- 
rein  *  &  ne  la  recouvrir  que  d’une  couche  très-mince  de 
terre  légère  :  fi  le  temps  eft  fec  *  elle  ne  réuflîra  pas  y 
à  moins  qu’on,  ne  foit  à  portée  de  Farrofer  fréquemment* 
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50  j  On  peut  femer  les  greffes  femences  en  fuivant  la 
charrue ,  pourvu  qu’elle  pique  peu,  &  qu’elle  ne  faffe  qu’un 
labour  fuperficiel.  On  peut  répandre  les  femences  de 
moyenne  groffeur  fur  le  guéret ,  Ôc  les  enterrer  à  la  herfe  ; 
mais  il  faut  femer  les  femences  très-fines  fur  le  guéret  herfé, 
ôc  les  enterrer  enfuite  aVec  des  broffailles  qu’on  traîne  fur 
la  terre ,  en  forte  qu’elles  en  foient  très-peu  recouvertes. 
Il  eftbien  vrai  que,  dans  les  années  feches  ,  ces  femences 
ne  lèveront  pas,  parce  que  nous  parlons  ici  de  grands  Semis 
qu’il  n’efl:  pas  polïible  d’arrofer  ;  mais  il  vaut  mieux  courir 
•  ces  rifques  que  de  mettre  les  femences  dans  une  pofition , 
où  certainement  elles  ne  réuflîroient  pas. 

Quelques-uns  ,  pour  prévenir  le  defféchement  des  fe¬ 
mences  ,  6c  pour  fe  rédimer  des  frais  de  labours  qu’ils  ont 
donnés  à  la  terre  ,  y  fement  la  première  année  du  Froment 
ou  de  l’Avoine ,  dont  l’herbe  empêche  l’aâion  de  l’ardeur 
du  foleil ,  &  retient  la  rofée  :  quoique  ces  grains  épuifent 
la  terre ,  il  nous  a  paru  que  cette  pratique  n’étoit  pas  mau- 
vaife  ;  nous  avons  feulement  recommandé  de  femer  l’A¬ 
voine  un  peu  clair  ,  6c  de  la  faucher  moins  près  de  terre 
qu’on  ne  fait  ordinairement. 

J’ai  vu  un  Semis  de  Châtaignes  qui  a  très-bien  réufïi  :  on 
'  iavoit  femé  trois  rangées  d’Avoine  ,  puis  deux  rangées  de 
Châtaignes  ,  enfuite  trois  rangées  d’Avoine  ,  6c  ainfi  dans 
toute  l’étendue  du  champ. L’Avoine  formoit  une  ombre  très- 
utile  aux  Châtaignes  ,  dont  la  pouffe  étoit  bien  verte  ,  quoi¬ 
que  cette  année  fut  très-feche  *. 

Concluons  de  ce  qui  vient  d’être  dit ,  que  la  groffeur  des 
femences  doit  déterminer  à  femer  les  unes  plus  avant  en 
terre  que  les  autres  :  la  nature  du  terrein  doit  au/Ii  faire  va¬ 
rier  les  pratiques.  On  doit  femer  plus  avant  dans  les  terres 
légères  ôc  fabloneufes  ,  que  dans  les  fortes  ôc  argilleufes  ; 
i°,  parce  que  celles-ci  confervant  plus  l’humidité,  elles 
font  moins  fujettes  à  être  deffechées  que  les  terres  légères  ; 

*  Cette  pratique  a  été  exeçutée  à  Malesherbes  ,  fous  les  yeux  de  Mademoifelie 
Tardif* 
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2° ,  parce  que  les  terres  fortes  étant  plus  difficiles  à  être 
percées  par  les  jeunes  tiges  ,  que  les  terres  légères  ,  elles 
auroient  peine  à  en  traverfer  une  grande  épaiffeur,  fur-tout 
dans  les  temps  fecs  où  ces  terres  deviennent  très-dures.  J’ai 
vu  ,  dans  de  pareils  terreins  ,  des  Glands  qui  étoient  morts 
fous  des  mottes  j  après  y  avoir  très -bien  germé.  *  On  ne 
court  point  ce  rifque  dans  les  terres  légères  ;  ainfi  on  fera 
bien  j  pour  prévenir  les  inconvénients  qui  réfùlteroient  de 
leur  delféchement  ,  d’y  mettre  les  femences  plus  avant  en 
terre;  &,  en  général,  je  le  répété  ,  les  femences  lèvent 
mieux  dans  les  terres  légères  que  dans  les  autres.  Il  elt  vrai 
que  les  circonftances  des  faifons  influent  fur  leur  fuccès  ;  mais 
comme  on  ne  peut  les  prévoir,  il  eft  impoflible  d’éviter 
tous  les  rifques  ,  &  il  faut  fe  contenter  d  éviter  les  excès . 

Art.  XV IL  S'il  efl  plus  avantageux  de  répandre 
les  S emences  fort  épais  ,  ou  de  lesfemer  clair . 

S  i  o  N  faifoit  attention  que  ,  dans  une  haute  -  futaie  ,  les 
Chênes  ne  peuvent  être  plus  près  les  uns  des  autres  que  de 
5  à  6  toifes  ,  &  qu’il  faut  au  moins  cet  efpace  ,  pour  que  les 
racines  d’un  grand  Chêne  puiffent  lui  fournir  la  quantité  de 
nourriture  qui  lui  eft  néceffaire  ,  on  en  concluroit  que  ,  quand 
on  veut  femer  de  grands  bois,  il  faut  répandre  la  femence 
fort  clair  ,  &  qu’il  feroit  fuffifant  de  mettre  un  Gland  ,  une 
Châtaigne  ,  en  un  mot,  une  femence  d’arbre  de  4  en  4  toifes. 
Le  furplus  ,  diroit-on ,  ne  ferviroit  qu’à  épuifer  la  terre  3  car 
il  faut  que  cette  multitude  d’arbres  ,  qui  doivent  périr  dans 
la  fuite,  s’approprient  de  la  nourriture  utile  à  ce  petit  nom¬ 
bre  d’arbres  qui  doivent  parvenir  à  la  grandeur  de  la  futaie® 
Malgré  ce raifonnement,  qui  paroîtfi  bien  fondé,  nouspen- 
fons  que  même  dans  la  circonftance  où  l’on  feme  pour  for¬ 
mer  une  futaie,  il  faut  femer  fort  épais  ,  non-feulement  pour 
facrifler  de  la  femence  aux  accidents  ,  mais  encore  parce 
qu’il  eft  de  fait  qu’un  Semis  ne  fait  que  languir ,  jufqu’à  ce 
que  les  petits  arbres  foient  parvenus  à  étouffer  l’herbe  qui 
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croît  à  leurs  pieds  :  or  plus  il  y  a  de  plant ,  plutôt  l'herbe 
eft  étouffée;  c’eft  alors  néanmoins  que  les  aibres  fe  mon¬ 
trent  très-vigoureux  :  ainfi  nous  fommes  dans  lufage  de  ne 
point  épargner  la  femence  ;  car  nous  répandons  24  boif- 
féaux  de  Gland  par  arpent  de  ico  perches  à  la  mefure  de  22 
pieds  mais  quand  les  jeunes  arbres  s’incommodent,  pour 
être  trop  près  les  uns  des  autres ,  nous  les  faifons  éclaircir  , 
en  faifant  couper  les  plus  foibles  ,  ou  ceux  dont  les  efpeces 
font  d’une  moindre  valeur  ,  ce  qui  donne  un  petit  profit , 
comme  nous  l’expliquerons  dans  la  fuite.  Ainfi  tous  les  10 
ou  1 2  ans  ,  on  pourra  faire  ,  par  forme  d’éclairciffement , 
des  abattis  qui  deviendront  toujours  de  plus  en  plus  avanta¬ 
geux  aux  Propriétaires.  Comme  je  me  propofe  d’examiner 
fort  en  détail  ce  qui  regarde  les  grands  Semis  ,  je  me  borne¬ 
rai  préfentement  à  parler  à  fond  des  Semis  qu’on  fait  en 
petit,  pour  fe  procurer  le  plant  qu’on  doit  élever  en  Pé¬ 
pinière. 

Ces  Semis  devant  fournir  une  très  -  grande  quantité  de 
plant  dans  un  petit  elpace ,  on  peut  les  faire  dans  un  quarré 
de  Potager ,  ou ,  fi  on  n’en  a  pas  à  fa  difpofition  ,  on  y  defti- 
nera  une  portion  de  terre  allez  bonne  par  elle-même ,  pour 
qu’on  ne  foit  pas  obligé  de  l’améliorer  par  des  fumiers;  non- 
feulement  parce  que  les  racines  qui  croiffent  dans  le  fu¬ 
mier ,  font  toujours  mal  conditionnées,  mais  encore  parce 
que  les  terres  très  -  fumées  font  ordinairement  remplies  de 
ces  gros  vers  blancs  qui  fe  nourriffent  de  l’écorce  des  raci¬ 
nes  ,  &  font  périr  les  arbres.  Si  d’ailleurs  on  eft  prévenu 
que  les  femences  réuffiffent  beaucoup  mieux  dans  les  terres 
légères  ,  que  dans  les  terres  fortes  ,  on  conviendra  qu’il 
feroit  plus  à  propos  de  mêler  du  fable  avec  la  terre  qu’on 
deftine  à  ces  Semis,  que  de  chercher  à  les  engraiffer;  & 
que  fi  on  eft  maître  de  choifir  entre  des  terres  de  différente 
qualité  ,  il  faudra  donner  la  préférence ,  pour  cet  objet ,  à  une 
terre  légère ,  &  non  à  une  terre  forte ,  quoique  les  racines 
foient  toujours  mieux  conditionnées  dans  les  terres  fortes  , 
que  dans  celles  qui  font  légères.  Au  relie,  chacun  eft  maître 
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d'employer  tel  terrein  qu’il  aura  à  fa  difpofition ,  de  quelque 
qualité  qu’il  foit  ;  mais  un  bon  Cultivateur  évitera ,  fans 
doute  ,  de  placer  fon  Semis  dans  un  terrein  humide  &  fort 
gras  ;  il  défoncera  fa  terre  d'un  pied  &  demi  ,  ou  de  deux 
pieds  de  profondeur,  &  la  préparera  par  plufieurs  bons 
labours  faits  dans  le  temps  que  la  terre  ne  fera  point  trop 
humide  ,  afin  qu'elle  devienne  auffi  meuble  qu'une  terre 
deftinée  à  porter  du  chanvre. 

Art.  X  V  1 1 L  Application  des  \ Principes ,  établis 
dans  V Article  précédent ,  aux  gro'ffes  Semences  : 
telles  que  les  Noix ,  les  Glands ,  les  Châtaignes ,  &c« 

Si  les  Semences  qu’on  fe  propofe  de  mettre  en  terre 
font  groffes ,  telles  que  font  les  Noix ,  les  Glands  ,  les 
Châtaignes  ,  les  Marrons ,  nous  fuppofons  qu'on  les  aura 
d’abord  fait  germer  dans  le  fable ,  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut  :  on  coupera  la  radicule  &  après  avoir  tracé  des 
raies  au  cordeau  ,  à  2  pieds  les  unes  des  autres,  on  y  plan¬ 
tera  à  la  cheville  les  femences ,  aulli  à  2  pieds  les  unes  des 
autres  dans  le  fens  des  rangées  ,  ne  les  enfonçant  en  terre 
que  de  deux  ou  trois  pouces  ;  au  moyen  de  cette  manoeuvre 
elles  peuvent  être  tout  d’un  coup  mifes  en  Pépinière,  ou 
on  les  cultivera ,  comme  nous  l’expliquerons  dans  un  autre 
Chapitre.  Mais  fi  on  n’avoit  pas  pu  rogner  leur  pivot  avant 
de  les  mettre  en  terre ,  il  faudroit  les  arracher  la  fécondé 
année ,  comme  les  femences  fines  dont  nous  allons  parler* 
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Art.  XIX.  Application  des  mêmes  principes  aux 
Semences  de  moyenne  grojj'eur  •  telles  que  celles  de 
Charme ,  de  Hêtre  ,  d’ Erable  ,  de  Frêne  ,  de  Nlèri- 
fier,  de  Poirier ,  d’ Epine-blanche ,  P  ms ,  Houx,  ôc. 

Si  les  femences  font  moins  greffes  >  comme  font  les  pé¬ 
pins  de  Poires  &  de  Pommes  >  les  femences  du  Frêne ,  du 
Charme  ^  &c  ;  nous  fuppofons  qu’on  leur  aura  fait  palfer 
Phiver  dans  du  fable  ou  de  la  terre  ,  fuivant  la  difpofition 
plus  ou  moins  grande  que  ces  femences  ont  à  germer. 

On  les  mettra  en  terre  ^  au  mois  de  Mars  >  lorfque  les 
grandes  gelées  feront  palfées  ;  &  alors  on  fera  y  dans  le  champ 
préparé  pour  recevoir  ces  femences  ,  des  rigoles  de  deux  à 
trois  pouces  de  profondeur ,  ôc  éloignées  les  unes  des  autres 
de  4  à  y  pouces.  On  femera  pêle-mêle  ^  dans  ces  rigoles  9 
les  femences  &  le  fable  >  ou  la  terre  avec  laquelle  on  les 
avoit  mêlées.  On  recouvrira  le  tout  de  fépailfeur  d’un  pouce 
de  fumier  de  vieille  tuudicj  de  marc  de  radin  5  de  terreau  de 
feuilles  pourries  >  ou  de  vieux  fumier  de  Pigeon  :1a  troifieme 
année  on  arrachera  ces  arbres  pour  couper  leur  pivot ^  &  les 
replanter  en  Pépinière. 

A  RT.  XX.  Application  des  memes  principes  aux 
Semences  très-fines  ;  telles  que  celles  du  Bouleau  3  du 
Sapin ,  de  l  Orme ,  du  Thuya ,  du  Cyprès  >  Ôc. 

Quand  les  femences  feront  très-fines ,  &  telles  ,  par 
'exemple  j  que  celles  du  Bouleau  ,  du  Sapin  y  &c?  on  les  ré¬ 
pandra  pêle-mêle  avec  du  fable  fur  la  fuperficie  de  la  terre  ; 
&  après  y  avoir  donné  un  coup  de  rateau ,  on  les  recouvrira 
de  Fépailfeur  d’un  travers  de  doigt  >  de  quelque  terreau  lé¬ 
ger.  Si  nous  recommandons  de  recouvrir  la  terre  de  quelque 
terreau ,  c’ell  moins  pour  lui  fournir  de  la  fubftance  ^  que 
pour  mettre  au-deflus  des  femences  une  terre  légère  qui  ne 
forme  point  d’obflacle  à  lafortie  des  tiges  ;  &  pour  empê- 
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-  cher  que  la  fuperficie  de  la  terre  11e  fe  batte  par  les  pluies 
&  les  arrofements  ,  ni  quelle  ne  fe  durciffe  ,  lorfque  le  foleil 
&  le  vent  la  deffechent  ;  car  ,  comme  nous  F  avons  dit  ,  il  fe 
forme  fouvent,  à  la  fuperficie  delà  terre,  une  croûte  dure 
que  les  jeunes  tiges  ne  peuvent  percer,  &  contre  laquelle  les 
tiges  trop  tendres  fe  meurtriffent ,  quand  elles  font  agitées 
par  le  vent. 

Les  femences  d’Orme  doivent  être  traitées  comme  celles 
qui  font  fort  fines  ;  mais  il  faut  les  répandre  aufïi-tôt  qu’elles 
font  tombées  des  arbres  :  c’efi  la  feule  femence  de  grands 
arbres  qui  mûriffe  d’affez  bonne  heure  au  printemps ,  pour 
être  femée  fur  le  champ,  &  qui  leve  dans  l’année  même. 

Comme  ces  fortes  de  Semis  font  de  peu  d’étendue ,  011 
aura  foin  de  les  farder ,  en  prenant  garde  de  ne  pas  arra¬ 
cher  les  arbres  avec  les  mauvaifes  herbes  :  on  les  arrofera 
dans  des  temps  de  féchereffe.  Ces  jeunes  arbres  feront  en¬ 
core  bien  foibles  à  l’entrée  de  l’hiver,  ainfi  il  fera  fouvent  à 
propos  de  les  défendre  des  grandes  gelées  ,  en  les  couvrant 
avec  de  la  litiere  D  ou  encore  mieux  avec  des  feuilles  :  on 
ôtera  cette  couverture  auffi-tôt  après  que  les  grandes  gelées* 
feront  paffées.  L’automne  de  la  fécondé  ou  de  la  troifleme 
année  ,  on  arrachera  ces  petits  arbres  pour  couper  leur  racine 
pivotante ,  &  les  replanter  à  4  pouces  les  uns  des  autres  3 
dans  des  rigoles  éloignées  les  unes  des  autres  d’un  pied  fie 
demi,  afin  de  pouvoir  donner  à  la  terre  de  petits  labours. 
Enfin  quand  ces  arbres  auront  relié  trois  ans  dans  cette  po^ 
fition  ,  ils  feront  allez  forts  pour  être  mis  en  pépinière. 

Fin  du  fécond  Livre,  * 
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Explication  des  Figures  des  Planches  /, 
II ,  III  SG  IV,  qui  ont  rapport  aux  deux 
premiers  Livres  de  cet  Ouvrage. 

Planche  I. 

jL  a  Figure  i  repréfente  une  longue  tarriere  qui  fe  ter- 
mine  en  cuiller ,  &  dont  l’ufage  eft  de  fonder  la  qualité  des  ter¬ 
res  à  la  profondeur  d’environ  4  ou  6  pieds.  (Livre L  Chap .  I.) 

CD,  manche  de  bois  qui  fert  à  faire  tourner  cette  tarriere  :  il  a  envi¬ 
ron  y  pieds  de  longueur  ,  &  il  efl  ajfeq  menu  aux  extrémités  C  &  D  pour 
que  les  Ouvriers  puijfent  Pempoigner  facilement. 

A ,  tige  de  fer  de  12  a  14  lignes  en  quarré ,  &  de  2  pieds  &  demi  à  3 
pieds  de  longueur  :  elle  porte  àfon  bout  inférieur  une  mortaife  ,  dans  la¬ 
quelle  doit  entrer  le  tenon  qui  efl  à  Vextrémité  B  de  la  piece  B  F. 

B  F  ,  tige  ou  meche  de  fer  femblable  à  la  précédente  :  elle  porte  en  B  un 
tenon  qui  entre ,  £r  qui  cjl  afjujctti  avec  une  clavette  dans  la  mortaife  de 
la  piece  A. 

A  Vextrémité  ¥  de  la  meche  B  F  ,  efl  une  cuiller  bien  acérée. 

E  ,  caijfe  dans  laquelle  on  met  des  pierres  pour  charger  la  tarriere. 

Il  eft  bon  d’être  pourvu  de  plufieurs  pièces  femblables  à 
la  meche  B  F ,  les  unes  plus  courtes  >  &  les  autres  plus  lon¬ 
gues  5  pour  commencer  avec  plus  de  facilité  les  trous  que 
l’on  fait  en  terre. 

O11  conçoit  qu’en  tournant  le  manche  CD  5  la  cuiller  F 
entre  dans  la  terre  >  ôc  qu’elle  s’en  remplit  ;  enfuite  ^  en  la 
retirant ,  elle  apporte  une  certaine  quantité  de  la  terre  où 
elle  a  fini  de  percer  :  c’eft  par  ce  moyen  que  l’on  peut  voir  ^ 
par  exemple  >  que  la  terre  noire  s’étend  à  2  pieds  de  profon¬ 
deur  ;  qu’on  trouve  enfuite  un  lit  de  gravier ,  fous  lequel  eft 
un  lit  de  glaife  ou  d’autre  terre  ,  puis  un  banc  de  pierre  qui 
arrête  la  tarriere. 

La  Figure  2  repréfente  la  coupe  d’un  terrein  :  elle  peut 
donner  une  idée  de  la  difpofition  des  différentes  couches  de 
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terre  qu’on  apperçoit  lorfque  l’on  fait  des  fouilles  en  difîe« 
rents  endroits  d’un  champ.  (  Livre  L  Chap .  L  ) 

A  ,  première  couche  de  terre  ,  ér  qui  efl  la  plus  fertile, 

B  ,  couche  de  fable . 

C  ,  couche  de  gravier» 

D  ,  couche  d’ argille, 

E  ,  banc  de  pierre  de  carrière. 

Il  arrive  quelquefois  que  fous  la  couche  A  on  trouve  une 
couche  de  gravier  C ^  ou  une  couche  de  glaife  D ,  ou  un 
banc  j  tantôt  de  tuf^  tantôt  de  pierre  ^  ôc  d’autres  fois  de 
craie  ^  &c. 

Ces  lits  font  quelquefois  d’une  égale  épaiffeur  dans  toute 
leur  étendue  5  mais  auffi  ils  fe  trouvent  fouvent  plus  minces 
dans  certains  endroits  que  dans  d’autres. 

La  Figure  J  repréfente  une  groffe  montagne  qu’on  fuppofe 
quarrée  :  fabafe  eft  repréfentée  par  le  parallélogramme  de  la 
Figure  4  ;  mais  on  fuppofe  de  plus  que  chaque  face  regarde 
un  des  points  cardinaux.  (  Livre  L  Chap *  IL  ) 

A  regarde  le  Midic 
B  regarde  le  Nord • 

C  le  Levant • 

D  le  Couchant . 

Cette  fuppofition  efl:  fort  commode  pour  faire  concevoir 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  fécond  Chapitre  fur  les  avan¬ 
tages  &  les  défauts  des  différentes  expofitions. 

La  Figure  $  repréfente  un  têtard  de  faule  :  elle  donne  l’i¬ 
dée  de  la  forme  que  prennent  les  arbres  qu’on  a  coutume 
d’étêter.  (  Livre  IL  Chap .  IL  ) 

A  5  le  tronc . 

B  ,  groffeur  qui  fe  forme  à  V extrémité fupérieure  du  tronc  :  c’efl  de  cettt 
groffeur  ,  quon  compare  à  une  tête  3  que  ces  arbres  ont  pris  le  nom  de  têtards , 
D  ,  branches  qui  partent  de  cette  tête  ;  on  les  coupe  pour  en  faire  de  groffe  s 
boutures ,  qu’on  nomme  des  plançons  ou plantards . 

Figure  6 ,  botte  de  plantards  >  ou  perches  de  faule  liée# 
avec  des  h  arts  C.  (  Livre  IL  Chap »  IL  ) 
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Figure  7 ,  un  plantard  >  dont  ^  eft  le  petit  bout  &  B  le  gros 
bout  ?  apointi  de  façon  qu’on  a  laide  d’un  côté  l’écorce 
adhérente  au  bois  jufqu’à  l’extrémité  du  plantard.  (  Livre  IL 
Chap .  IL  ) 

Figure  8  y  cheville  de  fer  ou  de  bois  dur  ferrée  par  le  bout 
inférieur  :  elle  fert  à  faire  les  trous  dans  lefquels  on  met  les 
plantards.  (  Ibid .  ) 

A  ,  Cette  cheville  enfoncée  en  partie  dans  la  terre . 

B  ,  Maillet  avec  lequel  on  frappe  fur  cette  cheville  pour  la  faire  entrer 
dans  le  terrein . 

Planche  IL 

Figure  p  y  plantard  enfoncé  dans  le  terrein.  (  Ibid.  ) 

Figure  io  y  le  même  plantard  auprès  duquel  on  a  fait  un 
fofTéj  comme  cela  fe  pratique  quand  les  plantards  font  mis  en 
terre  fur  une  file.  (  Ibid .  ) 

A  ,  fond  du  fojfé. 

B  ,  terre  tirée  de  ce  fojfé ,  &  qui  chauffe  le  pied  du  plantard . 

C  ,  le  plantard. 

Les  Figures  1 1  &  1 1  repréfentent  deux  plantards  y  l’un 
de  Saule  &  l’autre  de  Peuplier  y  fuppofés  plantés  en  quin¬ 
conce  :  en  ce  cas ,  le  folié  A  eft  entre-deux  ^  &  la  moitié  de. 
la  terre  B  eft  jettée  du  côté  du  plantard  de  Saule  C  y  &  l’autre 
moitié  j  du  côté  du  plantard  de  Peuplier  D.  (  Ibid.  ) 

Comme  on  ne  forme  pas  ordinairement  des  têtards  avec  les 
Peupliers  ^  on  ne  les  étête  pas  ;  mais  en  les  plantant  on 
leur  laiffe  feulement  quelques  branches  y  comme  dans  la 
Figure  If. 

La  Fig  ure  i  2  eft  un  plantard  de  Saule  qu’on  fuppofe  planté 
dans  un  terrein  marécageux  &  fujet  à  être  inondé.  (  Ibid.  ) 

A  5  terrein  marécageux , 

B  ,  le  plantard. 

C  ,  hutte  de  terre  rapportée  à  fon  pied . 

Sans  cette  butte  y  le  Saule  pourriroit  en  peu  de  temps* 
Les  Saules  y  en  cet  éta ty  font  fujets  à  être  renverfés  par  le 
V^nt  y  &  ils  ne  réuftiiTent  jamais  aufli  bien  que  ceux 


qui  font 
plantés 
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plantas  dans  un  terrein  plus  folide  :  ainfi  les  foliés  font  pré¬ 
férables  aux  buttes  de  terre  rapportée. 

La  Figure  14  repréfente  des  boutures  de  Marceau  ou  de 
Sureau ,  qu’on  emploie  ordinairement  à  faire  des  clôtures. 
(  Liv.  II.  Ckap.  IL  Art.  3.  ) 

A ,  foffé.  =  B ,  terre  du  fojfé  qui  réchauffé  les  boutures , 

C  ,  les  boutures . 

La  Figure  i  f  repréfente  des  boutures  d’ofier*  telles  que 
les  Vignerons  les  plantent  au  bord  de  leurs  Vignes,  (  Ibid* 
Art.  4.  )  . 

Figure  16  y  branche  d’ofier  propre  à  faire  une  bouture  : 
quand  elle  a  été  plantée  /on  en  coupe  le  bout  en  A .  (  Ibid .  ) 
Figure  ij,  fouche  d’ofier  telle  quon  en  voit  au  bord  des 
Vignes.  (Ibid.  ) 

A ,  tronc  qui  rda  que  io  à  12  pouces  de  hauteur . 

B  ,  branches  ou  ojïers  qui  partent  de  la  tête  C  du  tronc . 


Figure  18  3  champ  planté  en  ofiers  pour  les  Vannier^ 
(  Ibid.  ) 

Planche  1  I  L 


La  Figure  19  fertàfaire  comprendre  la  maniéré  de  mul¬ 
tiplier  les  Aunes  par  des  marcottes.  (  Ibid .  Ch.  III.  Art .  1.  } 

A  3  grojfe  fouche  à!  Aune ,  garnie  de  racines  quelle  jette  dans  le  terrein ; 

B ,  jets  que  cette  fouche  a  produits. 

C,  ligne  ponctuée  qui  défigne  de  quelle  épaijfeur  il  faut  couvrir  de  terre 
cette  fouche. 

D ,  nouvelles  racines  que  les  jets  enterrés  ont  produits . 

E  3  marcotte  enracinée  ?  &  en  état  d’être  replantée. 

La  Figure  2  o  fait  voir  une  mere  de  Tilleul.  (  Ibid.  An.  1.  ) 

A  3  tronc  d’un  gros  Tilleul  qu’on  a  abattu  prefque  à  rafe-terre . 

B  3  jets  que  cette  fouche  a  produite. 

C,  ligne  ponEluée  qui  indique  V  épaijfeur  de  terre  dont  cette  fouche  doit 
être  couverte. 

D  ,  racines  que  les  jets  ont  produits. 

E ,  jet  garni  de  racines ,  &  en  état  dé  être  replanté . 
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Les  Figures  11  &  11  indiquent  comment  on  petit  tirer 
des  boutures  d’arbres  qui  ont  peu  de  groffeur.  (  Liv.  IL 
Chap .  1IL  Art.  f.) 

A  ,  Platane  abattu  à  1  pied  &  demi  ou  2  pieds  du  terrein. 

B  y  jets  que  cette  tige  a  produite. 

C  ,  fojfe  creufée  pour  y  renverfer  la  tige  &  les  branches  de  V arbre  B. 

D  ,  branches  quon  a  courbées  avant  de  remplir  la  fojfe  ,  pour  que  leur 
extrémité puiffe J'ortir  hors  de  la  terre. 

La  Figure  1 3  repréfente  un  arbre  dont  on  a  tiré  hors  de 
terre  une  racine  :  elle  fait  voir  comment  les  furgeons  ou  les 
drageons  partent  des  racines.  (  Ibid.  Chap .  IV.  ) 

A  y  tronc  de  l'arbre. 

B ,  racine  tirée  de  terre. 

C ,  les  furgeons  qui  s'élèvent  des  racines. 

Figure  l/j  y  un  furgeon  C  implanté  fur  le  bout  d'une  groffe 
racine  D  :  dans  ce  cas,  la  reprife  de  ce  furgeon  eft  douteufe. 
(  Ibid.  ) 

i  Figure  1  J  ,  autre  furgeon  C  implanté  fur  le  tronçon  D  d’une 
groffe  racine,  d’où  il  part  quelques  menues  racines  E  :  la  re¬ 
prife  de  ce  furgeon  eft  plus  fure.  (  Ibid.  ) 

Figure  1  6  ,  autre  furgeon  C  pourvu  de  racines  E  qui  lui 
font  propres  ;  D  eft  le  tronçon  de  la  groffe  racine  qui  l’a  pro¬ 
duit  :  £,  petites  racines  qui  appartiennent  à  ce  furgeon  :  la 
reprife  de  ces  arbres  eft  aliurée  ;  &  quand  les  racines  E  fe 
trouvent  un  peu  fortes  ,  on  fera  bien  de  retrancher  le  tron¬ 
çon  D  de  la  groffe  racine.  (  Ibid.  ) 

La  Figure  27  fert  à  faire  voir  le  renflement  qui  vient  quel¬ 
quefois  aux  racines  des  furgeons  qu’011  plante  dans  l’état  des 
Figures  l/j  &  1 J.  Ce  renflement,  qu'on  nomme  la  noix  , 
empêche  les  arbres  de  faire  des  progrès  confidérables.  (  Ibid. } 

A ,  le  furgeon.  =  B ,  la  noix. 

Les  Figures  18  &  19  font  voir  de  quelle  maniéré  nous 
avons  procédé  pour  avoir  quantité  d’Ormes  bons  à  replanter 
en  avenues  ,  en  profitant  des  furgeons  que  ces  arbres  pouffent 
en  grand  nombre.  (  Ibid .  Chap.  IV.  Art.  I.  ) 
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A ,  troncs  de  gros  Ormes  qui  étoient  hors  de  notre  parc* 

B  ,  muraille  de  ce  parc, 

C  ,  racines  des  gros  Ormes  A.  * 

D  3furgeons  qui  ont  été  produits  dans  le  parc  par  les  racines  qui  av  oient 
traverfé  la  muraille  B. 

La  Figure  J  o  fert  à  faire  comprendre  comment  on  peut 
former  une  Ormoie  dans  un  champ  où  Ton  a  arraché  de  gros 
Ormes.  (  Liv,  IL  Chap,  IV An.  i,  ) 

A  ,  troncs  des  gros  Ormes  abattus  ;  ou  troncs  des  Ormes  arrachés. 

B  ,  fojjés  dont  le  terrein  efl  entrecoupé, 

C  ,  furgeons  qui  pouffent  de  tous  côtés  ,  &  principalement  des  bords  des 

Més- 

La  Figure  -J  I  efl:  une  racine  d ’Evonimoïdes ,  qui  a  été  tirée 
de  terre  pour  être  replantée  dans  un  endroit  où  elle  a  pouffé 
un  jet.  (Ibid,  An,  2.)  1 

La  Figure  31*  repréfente  une  bouture  qui  a  été  enterrée 
jufqu’à  la  ligne  ponêtuée  EE  :  les  racines  A  y  qui  font  forties 
d’entre  le  bois  &  l’écorce  ,  s’enfoncent  en  terre  ,  comme  les 
racines  en  pivot  qui  fortent  des  femences  :  les  racines  B  qui 
fortent  des  côtés  de  la  bouture,  s’étendent  horizontalement: 
le  jet  C,  qui  fort  d’entre  le  bois  &  l’écorce,  s’élève  droit  ;  &  le 
jetD  quieftforti  de  l’écorce,  prend  une  direction  horizontale* 
(  Ibid,  ) 

Planche  IV. 

Figure  3  2  ,  jeune  Chêne  auquel  011  n’a  point  coupé  la  ra¬ 
dicule  ,  &  qui  a  produit  un  long  pivot.  (  Ibid,  Art \  <p.  ) 

A ,  tige. 

B ,  le  pivot, 

C  ,  petites  racines  latérales. 

Un  pareil  Chêne,  quand  on  le  tranfplante }  reprend  diffici¬ 
lement. 

La  Figure  repréfente  une  noix  germé  e ,  c5efl>à-dire, 
qui  a  pouffé  fa  radicule.  (  Ibid.  ) 

A  ,  lobes  de  la  noix. 

B  ,  naiffance  de  la  plume ,  ou  de  la  nouvelle  tige • 

C,  la  radicule. 

D  ,  point  ou  Von  peut  couper  ou  rompre  cette  radicule  ,  pour  empêcher 
quelle  ne  forme  un  pivot .  R  ij 

'  ;  -i 
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La  Figure  34  fait  voir  un  Gland  qui  a  pouffé  fa  radicule, 

(  Liv.  IL  Chap .  IV \  Art . 

A  ,  corps  du  Gland .  =  B  ,  radicule . 

C  ,  point  où  Von  peut  rompre  cette  radicule  avant  de  mettre  le  Gland  dans 
la  Pépinière . 

Figure  33,  Chêne  auquel  on  a  coupé  le  pivot  >  &  quia 
produit  de  vigoureufes  racines  latérales  :  cet  arbre  repren¬ 
dra  aifément.  (  Ibid .  ) 

A  ,  tige.  =  B  ,  pivot  qui  a  été  coupé.  =  C  ,  racines  latérales. 

La  Figure  3  6  repréfente  un  arbre  qui  a  été  femé  dans  une 
bonne  terre  qui  n’a  pas  beaucoup  d’épailfeur  :  le  lit  inférieur 
n’étant  pas  perméable  aux  racines  y  le  pivot  de  cet  arbre  n’a 
pas  pu  s’allonger  ;  mais  il  en  eft  forti  des  racines  latérales. 
(  Ibid.  Chap.  VL  Art.  II.  ) 

A,  tige.  =  B  ,  pivot. 

C ,  banc  dur  que  le  pivot  n’a  pu  pénétrer. 

D,  racines  latérales. 

La  Figure  3  7  repréfente  un  Semis  ,  dans  lequel  les  arbres 
font  levés  très -épais.  (  Ibid.  Art.  1.) 

A ,  tige.  =  B  ?  pivot  quon  rogne  en  C  avant  de  le  replanter. 

Figure  3  8  y  on  y  voit  les  arbres  du  Semis  de  la  Figure  37 
qui  ont  été  piqués  à  la  cheville  y  après  qu’on  leur  a  eu  coupe 
le  pivot  en  C.  (  Ibid.  ) 

A  ,  tige  qui  a  déjà  fait  du  progrès. 

D  ,  racines  latérales  qui  ont  également  fait  du  progrès  ,  parce  quon  a 
coupé  le  pivot  en  C  ,  fans  quoi  il  fe  feroit  allongé  jufqu’ en  B. 

La  Figure  3 y  fait  voir  les  arbres  de  la  Figure  38  plantés 
en  pépinière  j  pour  y  devenir  alfez  gros  pour  être  mis  aux 
places  qu’on  leur  deftine.  (  Ibid .  ) 

Figure  40 .  On  voit  par  cette  Figure  que  le  pivot  d’un  grand 
arbre  ne  peut  pas  lui  fournir  beaucoup  de  nourriture  >  parce 
que  cette  partie  eft  toujours  dans  une  terre  feche  y  &  que  les 
racines  inférieures  B  font  très-foibles  en  comparaifon  des 
racines  A  qui  font  plus  près  de  la  furface  de  la  terre.  (  Ibid . 
Art.  if.) 
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LIVRE  TROISIEME. 

JDelafaçon  d’élever  les  jeunes  Arbres  ,jufqu’â 
ce  qu’ils  f oient  en  état  d’être  plantés  au 
lieu  où.  ils  doivent  rejler. 
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INTRODUCTION. 

No  us  venons  d’expliquer  comment  on  peut  y  par  des 

Semis  ,  des  boutures  &  des  marcottes  ,  fe  procurer  une 

% 

grande  quantité  de  plant. 

On  peut  ^  à  la  vérité ,  employer  un  autre  moyen  pour  s’é¬ 
pargner  les  foins  &  la  dépenfe  d’une  première  éducation. 
Quantité  de  femences  d’arbres  lèvent  d’elles  -  mêmes  dans 
les  forêts  :  on  y  peut  chercher  le  plant  dont  on  a  b e foin  ,  ou 
plutôt  l’acheter  de  ceux  qui  en  font  commerce  y  qui  con- 
noilfent  les  différentes  efpeces  d’arbres  qu’on  leur  demande $ 
&  qui  fe  chargent  de  les  arracher. 

A  l’égard  du  petit  plant  que  l’on  deftine  pour  les  mafïifs  9 
foit  qu’il  ait  été  arraché  dans  les  bois  5  foit  qu’il  ait  été  élevé 
dans  des  Semis  ^  il  convient  ,  au  moins  pour  les  parties  aux¬ 
quelles  on  s’intéreffe  le  plus>  de  cultiver  ^  pendant  quelque 
temps  >  ces  petits  arbres  >  afin  qu’ils  foient  plus  propres  aux 
différentes  plantations  qu’on  fe  propofe  de  faire. 

Le  plant  qu’on  tire  des  Sémis  eft  trop  menu ,  même  pour 
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planter  des  maflifs,  des  paliflades  ondes  haies  :  le  plant  quon 
arrache  dans  les  forêts  a  le  même  défaut  ;  car,  comme  il  eft 
ordinairement  mal  pourvu  de  racines  ,  la  plus  grande  partie 
meurt  fi  on  ne  le  choifit  pas  menu. 

Le  plant  mal  pourvu  de  racines  >  ou  ne  reprend  pas  ,  ou 
efl:  plufieurs  années  à  languir.  Celui  qui  efl  trop  menu  refle 
long-temps  dans  cet  état  de  langueur  ;  il  périt  dans  les  mau¬ 
vais  terreins  ;  &  dans  les  bons  il  feroit  étouffé  par  l’herbe ,  fi 
on  négligeoit  de  le  cultiver  avec  foin  pendant  un  temps  con- 
fidérable,  ce  qui  devient  fort  à  charge  .Néanmoins  fi  on  ceffe 
trop  tôt  ces  cultures  ,  une  partie  du  plant  meurt ,  &  le  refle 
languit  long-temps  avant  de  faire  les  pouffes  vigoureufes 
qui  font  la  fatisfa&ion  du  Propriétaire  ;  car  nous  parlons  ici 
de  plantations  de  peu  d’étendue  ,  &  dont  on  veut  jouir 
promptement  :  nous  penferons  différemment  quand  il  fera 
queflion  de  grands  objets. 

Ce  que  je  viens  de  dire  efl  fondé  fur  nos  expériences  ;  & 
ce  n’eft  qu’après  des  épreuves  plufieurs  fois  répétées  ,  que 
nous  avons  pris  le  parti  de  n’employer,  pour  la  plus  grande 
partie  de  nos  plantations  ,  que  des  arbres  que  nous  avions 
cultivés  pendant  quelques  années  en  Pépinière  ,  non-feule¬ 
ment  à  l’égard  des  arbres  de  tige  pour  faire  des  allées  ,  des 
quinconces  ôe  des  avenues ,  mais  même  pour  les  petits  ar¬ 
bres  qui  étoient  deflinés  à  former  des  haies  ,  des  paliflades  , 
ou  dont  nous  devions  remplir  des  maflifs. 

Je  fais  que  quelques-uns  prétendent  que,  quand  on  fe 
propofe  de  former  ou  des  quinconces ,  ou  des  allées  ,  ou  des 
avenues  ,  le  mieux  feroit  de  femer  un  Maron,  une  Noix ? 
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i!  une  Châtaigne  ,  un  Gland  aux  places  mêmes  où  l’on  déliré 
;  d’avoir  de  grands  arbres.  Je  conviens  que  nous  avons  éle- 
!  vé  de  cette  maniéré  une  allée  de  Pins  ?  &  avec  fuccès  9 
n  mais  il  faut  dire  auffi  que  c’étoit  dans  un  parc  fermé  >  &  nous 
n’avons  employé  cette  méthode  y  que  parce  qu’il  n’eff  pas 
:  polïible  de  tranfplanter  avec  fuccès  de  grands  Pins  ;  mais 
bien  des  raifons  doivent  détourner  de  la  pratiquer  pour  les 
autres  efpeces  d’arbres.  O11  feroit  fept  ou  huit  ans  à  les  culti¬ 
ver  avant  qu’ils  fuffént  en  état  de  faire  le  même  effet  que  ceux 
qu  on  tire  des  Pépinières  :  d’ailleurs  ^  comment  parvenir  à 
garantir  ces  jeunes  arbres  des  accidents  ou  ils  feroient  expo- 
fés  ?  Les  voies  publiques  doivent  être  ouvertes  ^  non -feule- 
1  ment  aux  Voyageurs  ^  mais  encore  à  toutes  fortes  de  voi¬ 
tures  ,  &  aux  troupeaux  de  toute  efpece  de  bétail  ;  il  feroit 
;  contraire  au  bien  public  d’interdire  au  bétail  l’entrée  des 
champs  qui  peuvent  fournir  leur  pâture.  Il  eft  donc  impra- 
tiquable  de  femer  des  allées  >  à  moins  que  ce  ne  foit  dans 
des  lieux  fermés  ^  inacceffibles  au  bétail ,  &  à  couvert  de 
l’infulte  des  Voyageurs.  Il  faut  néceffairement  les  planter 
avec  de  grands  arbres  ;  &  le  feul  moyen  de  s’en  procurer  qui 
aient  de  belles  tiges  &  de  bonnes  racines  P  eft  de  les  élever 
:  en  pépinière» 
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CHAPITRE  PREMIER. 

*  *  ^ 

Des  Pépinières. 

U  ne  Pépinière  eft  un  lieu  où  l’on  plante  de  petits  ar- 
bres  les  uns  près  des  autres  ,  pour  en  rendre  la  culture  ,  &  , 
pour  ainfi  dire  ,  l’éducation  plus  aifée  &  moins  difpendieufe; 
car  il  en  coûte  moins  pour  bien  cultiver  un  arpent  planté  en 
Pépinière  ,  que  toute  autre  piece  de  terre  neuf  fois  plus 
grande.  La  différence  eft  néanmoins  encore  plus  confidéra- 
ble  :  car  en  fuppofant  que  dans  une  Pépinière  de  l’étendue 
d’un  arpent,  plantée  de  petits  plants  que  l’on  deftineroit  pour 
les  maffifs  ,  les  paliffades  ,  &c  ,  on  y  ait  mis  les  arbres  à  un 
pied  les  uns  des  autres;  comme  l’arpent ,  fuivant  l’Ordon¬ 
nance  des  Eaux  &  Forêts  ,  doit  avoir  ioo  perches  quarrées  * 
de  22  pieds  de  longueur,  l’arpent  de  Pépinière  contiendra 
48400  arbres  ;  &  cet  arpent  fuffira  pour  planter  neuf  arpents 
de  maffifs  ,  dans  lefquels  les  arbres  feroient  mis  à  peu  près  à 
3  pieds  les  uns  des  autres  ;  &  fi  l’on  emploie  du  même  plant 
pour  former  une  paliffade ,  ou  une  haie ,  en  le  plantant  à  3 
pouces  l’un  de  l’autre  ,  les  48400  pieds  que  fournira  cet  ar¬ 
pent  de  Pépinière  ,  fuffiront  pour  former  plus  de  2000  toifes 
de  longueur  ;  &  même  beaucoup  davantage  fi  ,  le  plant  étant 
plus  fort ,  on  met  4  pouces  de  diftance  d’un  pied  d’arbre  à 
un  autre. 

Si ,  dans  une  Pépinière  deftinée  à  élever  des  arbres  de 
tige  pour  planter  en  quinconce  ou  en  avenue ,  on  met  les 
arbres  à  3  pieds  les  uns  des  autres  ,  ce  qui  eft  plus  que  fuffi- 
fant  ,  l’arpent  de  Pépinière  contiendra  plus  de  5000  pieds 
d’arbres  ;  &  comme  on  doit  mettre  pour  les  avenues  30  pieds 
de  diftance  d’un  arbre  à  un  autre  ,  on  aura  de  quoi  planter  un 
filet  d’arbres  de  2j  mille  toifes  de  longueur.  Les  Jardiniers 
tirent  un  profit  bien  plus  confidérable  de  leurs  Pépinières  y 
parce  qu’ils  ne  mettent  gueres  que  2  pieds  d’intervalle  entre 
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les  arbres  qu’ils  élevent  pour  former  des  arbres  de  tige.  On 
conçoit  y  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu’il  y  a  une 
bien  plus  grande  économie  à  cultiver  une  Pépinière  y  qu’à 
cultiver  des  arbres  mis  en  place  9  &  qui  occuperaient  né- 
ceffairement  un  bien  plus  grand  terrein.  Ajoutons  à  cela  9 
que  la  tige  des  arbres  raffemblés  en  Pépinière  y  fe  dirige 
d’elle-même  y  &  beaucoup  mieux  que  celle  des  arbres  qui 
fe  trouvent  ifolés. 

Mon  delTein  étant  d’expliquer  avec  ordre  tout  ce  qui  re¬ 
garde  les  Pépinières  d’arbres  champêtres  y  je  parlerai  dans 
autant  d’Articles  particuliers  du  choix  du  terrein  où  l’on 
doit  établir  les^  Pépinières  ;  comment  on  doit  planter  & 
cultiver  les  arbres  qu’on  y  veut  élever  y  d’abord  pour  les  pe¬ 
tits  arbres  qu’on  doit  planter  en  paliffades  y  en  haies  y  ou 
dans  les  maffifs;  enfuite  pour  les  arbres  de  tige  qu’on  defline 
pour  planter  en  quinconce  ou  en  avenue  :  j’infifterai  en 
premier  lieu  fur  la  néceffité  de  fe  pourvoir  de  Pépinières* 


Article  I.  Qu  il  ejl  nécefjaire  dé  avoir  des  P  épi- 
nieres  ,  quand  on  fe  propofe  de  faire  de 

grandes  Plantations . 


Nous  avons  dit  ci-deffus  que  les  arbres  ^  élevés  en  Pé¬ 
pinière  y  donnoient  beaucoup  plus  de  fatisfaâion  y  que  ceux 
qu’on  plantoit  dans  le  lieu  même  où  ils  doivent  prendre  tout 
leur  accroilfement  y  aufortir  du  Semis  ou  des  bois  où  ils  ont 
levé  naturellement.  Nous  avons  prouvé  qu’il  ne  ferait  pasr 
pratiquable  de  femer  en  place  y  des  arbres  qu’on  deftineroit 
à  former  des  avenues  ;  nous  avons  par-là  fait  fentir  la  grande 
utilité  des  Pépinières  :  mais  il  eft  à  propos  de  confidérer  en¬ 
core  ce  même  objet  fous  un  autre  point  de  vue. 

Les  perfonnes  riches  préféreront  fans  doute  d’acheter 
des  arbres  élevés  par  les  Jardiniers  ;  non  -  feulement  pour 
s’épargner  les  foins  qu’exigent  les  Semis  &  les  Pépinières  $ 
mais  encore  pour  jouir  plus  promptement  de  leurs  plan¬ 
tations* 


S. 
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Je  conviens  qu’il  eft  bien  fatisfaifant  pour  un  Propriétaire  de 
fe  procurer  y  pour  20  à  25*  fols ,  des  arbres  auiTi  grands  que 
le  feroient  au  bout  de  7  à  8  ans  ,  ceux  qu’il  auroit  femés  & 
élevés  en  Pépinière  :  c’eft  l’avantage  qu’il  y  a  à  acheter  des 
arbres  élevés  ;  mais  je  me  garderai  d’en  conclure  qu’il  faut 
renoncer  à  faire  des  Semis  >  ni  à  former  des  Pépinières. 

Un  Propriétaire  >  qui  entreprend  de  grandes  plantations  , 
s’épargnera  beaucoup  de  frais  ,  &  s’aflurera  du  fuccès  >  en 
tirant  fes  arbres  de  fes  propres  Pépinières.  Le  Jardinier  qui 
n’a  pour  but  que  de  fe  procurer  en  peu  d’années  de  beaux 
arbres ,  dont  la  vente  foit  allurée  3  fume  beaucoup  fes  Pé¬ 
pinières  ,  ou  bien  il  les  place  dans  un  terreiafort  gras  &  hu¬ 
mide  ,  dans  lequel  fes  arbres  pouffent  avec  force  ,  &  où  ils 
fe  montrent  très-beaux  ;  mais  on  verra  dans  la  fuite  que  ces 
arbres  >  avec  toute  leur  belle  apparence  ^  n’ont  pour  la  plu¬ 
part  qu’un  fuccès  médiocre  ;  &  qu’au  contraire  5  les  arbres 
qu’on  prend  dans  une  Pépinière  voifine  du  lieu  que  l’on 
doit  planter  j  réuffiffent  toujours  beaucoup  mieux  que  ceux 
qu’on  tire  de  plus  loin.  Je  fuis  en  état  de  tracer  clairement  à 
un  propriétaire  3  qui  n’a  point  de  Pépinière  ,  la  route  qu’il 
doit  fuivre  ^  en  lui  faifant  le  détail  de  ce  que  nous  avons 
pratiqué  en  pareille  circonftance. 

Comme  nous  n’avions  point  de  Pépinière  lorfque  nous 
commençâmes  à  avoir  le  goût  de  pknter  ^  nous  fûmes  obli¬ 
gés  d’acheter  des  arbres  qui  réuffirent  médiocrement  :  plu¬ 
sieurs  de  ces  arbres  ne  reprenoient  pas  /  d’autres  ne  faifoient^ 
la  première  année  ^  que  de  foibles  pouffes  ^  &  la  plûpart 
mouroient  la  fécondé  ou  la  troifieme  année  ;  ainfi  >  outre  que 
nous  éprouvions  le  défagrément  d’avoir  des  avenues  plan¬ 
tées  d’arbres  de  différents  âges  ,  nous  avions  encore  à  fup- 
porter  les  frais  d’un  achat  inutile  ,  ceux  de  la  plantation  & 
du  tranfport,  &  ils  devenoient  fort  à  charge.  Mais  comme 
nous  avions  établi  des  Pépinières  ,  ces  achats  dévoient  ceffer 
auffi-tôt  que  nos  propres  Pépinières  feroient  en  état  de 
nous  fournir  les  arbres  dont  nous  aurions  befoin  par  la  fuite. 
Ce  fut  alors  que  nos  plantations  nous  donnèrent  une  vraie 
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fatisfadion  ,  &  principalement  les  arbres  des  Pépinières  qui 
étoient  voifines  de  nos  plantations  ;  car  nous  avons  toujours 
perdu  quantité  d'arbres  lorfque  nous  les  tirions  d'une  belle 
Pépinière  que  nous  avions  formée  à  fix  lieues  du  lieu  où  ils  de* 
voient  être  plantés  :  on  verra  dans  la  fuite  que  ce  tranfport  ex- 
pofe  à  quantité  d'accidents  dont  on  ne  peut  éviter  qu'une  par¬ 
tie  >  malgré  les  précautions  qui  exigent  des  dépenfes  ,  &  qu'il 
feroit  bon  d'éviter.  Pour  tirer  parti  de  la  Pépinière  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  nous  avons  fait  arracher  tous  les 
arbres  qui  étoient  trop  menus  pour  être  plantés  en  avenues  ; 
nous  en  avons  formé  une  Pépinière  à  portée  de  nos  planta¬ 
tions  :  les  arbres  y  ont  pris  en  peu  d'années  la  groffeur  qui 
leur  manquoit  ,  &  après  avoir  été  mis  en  place  ,  ils  y  ont 
parfaitement  réufli. 

J'ajoute  ,  que  fi  on  renoncoit  à  former  des  Pépinières  ,  & 
fil'  on  préferoit  d’acheter  tous  les  arbres  dont  on  auroit  be« 
foin  ,  il  faudroit  fe  borner  à  ne  planter  que  certaines  efpeces 
que  les  Jardiniers  cultivent ,  telles  que  l'Orme  ,  le  Noyer, 
le  Tilleul  ;  car  il  n'y  a  prefque  que  ceux-là  dont  le  débit  foit 
certain  pour  eux.  Sans  le  fecours  de  nos  Pépinières,  il  nous 
auroit  été  impoffible  de  faire  des  plantations  confidérables 
avec  les  Frênes  à  fleurs,  les  Platanes  d'Orient  &  d'Occi- 
dent,  les  Cyprès  ,  les  Sapins,  les  Peupliers  de  Virginie  & 
de  Lombardie,  &c. 

Concluons  ,  que  celui  qui  fe  propofe  de  faire  de  grandes 
plantations  doit ,  en  même  temps  qu'il  acheté  des  arbres  , 
fe  former ,  pour  ne  point  perdre  de  temps ,  des  Pépinières  de 
toutes  fortes  d’efpeces  d'arbres  ,  à  portée  du  lieu  qu'il 
veut  planter ,  &  dans  un  terrein  tel  que  nous  allons  dire 
qu'il  doit  être. 


Si; 
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Art.  II.  De  la  nature  du  Terrein  qui  convient  pour 

une  Pépinière. 

O  N  A  TORT  de  croire  qu’il  faille  établir  les  Pépinières 
dans  un  mauvais  terrein  :  les  jeunes  arbres  y  languiffent  ;  leur 
écorce  devient  galeufe  ôc  chargée  de  moufle  ;  le  bois  racor¬ 
nit  ;  les  pouffesfont  foibles  ôc  tortues  y  ôc  ils  ne  pouffent  en 
terre  que  de  mauvaifes  racines.  Ces  arbres  périffent  quand 
on  les  replante  dans  de  mauvais  terreins  y  ôc  ils  font  long» 
temps  à  fe  rétablir  dans  les  bonnes  terres.  Je  parle  d’après 
ma  propre  expérience  ;  car  ayant  planté  dans  une  excel¬ 
lente  terre  des  arbres  qui  avoient  langui  dans  la  Pépinière  , 
ils  ont  été  long-temps  à  fe  rétablir  ;  ôc  ils  font  actuellement 
moins  gros  que  d’autres  arbres  de  la  même  efpece  ,  qui  font 
plus  jeunes  >  mais  qui  avoient  été  élevés  dans  un  bon  ter¬ 
rein  y  jufqu’au  temps  où  on  s’en  eft  fervi  pour  les  replanter 
dans  le  même  terrein  où  on  avoit  mis  ceux  que  je  leur 
compare. 

Malgré  cette  expérience ,  fur  l’exaditude  de  laquelle  on 
peut  compter  >  je  conviens  qu’il  faut  éviter  de  placer  une 
Pépinière  dans  un  terrein  très-fumé  ^  ou  trop  gras  &  trop 
humide  :  dans  l’un  ôc  l’autre  casses  arbres  pouffent  avec  for» 
ce  y  mais  leurs  racines  font  toujours  mal  conditionnées  ;  ôc 
fl  on  les  tranfplante  dans  un  terrein  plus  fec^  il  arrive  ^  ou 
qu’ils  périffent  dès  la  première  année  ^  ou  bien  qu’ils  y  font 
long-temps  à  prendre  de  la  vigueur.  Je  vais  confirmer  ce 
fait  par  des  expériences. 

IMous  avons  fait  une  plantation  confidérable  de  Marron¬ 
niers  d’Inde  y  ôc  une  de  Alûriers.  Ces  arbres  étoient  très* 
beaux;  mais  ils  avoient  été  élevés  dans  un  jardin  bas  y  près 
de  l’eau  y  ôc  où  la  terre  étoit  noire  ôc  légère.  Quoiqu’ils 
euffent  été  replantés  avec  beaucoup  de  foin  ôc  dans  un  bon 
fol  y  il  en  eft  mort  plus  des  trois  quarts  >  pendant  que  dans 
le  même  endroit  y  des  arbres  que  nous  avions  tirés  d’une  Pé¬ 
pinière  p  dont  le  fol  étoit  d’une  bonne  terre  franche ,  affez 
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feche ,  ont  prefque  tous  repris  ,  &  ont  pouffé  avec  force. 

Il  en  a  été  de  même  d’une  plantation  d’Ormes  moins 
étendue  :  nous  avons  été  obligés  de  la  recommencer  deux 
années  de  fuite ,  fans  que  prefque  aucun  ait  réuili  ;  parce 
que  nous  tirions  les  arbres  ,  pour  cette  plantation  ,  d’une 
terre  argilleufe  &  allez  humide  :  enfin  nous  fûmes  obligés 
d’abandonner  cette  Pépinière  dont  les  arbres  étoient  cepen¬ 
dant  fort  beaux  ,  pour  exécuter  le  même  plant  avec  des  Or¬ 
mes  que  nous  tirions  d’une  terre  franche  &  plus  feche  ;  & 
le  fuccès  a  répondu  à  nos  efpérances.  En  général  ,  nous 
avons  eu  la  même  fatisfaétion  de  toutes  les  différentes  ef- 
peces  d’arbres  ,  lorfque  nous  les  tirions  d’un  fol  de  bonne 
qualité  ,  mais  plus  fec  que  celui  où  nous  voulions  faire  nos 
plantations.  Il  faut  donc  éviter  de  placer  les  Pépinières  dans 
lin  terrein  fort  gras  &  humide,  non  plus  que  dans  une  terre 
à  Pré  voifine  de  l’eau  ;  &  ce  feroit  tomber  dans  un  excès 
contraire  ,  &  aufii  dangereux ,  que  de  les  mettre  dans  un 
terrein  trop  maigre  &  fec  ;  car  il  ne  faut  pas  fe  promettre 
un  bon  fuccès  du  fumier  qu’on  répandroit  avec  abondance 
dans  ces  fortes  de  terres  :  il  s’y  formeroit  des  vers  blancs 
qui  rongeroient  la  racine  ;  &  fi  cet  accident  n’arrivoit 
pas  ,  on  éprouveroit  que  les  racines  qui  fe  forment  dans  le 
fumier  ,  font  toujours  menues ,  foibles ,  &  mal  condition¬ 
nées.  Le  feul  moyen  de  tirer  parti  d’une  terre  médiocre,  efl: 
de  la  fouiller  à  la  profondeur  d’un  pied  &  demi ,  pour  les 
petits  arbres  deftinés  à  faire  des  palilfades ,  des  haies,  &  des 
inaffifs  ;  &  de  deux  pieds  ,  pour  les  arbres  qu’on  éleve  en 
grand,  &  qu’on  deftine  à  former  des  avenues. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  peut  être  appliqué  aux 
arbres  aquatiques ,  tels  que  les  Aunes  ,  les  Saules  ,  ôc c  ;  il 
convient  d’élever  ceux-ci  dans  un  terrein  humide. 
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Art.  III.  Des  Pépinières  où  Ton  fe propofe  d'élever 
de  petits  Arbres , pour faire  des  P  alidades 

&  des  Haies. 

Il  n  E  faut  mettre,,  dans  ces  Pépinières^  aucuns  arbres  oui 
demandent  à  être  ifolés  &  labourés  ,  tels  que  les  Marron¬ 
niers  d'Inde  &  les  Noyers.  On  trouve  dans  le  voifmage  des 
Forêts  >  au  bord  des  terres  labourées  y  &  dans  les  Vignes  9 
quantité  de  Noyers  ;  on  voit  des  Marronniers  d'Inde  dans 
les  parcs  des  Châteaux  qui  font  près  des  forêts  ;  néanmoins 
on  ne  rencontre  jamais  dans  les  ventes  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  arbres  :  ceux  que  nous  avons  plantés  dans  des  maf- 
fifs  ont  été  étouffés  par  les  autres  arbres  après  y  avoir  lan¬ 
gui  pendant  quelques  années.  Il  efl:  vrai  que  j’ai  vu  quelques 
petits  maffifs  de  Alarronniers  d'Inde  qui  fe  montroient  affez 
beaux  >  mais  c’étoit  dans  des  terreins  qui  convenoient  fin- 
guliérement  à  cette  efpece  d'arbre.  Nous  avons  eu  un  beau 
quinconce  de  Noyers;  mais  les  arbres  y  dépériffoientlorfque 
la  terre  étoit  couverte  de  gazon  ;  &  ils  auroient  totalement 
péri  ,  Il  nous  avions  négligé  de  les  faire  labourer.  Je  con- 
cluds  de  ces  Obfervations  ,  que  comme  les  Noyers  &  les 
Marronniers  d'Inde ,  qui  fe  plaifent  au  bord  des  terres  la¬ 
bourées  &  dans  les  Vignes ,  ne  réuffiffent  point  dans  les 
maffifs  ^  ils  ne  doivent  point  occuper  les  Pépinières  dont 
nous  parlons  préfentement  ;  mais  qu'on  pourra  y  élever 
des  Chênes  >  des  Hêtres  >  des  Châtaigniers  ,  des  Frênes  y 
de  faux-Acacias ,  des  Gledhfia ,  des  Ormes  ^  des  Charmes  y 
les  différentes  efpeces  d’Erable  ^  les  différentes  efpeces  de 
Peuplier  ^  des  Bouleaux ,  des  Aunes  >  des  Platanes  ^  des 
Merifiers ,  des  Tilleuls  y  des  Padus,  des  Mahaleb  ,  plufieurs 
efpeces  de  Neffliers^  des  Cytifes^  des  Arbres  de  Judée  9 
des  Pins  j  des  Sapins  >  des  Cedres  ,  des  Cyprès  5  des  Thuya , 
des  Buis  >  des  Houx  >  &  quantité  d’autres  efpeces  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  Traité  des  Arbres  &  Arbujles .  Il  faut 
cependant  avoir  l'attention  de  choifir;  entre  toutes  ces  ef- 
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peces  d’arbres  ,  celles  qu’on  jugera  plus  propres  à  être  mi¬ 
les  dans  le  terrein  qu’on  voudra  planter,  &  ceux  qui  auront 
le  plus  de  difpofition  à  y  produire  l’effet  qu  on  en  attend. 

Je  fuppofe  que  le  terrein  qu’on  deftinera  à  mettre  en  Pé« 
piniere ,  a  été  fuffifamment  défoncé  ,  &  qu’on  lui  aura 
donné  plufieurs  labours  ,  pour  détruire  les  mauvaifes  her¬ 
bes  ;  comme  les  arbres  qu’on  deftine  à  planter  en  maffifs  ne 
doivent  pas  refier  long- temps  dans  la  Pépinière  ,  parce 
qu’il  faut- les  en  tirer  lorfqu’ils  font  encore  allez  petits  ,  il 
eft  à  propos  de  les  y  planter  près-à-près  ;  en  conféquence  011 
formera  ,  dans  toute  l’étendue  du  champ  de  la  Pépinière  , 
des  rigoles  de  6  pouces  de  profondeur ,  fur  une  pareille  lar¬ 
geur  ,  &  on  ne  les  tiendra  écartés  les  unes  des  autres  que 
d’un  pied  &  demi ,  à  compter  du  milieu  d’une  rigole  au 
milieu  d’une  autre  ;  (  voyez  Planche  V Figure  41.  ) 

Quand  les  rigoles  feront  faites  dans  toute  l’étendue  du 
champ  ,  on  fe  difpofera  à  y  mettre  le  plant ,  obfervant  qu’il 
y  ait  9  pouces  ,  ou  au  plus  un  pied  de  diftance  d’un  arbre  à 
l’autre  :  voici  les  précautions  qu’il  faut  prendre  pour  faire 
cette  plantation  avec  fuccès. 

La  vraie  faifon  d’arracher  les  petits  arbres  des  Semis 
ou  des  forêts,  pour  les  mettre  en  Pépinière  ,  eft  l’automne, 
fi-tôt  qu’ils  ont  quitté  leurs  feuilles ,  pourvu  néanmoins  que 
la  terre  foit  affez  pénétrée  d’eau,  pour  qu’on  puiffe  arracher 
ces  arbres  fans  endommager  les  racines  ;  j’excepte  de  cette 
réglé  les  arbres  qui  confervent  leurs  feuilles  pendant  toute 
l’année,  &  ceux  qui  craignent  les  fortes  gelées  d’hiver;  car 
il  eft  à  propos  de  ne  les  tranfplanter  qu’au  printemps,  pour 
les  raifons  que  je  dirai  bientôt. 

Comme  on  doit  élever  plufieurs  efpeces  d’arbres  dans  les 
Pépinières  ,  je  confeille  de  ne  les  point  confondre  ;  mais  de 
mettre  féparément  chaque  efpece  :  car ,  outre  qu’il  feroit 
défagréable  d’aller  chercher  çà  &  là  l’efpece  d’arbre  dont 
on  auroit  befoin,  il  y  a  certaines  efpeces,  qui  croiffant  plus 
lentement  que  d’autres ,  doivent  refter  plus  long-temps  dans 
la  Pépinière,  &  ces  arbres  foibles  feroient  étouffés  par  ceux 
qui  pouffent  avec  plus  de  force. 
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On  n’évite  cependant  pas  entièrement  cet  inconvénient  en 
féparant  les  efpeces  :  il  y  a  des  pieds  qui  fe  montrent  tou¬ 
jours  plus  vigoureux  que  les  autres  >  même  dans  les  Semis  ; 
Se  quand  on  en  tire  les  arbres  ,  on  peut ,  ou  choifir  les  plus 
vigoureux  *  ou  arracher  tout  le  plant  fans  diftinction  ;  c’eft 
fouvent  le  meilleur  parti  ;  mais  en  ce  cas,  il  convient  d’en 
faire  deux  lots  pour  les  replanter  féparément  dans  la  Pépi¬ 
nière. 

Quand  on  n’arrache  dans  les  Semis  que  les  arbres  les 
plus  forts  ,  on  attend  pour  cela  que  la  terre  foit  bien  dé¬ 
trempée  ,  &  on  les  tire  de  terre  en  forçant  fur  la  tige  com¬ 
me  on  fait  aux  Navets.  Lorfqu’on  veut  arracher  fans  diitin- 
£tion  les  pieds  forts  &  les  pieds  foibles  ,  on  fait  au  bout  de 
la  planche  une  tranchée  ,  6c  on  fouille  avec  la  pioche  tout 
ce  qui  fe  préfente  :  par  cette  pratique  ,  on  ménage  beau¬ 
coup  mieux  les  racines  ,  6c  c’eft  en  quoi  confifle  le  principal 
avantage  qu’il  y  a  à  vuider  entièrement  un  Semis  ,  fans  dif- 
tin  dion  d’arbres  forts  ,  d’avec  ceux  qui  font  foibles. 

Il  eft  important  qu’il  ne  pleuve  pas  quand  on  leve  les 
arbres  des  Semis  ;  non  pas  que  les  racines  puffent  être  en¬ 
dommagées  par  l’eau  de  la  pluie ,  car  on  verra  ci-après  qu’il  eft 
quelquefois  à  propos  de  mettre  tremper  dans  l’eau  les  racines 
des  arbres  qu’on  veut  replanter  ;  mais  parce  que  l’eau  de  la 
pluie  ,  en  réduifant  la  terre  en  boue  ,  empêche  qu’elle  ne 
s’arrange  convenablement  entre  les  racines  ;  cette  même 
raifon  doit  détourner  de  faire  des  plantations  immédiate¬ 
ment  après  les  dégels  ,  ôc  dans  toutes  les  circonftances  où 
la  terre  fe  pétrit ,  6c  fe  réduit  en  mortier. 

On  peut  obferver  cette  réglé  importante*  quand  on  tire 
les  arbres  des  Semis  voifins  des  Pépinières  ;  mais  elle  n’eft 
point  pratiquable  quand  on  arrache  le  plant  dans  les  forêts  * 
ni  quand  on  le  fait  venir  de  Provinces  éloignées  ;  tels,  par 
exemple  ,  que  des  Poiriers  6c  des  Pommiers  qu’on  tire 
prefque  tous  de  Normandie.  Dans  ce  dernier  cas  ,  il  faut 
recommander  qu’on  emballe  les  jeunes  arbres  auffi-tôt  qu’ils 
auront  été  mis  hors  de  terre  ;  ôc  s’il  s’agit  de  plant  tiré  des 
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forêts  ,  il  faut  recommander  aux  Arracheurs  de  le  livrer  à 
fur  &  à  mefure  qu’ils  l’arrachent. 

Si  la  terre  n’étoit  pas  maniable,  quand  on  reçoit  du  plant 9 
il  faudroit  délier  les  paquets ,  &  aubiner  le  plant  ;  c’eft- à-dire* 
qu’il  faudroit  couvrir  exactement  toutes  les  racines  avec  de 
la  terre  meuble  :  nous  expliquerons  par  la  fuite  cette  pra¬ 
tique. 

Si  nous  fuppofons  que  le  Semis  n’eft  pas  éloigné  du  ter- 
rein  qu’on  a  préparé  pour  en  faire  une  Pépinière ,  on  char¬ 
gera  un  Ouvrier  adroit  &  patient  d’arracher  avec  la  pioche 
le  plant  du  Semis  ,  en  lui  recommandant,  afin  de  ne  point 
rompre  ni  forcer  les  racines  qui  font  tendres,  de  commen¬ 
cer  par  faire  une  tranchée ,  &  d’arracher  avec  la  pioche  tout 
ce  qui  fe  préfentera  devant  lui.  À  mefure  qu’il  tirera  le  plant 
de  la  terre  ,  il  l’arrangera  dans  des  paniers  ,  fans  fecouer  la 
terre  qui  eft  attachée  aux  racines  ;  6c  il  féparera  les  pieds 
foibles  de  ceux  qui  font  forts.  Mais  avant  de  les  mettre  dans 
les  paniers  ,  il  leur  coupera  le  pivot  ;  c’eft  prefque  là  à 
quoi  fe  réduit  la  taille  qu’il  convient  de  faire  d’abord  à  ces 
petits  arbres  ;  c’eft  pour  cela  que  les  Jardiniers  qui  ne  fe 
propofent  que  d’expédier  l’ouvrage,  arrangent  leurs  petits 
arbres  par  poignées  ,  &  les  couchant  fur  une  piece  de 
bois  quarré  ,  ils  coupent  tous  les  pivots  d’un  feul  coup  de 
ferpe. 

Auiii-tôt  que  les  petits  arbres  arrachés  ont  été  mis  dans 
les  paniers  ,  des  femmes  ou  des  enfants  les  portent  aux 
Planteurs ,  en  remettant  aux  uns  le  gros  plant ,  &  aux  autres 
le  petit  ;  car ,  comme  je  l’ai  dit ,  il  eft  à  propos  de  ne  les 
pas  confondre. 

Les  Planteurs  ,  un  genou  à  terre ,  placent  de  la  main  gau-» 
ch e  les  arbres  au  milieu  d’une  des  rigoles  ;  ils  obfervent 
de  mettre,  entre  les  uns  &  les  autres,  p  pouces  ou  au  plus 
un  pied  de  diftance  ;  ils  fe  dirigent  par  un  cordeau  bien  ten* 
du,  &  ils  couvrent  les  racines  avec  de  la  terre  qu’ils  font 
couler  dans  le  fond  de  la  rigole  avec  leur  main  droite  ;  ils 
arrangent  en  même-temps  les  racines  >  contre  lefquelles  ils 
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preffent  la  terre  ,  &  vont  toujours  en  reculant.  Ils  laiffent  le 
plant  en  cet  état  ,  fans  achever  de  combler  les  rigoles. 

Comme  tout  le  plant  qu'on  arrache  doit  être  mis  en  terre 
dans  la  même  journée  ,  les  Arracheurs  doivent  quitter  de 
bonne  heure  leur  ouvrage  ,  pour  aller  aider  aux  Planteurs  ; 
&  quand  tout  ce  qui  avoit  été  arraché  eft  mis  en  terre  ,  les 
ouvriers  prennent  tous  enlemble  la  houe  pour  combler  les 
rigoles  ,  &  unir  le  terrein  :  fur  quoi  il  eft  bon  d'obferver  , 
que  comme  le  plant  ne  fouffre  plus ,  aufïi-tot  que  fes  racines 
font  recouvertes  de  terre ,  il  n' eft  pas  abfolument  important 
que  les  rigoles  foient  toutes  comblées  fur  le  champ  ;  mais 
fi  ,  par  quelqu'accident  imprévu  ,  il  reftoit  le  foir  du  plant 
qu'on  ne  pût  mettre  en  place  dans  les  rigoles  ,  il  faudroit 
en  ce  cas  i’aubiner  avec  foin  ,  &  commencer  le  lendemain 
par  le  mettre  en  terre  avant  que  d’en  arracher  d'autre. 

Les  ouvriers ,  qui  feront  chargés  de  dreffer  le  champ  de  la  Pé¬ 
pinière,  auront  attention  d’agir  un  peu  différemment,  fuivant  la 
nature  du  terrein  ;  car  fi  le  fol  étoit  de  nature  à  retenir  l'eau, 
on  le  bomberoit  un  peu  au  pied  des  arbres  ,  finon  on  le  tien- 
droit  à  plat  ;  ou  bien ,  dans  les  terreins  fort  fecs  ,  on  laiffera 
les  rigoles  un  peu  creufes  ,  afin  que  l'eau  des  pluies  s’y 
puiffe  rendre. 

Comme  il  eft  à  propos  que  la  Pépinière  foit  bien  garnie  , 
&  comme  il  eft  prefqu'impoftible  que  quelques  arbres  ne 
pérififent,  on  fera  bien  de  conferver  du  plant  dans  la  partie 
du  Semis  où  les  jeunes  arbres  fe  montreront  les  plus  beaux  , 
afin  d'y  avoir  recours  dans  le  befoin. 

H  y  a  des  Jardiniers  qui  récepent  tous  les  jeunes  ar¬ 
bres,  foit  en  les  plantant,  foit  au  printemps  fuivant,  & 
avant  qu'ils  ayent  fait  leur  première  pouffe  ;  d’autres  pré¬ 
tendent  qu'il  ne  faut  faire  le  récepage  que  la  troifieme  an¬ 
née  ,  fans  diftinélion  de  ceux  qui  font  gros  ou  petits ,  droits 
ou  tortus. 

Quant  au  récepage  que  l’on  fait  avant  la  première  pouffe, 
il  eft  prefque  indiipenfable,  quand  on  a  tiré  le  plant  de  loin  , 
ou  quand  on  a  employé  du  plant  de  forêt,  qui  le  plus  fou- 
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vent  a  été  mal  arraché  ,  ou  brouté  par  le  bétail  ;  mais  quand 
le  plant  eft  tiré  d’un  bon  Semis  ,  voifm  de  la  plantation,  qu'il 
a  été  arraché  avec  foin  ,  &  replanté  fur  le  champ,  il  faut  bien 
fe  garder  de  le  réceper. 

Pour  ce  qui  eft  du  récepage ,  qu'on  propofe  de  retarder  à 
la  troifieme  année  ,  je  le  crois  très-nuifible  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  pour  des  arbres  qu'on  veut  écuffonner  fur  du  nou¬ 
veau  bois  ,  ou  que  la  Pépinière  n’ait  été  gelée  ,  grêlée  , 
abroutie  ;  ou  bien  que  les  arbres  ne  languiffent  &  ne  meu¬ 
rent  par  le  haut;  ou  enfin  quand  certains  arbres  prennent  un 
contour  difforme  ,  &  qu’on  ne  peut  corriger  ni  par  la  taille  ^ 
ni  par  les  autres  moyens  dont  nous  parlerons  dans  le  Cha¬ 
pitre  fuivant. 

Quand  une  Pépinière  a  été  plantée  avec  les  précautions 
que  nous  venons  de  détailler  ,  elle  n’exige  plus  que  de  pe¬ 
tits  foins  ,  qui  fe  réduifent  ,  pour  la  première  année  ,  à  en  ar¬ 
racher  l’herbe  ,  &  enfuite  à  donner  ,  chaque  année  ,  un  la¬ 
bour  un  peu  profond  avant  l’hiver  ,  &  deux  labours  légers  , 
un  au  printemps  ,  &  l’autre  en  été  ,  en  prenant  garde  de  ne 
point  endommager  les  racines  ,  fur-tout  quand  le  plant  eft 
petit.  Avec  ces  attentions  ,  les  arbres  deviennent  ordinaire¬ 
ment  en  état  d’être  replantés  dans  la  troifieme  année,  foit 
en  paliffade,  ou  dans  les  maflifs. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  ne  regarde  que  îe 
plant  un  peu  gros  ;  celui  qui  eft  extrêmement  menu ,  doit 
être  planté  à  la  cheville  ,  très-près-à-près  dans  une  terre 
bien  préparée ,  où  il  reftera  jufqu’à  ce  qu’il  foit  allez  fort 
pour  être  replanté  en  Pépinière  comme  celui  dont  nous 
venons  de  parler. 

On  peut  encore  s’épargner  beaucoup  de  peine  lorfqu’on 
fe  propofe  d’élever  des  arbres  dont  les  femences  font 
greffes ,  comme  les  Châtaignes ,  les  Glands ,  &c  ;  car ,  quand 
après  les  avoir  fait  germer  dans  le  fable ,  on  a  rompu  la  radi¬ 
cule  ,  on  peut  tout  de  fuite  planter  à  la  cheville  ces  fe¬ 
mences  dans  la  Pépinière  ,  à  une  diftance  proportionnée  à 
la  grandeur  &  à  la  groffeur  que  ces  arbres  doivent  acquérir^ 
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ayant  foin  que  ces  femences  ne  foient  recouvertes  ,  tout  au 
plus ,  que  de  l’épaiffeur  de  deux  ou  trois  pouces  de  terre. 

La  plupart  de  ces  femences  feront  lorries  de  terre  au 
mois  de  Juin  :  dans  la  première  année  on  fe  contentera  d'ar¬ 
racher  1  herbe  à  la  main  ;  dans  la  fécondé,  on  pourra  donner 
quelques  légers  binages  ;  dans  la  troifieme  année ,  les  labours 
feront  faits  un  peu  plus  profondément;  &  dans  la  quatrième , 
on  pourra  lever  ces  arbres  pour  les  tranfplanter  dans  les 
maffifs  .  car  comme  on  aura  rompu  leurs  radicules ,  ces  arbres 
fe  trouveront  avoir,  au  lieu  d'un  pivot,  un  bel  empatte-*. 
ment  de  racines  latérales. 

A  l'égard  des  femences  fines  ,  comme  on  ne  peut  pas 
facilement  les  féparer  du  fable  pour  en  rompre  la  radicule  , 
on  eft  obligé  de  les  tirer  du  Semis  ,  dès  la  fécondé  année  , 
pour  leur  couper  le  pivot,  avant  de  les  replanter  en  Pépi- 
niere ,  lorfque  le  plant  eft  un  peu  gros  ;  mais  s’il  fe  trouvoit 
trop  petit,  on  le  piquera  en  planche,  ou  on  le  lailfera  jufi- 
quà  ce  qu’il  ait  pris  allez  de  force  pour  être  mis  en  Pépi¬ 
nière.  On  conçoit  que  fi  on  laiffoit  les  jeunes  arbres  dans  le 
Semis  plus  de  deux  ans  ,  leur  pivot  feroit  beaucoup  de  pro¬ 
grès  ,  &  que  la  reprife  deviendroit  très-incertaine. 

Art.  IV.  Des  Pépinières  ou  L'on  Je  propofe  d'é¬ 
lever  des  Arbres  de  tige ,  pour  être  replantés  en 
Allées  ,  en  Avenues  ou  en  Quinconce. 

Pour  de  femblables  Pépinières  ,  il  faut  fe  conformer  à 
ce  que  nous  avons  dit  dans  l'Article  précédent,  fur  le  choix 
6e  la  préparation  de  la  terre  ,  fur  la  façon  d’arracher  &  de 
replant  r  les  jeunes  arbres ,  &  même  fur  les  labours ,  lorfque 
les  arbres  font  plantés ,  fi  ce  n’eft  qu’on  rendra  ces  labours 
de  plus  en  plus  profonds ,  à  mefure  que  les  arbres  devien¬ 
dront  plus  grands.  Mais  comme  on  fe  propofe  de  garder  les 
arbres  dans  la  Pépinière,  jufqu’à  ce  que  leurs  tiges  ayent  ac¬ 
quis  7 , 8  ou  9  pouces  de  circonférence,  &  8 , 9  ou  10  pieds 
de  hauteur  ;  il  faut  alors  les  écarter  beaucoup  plus  les  uns 
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des  autres  ,  que  ceux  qu’on  voudroit  tirer  de  la  Pépinière 
au  bout  de  la  troifieme  année ,  afin  qu’ils  puiffent  étendre 
leurs  racines  ,  ramaffer  une  plus  grande  provifion  de  nourri¬ 
ture  ,  &  fe  former  une  belle  tête.  On  aura  donc  attention  , 
qu’il  y  ait  du  milieu  d'une  rigole  au  milieu  d’une  autre  ,  deux 
pieds  &  demi  ou  trois  pieds  de  diflance  ;  &  de  mettre  dans 
le  fens  des  rangées,  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi  d’in¬ 
tervalle  entre  les  arbres. 

11  ne  faut  planter ,  dans  ces  fortes  de  Pépinières  ,  que  des 
arbres  qui  deviennent  fort  grands  ;  tels  que  des  Chênes  ,  des 
Ormes,  des  Marronniers  d’Inde,  des  Noyers,  des  Mûriers, 
des  Châtaigniers,  des  faux-Acacias,  des  Hêtres  ,  des  Frênes, 
des  Tilleuls,  des  Merifiers  ,  des  Peupliers,  des  Platanes, 
des  Pins ,  des  Sapins ,  en  un  mot ,  tous  les  grands  aibres 
dont  nous  avons  parlé  dans  notre  Traité  des  Arbres  &  Ar- 
buftes,  &  s’attacher  principalement  aux  efpeces  qu’on  fait 
qui  doivent  réuffir  dans  le  terrein  qu’on  veut  garnir,  &  dont, 
par  la  fuite,  la  vente  pourra  être  avantageufe. 

Il  efi  à  propos  d’avertir  ici,  comme  je  l’ai  fait  en  parlant 
des  Pépinières  defiinées  pour  les  maffifs ,  qu’on  peut  femer 
tout  de  fuite  dans  la  Pépinière  les  grolfes  femences  ,  Noix, 
Châtaignes  ,  Marrons  d'Inde  ,  Glands  ,  &c  ,  pourvu  qu’au- 
paravant  on  les  ait  fait  germer  dans  le  fable,  &  qu’on  leur 
ait  coupé  la  radicule  avant  de  les  mettre  en  terre. 

Comme  les  arbres  qu’on  deftine  pour  les  maffifs  &  les 
paliffades  ,  doivent  être  plantés  avec  toutes  leurs  branches, 
nous  n’avons  point  parlé  des  attentions  qu’il  faut  apporter 
pour  leur  former  de  beaux  troncs  :  c’eft  ici  le  lieu  où  il  con¬ 
vient  de  traiter  cette  matière. 

Il  y  a  des  Cultivateurs  qui ,  pour  former  promptement  le 
tronc  de  leurs  arbres,  retranchent  toutes  fes  branches  laté¬ 
rales  à  mefure  quelles  paroiffent ,  &  qui  parviennent ,  par 
ce  moyen,  à  avoir  en  peu  de  temps  des  arbres  fort  élevés  , 
mais  qu’on  peut  comparer  à  de  longues  houffines.  Comme 
nous  eftimons  les  arbres  dont  le  tronc  eft  pros  ;  &  comme  il 
eft  très-bien  prouvé  que  les  arbres  ne  pouffent  en  racines  . 
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que  proportionnellement  à  la  quantité  de  branches  dont  ils 
font  pourvus  ,  nous  ne  retranchons  les  branches  latérales  que 
peu-à-peu  ,  excepté  les  branches  gourmandes  que  nous  cou¬ 
pons  en  entier  &  au  raz  du  tronc  :  fi  quelques  branches-^, 
quoique  non  gourmandes ,  prennent  trop  de  force ,  nous  les 
Fig.  42,  arrêtons  en  coupant  leur  extrémité  B ,  (  voyez  Fig.  42  ).  Nous 
portons  fur-tout  notre  attention  à  diriger  la  cime  de  l’arbre. 
Pour  éviter  ,  par  exemple  ,  que  deux  branches  aulli  vigou- 
reufes  l’une  que  l’autre ,  ne  faffent  un  fourchet ,  ce  qui  ren- 
droit  l’arbre  courbe  quand  on  viendroit  à  retrancher  une  de 
ces  branches  ,  dans  ce  cas  d’égalité  de  deux  branches  , 
nous  en  coupons  une  à  6  pouces  de  fa  longueur,  &  nous 
Fjg.  43<  lions!5  autre  branche  à  ce  chicot,  (  voyez  Fig .  4^  )  :  on  cou¬ 
pe  entièrement  ce  chicot  quand  la  branche  confervée  a  re¬ 
pris  la  ligne  perpendiculaire.  Quelquefois  ,  pour  éviter  de 
faire  un  pareil  lien  ,  on  entortille  l’une  fur  l’autre  les  deux 
branches  qui  forment  un  fourchet  E.  On  retranche  aulli  peu- 
à-peu  les  branches  latérales  qu’on  avoit  arrêtées  par  le  bout 
(  Fig.  42  )  ;  mais  quand  on  ne  les  couperoit  pas  ,  elles  fe- 
roient  étouffées  par  les  branches  fupérieures  qui  forment 
beaucoup  d’ombre,  parce  que  dans  les  Pépinières  les  arbres 
font  peu  éloignés  les  uns  des  autres.  C’eft  par  cette  raifon 
qu’on  peut>  fans  rifque,  lailfer  fubfifter  les  menues  branches 
qui  viennent  le  long  du  tronc  :  elles  contribueront  à  faire 
prendre  de  la  groffeur  à  la  tige,  &  on  les  verra  périr  peu-à- 
peu  d’elles-mêmes;  binon,  quand  les  tiges  paroîtront  affez 
grolfes  ,  on  les  retranchera  fans  que  les  arbres  en  fouffrent 
en  aucune  façon. 

a 

Cette  attention  de  ne  retrancher  que  peu-à-peu  les  bran¬ 
ches  latérales  ,  eft  fur-tout  importante  à  l’égard  des  arbres 
qui  ne  quittent  point  leurs  feuilles ,  tels  que  les  Pins  ,  les 
Sapins  ,  &c  ;  car  ils  dépérilfent  fenfiblement  quand  on  leur 
retranche  à  la  fois  beaucoup  de  branches. 

Il  faut ,  depuis  le  commencement  de  Juillet ,  jufqu’à  la 
mi-Septembre  ,  vifiter  les  Pépinières  pour  retrancher  les 
branches  gourmandes ,  &  arrêter  celles  qui  prennent  trop 
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de  force  ,  ou  qui  font  mal  placées  ,  ainfi  que  nous  venons  de 
l’ expliquer.  Si  ,  malgré  toutes  ces  précautions  ,  il  fe  trouvoit 
des  arbres  qui  fe  penchaffent  d'un  côté  ou  d'un  autre  ,  il 
faudroit  les  redrelîer,  &  forcer  leur  tige  en  fens  contraire 
de  leur  courbure  (  voyez  Fig .  44*)  On  exécute  cela  avec  Fig.  44,  & 
1 ’inftrument  dont  fe  fervent  les  ouvriers  qui  font  des  cercles  4?. 
de  cuve  ;  cet  infiniment  fe  nomme  un  Billard  (  Fig*  450  )  Il 
eft  conftruit  d’une  piece  de  bois  emmanchée  comme  un  mail¬ 
let ,  dans  laquelle  eft  pratiquée  une  large  rainure  circulaire  : 
on  place  la  tige  de  l’arbre  dans  cette  rainure  ,  &  en  forçant  fur 
le  manche,  qui  fournit  un  levier,  on  fait  prendre  peu-à-peu  à 
la  tige  défedueufe  la  courbure  nécelfaire  pour  la  remettre  dans 
fa  direction  naturelle.  H  y  a  un  autre  moyen  encore  plus  fini- 
fie ,  &  qui  confifte  à  mettre  le  genou  fur  la  partie  convexe 
de  la  tige  ,  &  à  tirer  fortement  à  foi  le  haut  de  l’arbre.  Par 
cette  opération  forcée  ,  on  rompt  quantité  de  libres  ligneufes 
à  la  partie  qui  étoit  concave  ;  il  fe  fait  en  cet  endroit  beaucoup 
de  petites  cicatrices,  &  l’arbre  prend  parla  fuite  une  direc¬ 
tion  perpendiculaire  ,  qui  elt  plus  confiante  que  quand  on 
entreprend  de  faire  ce  redreffement  par  le  fecours  des  Tu¬ 
teurs  :  nous  en  parlerons  encore  dans  la  fuite  de  cet  Ou¬ 
vrage. 

Quand  on  éleve  des  arbres  raffemblés  en  Pépinière  ,  on  z 
moins  fouvent  befoin  d’avoir  recours  à  ces  redreffements 
forcés ,  que  quand  on  les  cultive  ifolés.  Dans  les  Pays  de 
vignoble ,  c’efl  une  très-bonne  méthode ,  &  dont  nous  avons 
fait  un  grand  ufage  ,  que  d’élever  des  arbres  fur  le  bord  des 
rangées  de  la  Vigne  ,  à  tous  les  endroits  qui  aboutiffent  fur 
des  allées,  fur  des  chemins,  ou  fur  des  fentiers  :  il  eft  vrai 
qu’il  faut  plus  d’attention  pour  leur  former  une  belle  tige  ; 
il  eft  encore  vrai  que  ces  arbres  font  un  peu  de  tort  aux  fou- 
ches  voifines  ;  mais  comme  ils  élevent  leurs  tiges  en  plein 
air ,  &  qu’ils  ont  la  liberté  d’étendre  leurs  racines  de  toute 
part ,  ils  font  toujours  plus  vigoureux ,  &  mieux  conditionés 
que  les  arbres  qui  ont  été  raffemblés  en  Pépinière. 

Quand  les  arbres  ont  été  négligés,  &  qu’ils  ont  pris  une  mai** 
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vaife  forme/ouvent  le  mieux  eft  de  les  couper  au  pied  :  ils  font; 
l’année  fuivante ,  un  jet  vigoureux  qui  forme  une  nouvelle 
tige  ,  qu’on  peut  conduire  avec  beaucoup  de  facilité  *  eu 
fuivant  les  inftruétions  que  nous  venons  de  donner. 

Quelques  perfonnes  croyent  faire  une  grande  économie  * 
&  s  épargner  bien  de  la  peine  en  plantant  des  avenues  avec 
de  grands  arbres  qu’ils  ont  fait  arracher  dans  leurs  bois  9 
mais  outre  qu’ils  font  tort  à  leur  domaine  ,  ces  arbres  ,  qui 
ont  toujours  de  mauvaifes  racines  ,  périffent  pour  la  plupart  * 
ou  ils  languiffent  long-temps  ;  ainfi^  après  avoir  perdu  bien 
du  temps ,  il  arrive  qu’il  leur  en  a  autant  coûté  à  faire  les 
trous  pour  remplacer  les  arbres  morts  ,  que  s’ils  avoient  été 
obligés  d’acheter  des  arbres  élevés  en  Pépinière.  Nous 
avons  tenté  >  fans  fuccès*  ce  moyen  d’économie ,  fi  ce  n’eft 
quand  nous  avons  fait  des  plantations  d’Ormes  dans  un  ex¬ 
cellent  fond  de  fable  gras  >  6c  avec  des  arbres  que  nous  ti¬ 
rions  d’un  bois  voifin.  Néanmoins  quand  on  ne  manque  pas 
de  ces  gros  arbres  ,  on  en  peut  tirer  un  bon  parti  en  les 
cultivant  3  ou  4  ans  en  Pépinière. 

Comme  il  ne  s’agit  >  dans  cet  Article-ci  ,  que  des  moyens 
de  fe  procurer  des  arbres  qu’on  puiffe  planter  en  avenue  y 
en  quinconce  ou  en  lifiere  le  long  des  chemins  ,  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  laiffer  les  arbres  que  l’on  deftine  à  cet  ufage  *  dans 
les  Pépinières  jufqu’à  ce  que  leur  tige  ait  acquis  7  ,  8  ou  p 
pouces  de  groffeur  fur  <?  à  10  pieds  de  hauteur  y  afin  qu'ils 
p ui lient  n’être  point  endommagés  par  le  bétail. 

Je  fuis  dans  l’ufage  de  ne  planter  que  de  gros  arbres  ;  non- 
feulement  y  comme  je  le  viens  de  dire*  pour  qu’ils  ne 
puilfent  être  offenfés  par  le  bétail ,  mais  encore  pour  qu’ils 
foient  moins  expofés  aux  infultes  des  p allants. 

Ce  que  nous  venons  de  dire ,  fur  la  Culture  des  Arbres 
en  Pépinière*  regarde  autant  les  arbres  des  vallées  ou  les 
arbres  aquatiques ,  que  les  arbres  de  montagne  &  de  plaine  : 
nous  nous  trouvons  très-bien  de  cultiver  pendant  quelques 
années  en  Pépinière ,  quelques  efpeces  de  Saules  &  de 
Peupliers  *  des  Aunes  *  des  Marceaux*  ôec,  avant  d’en  faire 

des 
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des  plantations,  foit  qu’ils  ayent  été  élevés  de  femence,  foit 
qu’ils  ayent  été  plantés  de  bouture  :  il  n’y  a  que  les  plantards  ou 
les  greffes  boutures  que  nous  mettons  fur  le  champ  en  place; 
mais  nous  choififlbns,  pour  faire  ces  Pépinières  d’arbres  aqua¬ 
tiques  y  une  terre  un  peu  humide  &  plus  analogue  à  leur  tem¬ 
pérament  y  afin  que  les  arbres  y  profperent  mieux. 

Art.  V.  Quelle  ejl  la  faifon  propre  pour  arracher 
les  Arbres  des  Pépinières  y  &  pour  les 

mettre  en  place . 

On  peut  tranfplanter  les  arbres  depuis  l’automne >  temps 
où  ils  perdent  leurs  feuilles  jufqu’au  printemps  où  les  bou¬ 
tons  commencent  à  s’ouvrir  y  pourvu  qu’il  ne  gele  pas  9 
ou  que  la  terre  ne  foit  pas  trop  molle  pour  être  travaillée» 
Mais  parce  que  depuis  la  mi-Décembre  jufqu’au  mois  de 
Février  ou  de  Mars  ,  la  terre  eft  fréquemment  ou  gelée  y 
ou  réduite  en  mortier  ,  on  eft  fouvent  forcé  d’interrompre 
les  plantations  pendant  le  fort  de  l’hiver.  Par  cette  raifon  3 
on  diftingue  deux  faifons  pour  planter  les  arbres  ;  favoir 
celle  de  l’automne  y  depuis  que  les  feuilles  font  tombées  9 
c’eft-à-dire  y  vers  le  commencement  d’Oélobre  >  jufqu’aux 
fortes  gelées  qui  n’arrivent  gueres  avant  le  milieu  du  mois 
de  Décembre  ;  &  le  printemps  y  depuis  que  les  grandes  ge¬ 
lées  font  paffées  y  &  que  la  terre  eft  fuffifamment  reffuiée  ^  ce 
qui  arrive  quelquefois  dès  le  commencement  de  Février  : 
on.  continue  alors  de  planter  jufqu’à  ce  que  les  boutons 
foient  prêts  à  s’ouvrir  y  mais  plutôt  ou  plus  tard  y  fui  vaut 
la  température  de  l’air  y  &  l’efpece  d’arbre  que  l’on  veut 
planter.  Je  dis  la  température  de  l’air  ;  parce  qu’il  arrive 
quelquefois  que  les  arbres  font  auiïi  avancés  à  la  fin  de  Fé¬ 
vrier  y  qu’ils  le  font  ordinairement  au  commencement  d’A- 
vril  :  quant  à  la  nature  des  arbres  >  on  peut  encore  dans  ce 
temps  planter  ceux  qui  pouffent  tard  ^  comme  le  Mûrier  ;  au 
lieu  qu’il  ne  feroit  plus  temps  alors  de  planter  des  Marron¬ 
niers  d’Inde  y  ou  autres  qui  font  fort  printaniers* 
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Les  Jardiniers  ,  qui  font  toujours  preffés  d’ouvrir  la  vente 
de  leurs  Pépinières  ,  arrachent  fouvent  les  feuilles  pour  faire 
croire  que  leurs  arbres  font  dépouillés ,  &  qu’il  eft  temps 
de  les  tirer  de  terre  :  il  faut  être  bien  en  garde  contre  cette 
fraude  ;  car  il  arrive  fouvent  à  ces  arbres  ,  qui  ont  encore  un 
refte  de  feve  ,  que  quand  il  fait  du  haie,  les  jeunes  branches 
fe  rident  j  ou  ,  pour  parler  en  termes  de  Jardiniers  ,  qu’elles 
soudrijjent;  ce  qui  les  fait  ordinairement  périr. 

Il  eft  donc  à  propos  de  ne  point  planter  de  trop  bonne 
heure  en  automne  ;  il  faut  que  le  bois  des  arbres  foit  mûr  ; 
que  la  feve  foit  entièrement  paifée  ,  ce  qu’on  reconnoît  , 
comme  je  l’ai  dit,  à  la  chute ,  ou  plutôt  à  la  couleur  de  leurs 
feuilles  ;  car  les  Charmes  ,  les  Chênes,  &  fur-tout  les  Hêtres, 
ne  quittant  leurs  feuilles  qu’au  printemps  ,  &  quand  ils  fe 
difpofent  à  en  produire  de  nouvelles  ,  ces  arbres  font  répu¬ 
tés  dépouillés  dès  que  leurs  feuilles  font  devenues  jaunes. 

Il  faut  auffi  éviter  de  continuer  trop  tard  les  plantations  du 
printemps  ;  car  fi-tôt  que  les  boutons  commencent  à  s’ou¬ 
vrir  ,  ces  nouvelles  productions  tranfpirent  ,  &  un  arbre 
nouvellement  arraché  ne  pouvant  réparer  cette  déperdition 
de  fubftance,les  boutons  fe  fanent,  fe  delfechent ,  &  les 
arbres  qui  font  obligés  d’en  produire  de  nouveaux ,  courent 
rifque  de  périr,  fur-tout  quand  il  fait  du  haie.  S’il  n’étoit  ce¬ 
pendant  queftion  que  de  planter  un  feul  arbre  ,  en  l’arrofant 
beaucoup  ,  &  en  tenant  fa  tige  &  fes  branches  à  l’abri  du 
foleil  ,  ou  dans  une  atmofphere  humide  au  moyen  de  paillaf- 
fons  qu’on  arroferoit  de  temps  -  en -temps  ,  on  pourroit  pré¬ 
venir  les  accidents  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  il 
n’eft  pas  queftion  ici  d’un  arbre  feul,  il  s’agit  de  plantations 
allez  considérables. 

Comme  les  fentiments  font  partagés  fur  le  choix  qu’on  doit 
faire  de  la  faifon  du  printemps  ,  ou  de  celle  de  l’automne, 
pour  planter  les  arbres ,  nous  allons  elfayer  de  jetter  quel¬ 
que  jour  fur  cette  queftion. 

Je  ferois  allez  porté  à  faire  les  plantations  en  automne  : 
i0,  parce  que  l’évaporation  de  l’humidité  eft  moindre  dans 
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cette  faifon  qu'en  toute  autre  ^  &  que  ^  par  conféquent^  les 
arbres  fouffrent  beaucoup  moins  d'être  quelque  temps  hors 
de  terre  ;  nous  donnerons  9  par  la  fuite  9  l'exemple  d'arbres 
qui  ont  été  arrachés  plus  de  deux  mois  avant  d’être  replan¬ 
tés  9  &  qui  ont  bien  repris  :  2° 9  parce  que  je  me  fuis  alluré  9 
par  des  expériences ,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  dans  la 
Phyfique  des  Arbres  ,  que  dans  certains  hivers  doux  &  plu¬ 
vieux  9  les  arbres  produifent  des  racines  chevelues  ;  &  de 
même  que  dans  les  fetnences  c'eft  la  racine  qui  fe  montre 
la  première 9  je  crois  que  fouvent  dans  les  arbres 9  les  pro- 
duâions  en  racines  précèdent  celles  des  bourgeons  ;  de  forte 
que  lorfqu’il  arrive  de  ces  hivers  doux  &  pluvieux ,  les  ar¬ 
bres  qui  ont  été  plantés  en  automne  fe  trouvent ,  au  prin¬ 
temps  9  pourvus  de  nouvelles  racines 9  &  en  état  de  faire 
fur  le  champ  de  nouvelles  productions.  Je  ne  difconviens 
pas  que  la  feve  >  contenue  dans  un  arbre  abattu  ,  ne  puilfe 
fuffire  pour  faire  ouvrir  des  boutons  9  &  pour  développer 
des  bourgeons  ;  mais  alors  un  pareil  arbre  s’épuife  ;  au  lieu 
que  quand  un  arbre  eft  pourvu  de  nouvelles  racines 9  les 
bourgeons  mieux  nourris  fubfiftentj  &  la  reprife  eft  alors 
certaine. 

J'ajoute  encore ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  la  Phyfique 
des  Arbres  ?  qu'il  fe  fait  clandeftinement  dans  l’intérieur  des 
boutons  9  bien  des  changements  pendant  l’hiver  ;  &  que  , 
dans  cette  faifon  où  les  arbres  femblent  morts  ^  les  fleurs  & 
les  branches  fe  difpofent  à  paroître  au  printemps  9  fl  la  feve  , 
contenue  dans  les  arbres  fuffit  au  befoin  de  ces  productions  : 
il  eft  au  moins  très-vraifemblable  que  celle  que  les  nouvelles 
racines  pourront  fournir  au  tronc  9  feront  d’un  grand  fecours 
pour  les  développements  rapides  qui  fe  font  dans  cette  mê¬ 
me  faifon.  Audi  remarque-t  on 9  que  quand  les  arbres  ont  été 
plantés  avec  les  précautions  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  & 
dont  nous  parlerons  encore  dans  la  fuite  9  pourvu  néan¬ 
moins  que  le  printemps  foit  pluvieux  9  ils  pouffent  avec  au¬ 
tant  de  vigueur  9  que  fi  on  ne  les  avoit  pas  changés  de  place. 

Malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  9  en  faveur  des 
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plantations  d’automne  ^  je  fuis  obligé  d’avertir  qu’il  y  a  des 
circonflances  où  il  eft  plus  à  propos  de  planter  au  printemps. 
$  i°  5  II  faut  remettre  à  planter ,  en  cette  faifon  ,  les  arbres 
qui  pourroient  être  offenfés  parles  fortes  gelées  d  hiver  :  nous 
avons  éprouvé  bien  des  fois  ,  que  les  arbres  nouvellement 
plantés  fe  trouvoient  endommagés  par  des  gelées  qui  ne 
faifoient  aucun  tort  à  des  arbres  de  même  efpece  qui  fubfif- 
toient  depuis  long-temps  à  une  même  place  ;  nous  avons 
perdu  y  entr’autres  >  dans  une  même  année  >  une  grande 
quantité  de  Cyprès  que  nous  avions  plantés  en  automne  ; 
pendant  que  ceux  qui  étoient  reliés  dans  la  Pépinière  >  & 
d’autres  plus  anciennement  plantés  y  n’avoient  nullement 
fouffert. 

2°  ,  Il  nous  a  encore  paru  qu’il  étoit  à  propos  de  remettre 
à  planter  au  printemps  ,  les  arbres  qui  ne  quittent  point 
leurs  feuilles  pendant  l’hiver.  Ces  fortes  d’arbres  tranfpirant 
peu  j  ils  courent  moins  rifque  d’être  defféchés  au  printemps  ; 
&  comme  leur  feve  circule  lentement  ^  il  eft  apparemment 
convenable  de  ne  les  expofer  au  rifque  que  leur  occafionne 
nécelfairement  la  tranfplantation ,  que  quand  le  grand  mou¬ 
vement  de  la  feve  les  met  en  état  de  faire  promptement  de 
nouvelles  pouffes. 

Nous  avons  un  terrein  qui  retient  l’eau  des  pluies  >  com¬ 
me  un  pot  de  terre  ,  il  n’eft  pas  poffible  d’y  planter  des  ar¬ 
bres  lorfque  la  faifon  d’automne  efl  pluvieufe  ,  parce 
que  les  trous  font  remplis  d’eau  :  pour  prévenir  cet  in¬ 
convénient  ,  nous  tâchons  de  planter  de  très  -  bonne  heu¬ 
re  ;  &  nous  tenons  en  pente  la  terre  qui  environne  les 
arbres  ,  afin  que  l’eau  s’écoule  ,  &  qu’elle  ne  fe  ramafie 
pas  dans  les  trous  ;  mais  quand  les  pluies  viennent  trop 
tôt  ,  &  qu’elles  ne  nous  permettent  pas  de  faire  ce  tra¬ 
vail  ,  nous  différons  nos  plantations  jufqu’au  printemps ,  & 
quelquefois  nous  fommes  obligés  ^  dans  ce  temps-la  ^  de 
vuider  l’eau  des  trous  avant  d’y  mettre  les  arbres  ;  ce  qui  ne 
caufe  aucun  inconvénient  dans  cette  faifon  où  le  hâle  efl:  or¬ 
dinairement  trop  confidérable* 
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Au  refte  ,  quand  au  printemps  on  tranfplante  des  arbres  ÿ 
il  faut  prévenir  avec  plus  de  foin  qu’en  automne  le  deffé- 
chement  des  racines  ;  car  c’eft  dans  cette  faifon  que  les  îi« 
queurs  fe  convertiffent  plus  promptement  en  vapeurs  ,  & 
que  ,  par  conféquent ,  le  defféchement  eft  plus  à  craindre. 

En  conféquence  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut 
regarder,  comme  une  réglé  générale,  que  fautomne  eft  la  fai¬ 
fon  la  plus  favorable  pour  faire  de  grandes  plantations  :  néan¬ 
moins  ,  fi  on  n’avoit  pas  pu  les  achever  dans  cette  faifon  3 
ou  fi  les  gelées  ou  les  pluies  empêchoient  de  les  continuer  en 
hiver ,  on  feroit  bien  de  les  achever  au  printemps.,  pour  ne 
pas  perdre  une  année  ,  pourvu  toutefois  que  les  boutons 
n’ayent  pas  commencé  à  s’ouvrir  ;  &  on  en  aura  de  la  fatif- 
fadion  fi  on  prend  toutes  les  précautions  convenables  pour 
empêcher  les  racines  &  les  tiges  de  fe  deffécher. 

Ceux  qui  entreprennent  de  grandes  plantations ,  les  font 
ordinairement  pendant  les  mois  de  Novembre ,  Décembre  9 
Janvier,  Février,  &  jufqu’à  la  fin  de  Mars  ,  c’eft-à-dire ^ 
tant  que  les  gelées  ou  les  pluies  permettent  de  travailler  la 
terre. 

A  l’égard  des  arbres  aquatiques  qu’on  voudra  planter  dans 
les  fonds  fujets  aux  inondations  ,  il  faut  choifir,  depuis  la 
faifon  où  ils  ont  quitté  leurs  feuilles  jufqu’à  celle  où  ils  com¬ 
mencent  à  pouffer,  le  temps  où  les  eaux  feront  baffes  ,  pour¬ 
vu  cependant  qu’il  ne  gele  pas  ;  &  employer,  quand  on 
fe  trouve  dans  ces  circonftances ,  tous  les  moyens  poflibles 
pour  accélérer  l’ouvrage;  car  la  circonftance  des  baffes  eaux 
dans  ces  fortes  de  pofitions  eft  fouvent  rare ,  &  par  confé-* 
quent  il  n’y  a  pas  un  inftant  à  perdre. 


F'g. 

&  54. 
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CHAPITRE  IL 

V 

Des  Batardieres. 

O  N  appelle  Batardiere  ,  un  terrein  où  Ton  tranfplante 
en  Pépinière  des  arbres  qui  font  devenus  très-forts  :  on  )es 
tient  très-écartés  les  uns  des  autres  ;  on  les  y  cultive  avec 
foin ,  &  on  les  y  difpofe  à  pouvoir  faire  tout  d’un  coup  un 
grand  effet ,  quand  on  les  place  dans  les  jardins. 

Les  batardieres  ne  font  gueres  en  ufage  que  pour  des  ar¬ 
bres  fruitiers  qu’on  taille  en  buiffon  ou  en  éventail  ,  peur  être 
replantés  ,  foit  dans  les  plates-bandes  des  Potagers  ,  foit  en 
efpalier.  Les  Jardiniers  cultivent,  de  la  même  façon  ,  des  ar-* 
bres  toujours  verds  ,  &  des  arbriffeaux ,  pour  garnir  les  plates- 
53  bandes  des  parterres  ou  des  boulingrins.  (  Voyez  les  Fig .  y  2  , 
y  y  &  y  4  )•  Mais  on  peut  aufli  élever  en  batardiere  les  at- 
bres  que  l’on  deftine  à  former  les  paliffades  &  les  allées  d’un 
Jardin  :  par  ce  moyen ,  un  jardin  nouvellement  planté  ,  pré¬ 
fente  dans  la  même  année  le  même  agrément  qu’un  jardin  , 
planté  à  l’ordinaire ,  ne  donne  qu’au  bout  de  7  à  8  ans.  Nous 
allons  donner  une  idée  du  bon  ufage  qu’on  peut  faire  d’une 
batardiere  pour  les  jardins  de  propreté,  en  rapportant  ce 
que  nous  avons  exécuté  ,  pour  nous-mêmes ,  dans  un  parc 
d’une  affez  grande  étendue  :  nous  entrerons  enfuite  dans 
quelques  détails  fur' la  Culture  de  différents  arbres. 
v  Nous  avions  un  parc  d’environ  5*0  arpents  qui  avoit  été 
anciennement  planté  dans  un  affez  mauvais  goût  ;  outre 
cela,  la  plûpart  des  arbres  étoient  fur  le  retour,  &  plufieurs 
étoient  déjà  morts  :  il  s’agiffoit  donc  de  le  replanter  en  en¬ 
tier.  Mais  nous  ne  voulions  nous  priver  de  1  ancien  plant , 
que  pour  jouir  promptement  du  nouveau.  Pour  cet  effet , 
nous  prîmes  le  parti  d’élever  des  arbres  en  batardiere ,  ôc 
de  laiffer  fubfilfer  le  vieux  parc  jurqu’à  ce  que  nos  jeunes  ar¬ 
bres  fuffent  en  état  de  faire  un  effet  agréable  dès  le  premier 
moment  dç  leur  plantation. 
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Quand  les  Charmilles  ,  plantées  en  batardiere  ,  eurent  ac¬ 
quis  environ  8  pieds  de  hauteur  ,  &  les  Tilleuls  10  à  12 
pieds  de  tige  ,  &  une  belle  tête  ,  nous  finies  arracher  tous 
les  arbres  de  l’ancien  parc  ,  eflarter  ,  dreffer  ,  &  labourer  le 
terrein;  ce  qui  employa  une  année  ,  à  la  fin  de  laquelle  nous 
fîmes  creufer  des  tranchées  ,  fuivant  le  delTein  qui  avoit  été 
arrêté  pour  la  plantation  du  nouveau  parc  :  ce  terrein  fut 
entièrement  garni ,  en  un  hiver ,  de  palifiades  de  Charmes 
&  d’Erables  qu’on  ravala  à  y  pieds  &  demi  de  hauteur  ,  & 
de  fort  gros  Tilleuls  qu’on  planta  avec  toute  leur  tête  ;  de 
forte  qu’à  la  faifon  où  ces  arbres  furent  garnis  de  feuilles  , 
on  auroit  dit  que  ce  parc  étoit  planté  depuis  8  ou  10  ans. 

Il  eft  vrai  que  pour  pouvoir  fe  promettre  quelque  fuccès 
d’une  pareille  entreprife,  il  faut  avoir  une  batardiere  établie 
près  de  l’endroit  où  fe  doit  faire  la  plantation ,  &  prendre  , 
pour  cette  plantation  ,  toutes  les  précautions  que  nous  rap¬ 
porterons  dans  la  fuite  ;  par  exemple,  ménager  de  très-belles 
racines  ,  planter  les  arbres  aufli-tôt  qu’ils  font  arrachés  de  la 
batardiere;  &  lorfque  le  printemps  eft  très-fec,  venir  à 
leur  fecours  par  quelques  arrofements.  Entrons  dans  quel¬ 
ques  détails  fur  la  façon  de  cultiver  les  arbres  dans  une  ba¬ 
tardiere. 


5 

4 


j 
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Article  I.  Des  Arbres  dejlinés  pour  former 

des  Palijjades . 

Les  arbres  de  palifiades  devant  former  un  éventail  bien, 
fourni  de  menues  branches  ,  on  pourroit  les  planter  écartés 
les  uns  des  autres  de  4  ou  y  pieds  (Fig.  4.6.  )  :  en  tondant 
ces  arbres  au  croiflant  des  deux  côtés  ,  on  auroit  des  arbres 
bien  garnis  de  branches ,  depuis  la  terre  jufqu’à  la  cime  , 
qu’on  pourroit  planter  tout  près  les  uns  des  autres,  comme 
nous  l’expliquerons  dans  un  inftant.  Mais  cette  façon  d’éle¬ 
ver  des  Charmilles  en  batardiere  ,  employeroit  beaucoup 
de  terrein,  puifqu’il  ne  pourroit  tenir  que  4  ou  y  arbres  dans 
la  longueur  d’une  toife  &  demie.  On  peut  ménager  le  ter- 
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rein  d’une  batardiere  en  plantant  les  arbres  à  deux  pieds  les 
uns  des  autres,  &  en  dirigeant  les  branches  fuivant  des  lignes 
Fi  g,  47.  parallèles  les  unes  aux  autres  (  Fig .  47.  ),  mais  obliques  à  la 
file  d’arbres. 

La  méthode  que  nous  avons  fuivie ,  &  qui  nous  a  allez 
bien  réufiî  ,  étoit  encore  plus  économique ,  tant  pour  ména¬ 
ger  le  terrein  que  pour  abréger  les  frais  de  la  culture. 

Fig. 48.  Nous  avons  planté  nos  Charmes  par  files  {Fig.  4#.)  dans 
une  batardiere ,  comme  s’ils  avoient  dû  y  relier  toujours  ,  & 
y  former  des  paliffades,  avec  cette  différence  que  les  pieds 
étoient  plantés  à  8 , 9  pouces  ,  ou  un  pied  les  uns  des  autres. 

O11  les  cultivoit  avec  foin ,  &  on  les  tondoit  au  croiffant 
fur  les  deux  faces ,  comme  on  fait  les  paliffades  Ordinaires. 
Quand  ces  arbres  eurent  atteint  7  ou  8  pieds  de  hauteur  , 
nous  les  fîmes  arracher  ,  en  commençant  par  un  bout  de  la 
file  &  finiffant  par  l’autre  ,  &  en  ménageant  bien  les  racines. 
Quoique  nous  n’ayons  pris  aucune  précaution  pour  les  le¬ 
ver  en  motte ,  la  plupart  avoient  une  partie  de  leurs  racines 
engagées  dans  des  mottes  de  terre  qu’on  avoit  attention  de 
ne  point  faire  tomber  en  les  tranfportant  dans  les  tranchées  : 
ces  tranchées  avoient  été  faites  allez  larges  pour  contenir  les 
racines  qui  étoient  devenues  longues.  On  plaçoit  les  bran¬ 
ches  dans  le  fens  de  la  palifiade  ;  &  quoiqu’on  engageât  les 
branches  de  côté  les  unes  dans  les  autres ,  à  peu-près  com¬ 
me  elles  avoient  été  dans  la  batardiere ,  on  mettoit,  entre  les 
principaux  pieds ,  du  petit  plant  de  Charme,  afin  que  la 
palifiade  fût  bien  garnie  vers  le  pied.  On  ravala  enfuite  tou¬ 
tes  ces  paliffades  à  5*  pieds  &  demi  de  hauteur,  afin  qu’elles 
puffent  reprendre  avec  facilité  ,  &  fe  garnir  plus  prompte¬ 
ment  de  branches  latérales. 

Pour  entretenir  tous  ces  arbres  dans  un  alignement  régu¬ 
lier,  nous  les  fîmes  paliffer  fur  deux  rangs  de  perches;  fa- 
voir  une  vers  le  bas  à  la  hauteur  du  petit  plant,  &  l’autre 
au  haut  pour  retenir  les  grands  pieds.  Avec  le  fecours  de 
quelques  cultures ,  nous  avons  eu  en  très-peu  de  temps  des 
paliffades  fort  agréables» 

Art.  Il* 
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Art.  IL  Des  Arbres  qu'on  éleve  pour  former 

des  hautes  tiges. 

Les  Tilleuls  &  les  autres  arbres  que  nous  devions  planter 
en  allées  ^  &  de  toute  leur  hauteur  (  Fig .  ) ,  avoient  été 
élevés  fur  le  bord  des  Vignes  ;  là^  écartés  les  uns  des  au¬ 
tres,,  ils  avoient  pris  beaucoup  de  force  ^  &  s'ét oient  formé 
une  belle  tête  :  nous  avions  feulement  eu  l'attention  de  re¬ 
trancher  avec  la  ferpette  ^  les  branches  mal  placées, 

Lorfqif il  fut  queffion  de  les  mettre  en  place  ^  nous  ne 
leur  confervâmes  point  de  mottes  ;  mais  on  ménagea  leurs 
plus  belles  racines  ;  &  aufîi-tôt  qu'ils  furent  arrachés  ^  nous 
les  limes  replanter  dans  des  trous  fort  larges  ^  avec  les  pré¬ 
cautions  dont  nous  avons  parlé  :  quoiqu'en  plantant  ces  ar¬ 
bres  nous  euffions  confervé  leurs  branches  3  ils  ont  prefque 
tous  très-bien  repris. 

On  pourroit  cultiver  de  la  même  façon  ^  dans  des  batar- 
dieres^  des  arbres  de  différentes  efpeces  >  auxquels  on  feroit 
prendre  des  formes  convenables  à  la  place  qu  ils  devroient 
occuper  :  par  exemple  >  on  tondroit  avec  le  croiffant  des 
Tilleuls  en  forme  de  ceintre  (  Fig .  $o)  >  pour  en  faire  des 
portiques  ;  ou  des  Ormes  à  petites  feuilles  que  l’on  taille- 
roit  en  boule  d’Oranger  (Fig.  $  i  ).' 

On  trouve  ,  chez  les  Jardiniers  ,  des  Ifs  (  Fig .  $  i)  des 
Epicias  j  des  Houx  (  Fig.  $  ^  )  >  &  quantité  d'autres  Arbuftes 
tondus  au  cifeau  félon  différentes  formes  5  &  propres  à  faire 
des  paliffades  baffes  >  ou  à  garnir  les  boulingrins  &  les  plates- 
bandes  des  grands  parterres. 


Fig.  0. 
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Art.  III.  Manière  de  tranfplanter  les  petits 

Arbres  en  motte. 

4 

Les  arbres  qui  ne  quittent  point  leurs  feuilles  en  hiver  y 
ayant  plus  de  peine  à  reprendre  que  les  autres  >  on  les  ar¬ 
rache  en  motte;  afin  que  ces  mottes  fe  confervent,  les 
Jardiniers  ont  coutume  de  tenir  ces  arbuftes  dans  des  mane- 
quins  d’Ofier  (Fig.  $$)  y  qu'on  met  en  terre  avec  les  ar¬ 
bres  mêmes  :  ces  manequins  fe  pourrifient  en  peu  de  temps  , 
ce  qui  donne  aux  racines  la  liberté  de  s'étendre  dans  le  ter- 
rein. 

Il  eft  bon  de  favoir  une  pratique  avec  laquelle  on  difpofe 
les  arbres  à  pouvoir  être  levés  plus  aifément  &  plus  sûrement 
en  motte. 

Comme  on  place ,  dans  les  batardieres  ?  les  arbres  afiez 
écartés  les  uns  des  autres  ,  on  fait  tout  autour  de  chaque 
L‘g.  54.  arbre  une  tranchée  (Fig.  y  4)  aufli  profonde  que  les  racines  ^ 
&  éloignée  des  arbres  d’environ  ÿ  à  10  pouces  :  on  coupe 
avec  une  bêche  bien  tranchante  >  ou  avec  une  ferpette 
toutes  les  racines  qui  fe  montrent  dans  cette  tranchée  :  en 
taillant  ainfi  les  racines ,  elles  en  pouffent  d’autres  dans  la 
terre  de  la  motte  ;  &  fi  l’on  répété  deux  fois  cette  opéra¬ 
tion  ,  cette  motte  fe  trouve  tellement  enlacée  de  racines  ^ 
qu’elle  ne  peut  fe  défunir  ;  &  alors  les  arbres  peuvent  être 
levés  &  tranfportés  avec  beaucoup  de  facilité. 

Quand  on  fe  propofe  de  tranfplanter  en  motte  des  arbres 
qui  ne  font  point  tendres  à  la  gelée  ,  on  forme  la  motte  com¬ 
me  on  le  voit  à  la  Figure  5*4.  Lorfqu’on  juge  que  le  temps 
eft  difpofé  à  la  gelée  ,  on  arrofe  cette  motte ,  &  la  gelée 
qui  furvient  la  durcit ,  de  façon  qu’on  peut  tranfporter  l’ar¬ 
bre  fans  craindre  qu’elle  fe  rompe. 

Comme  les  batardieres  exigent  des  foins  afiez  confidéra- 
bles  5  fur- tout  quand  on  veut  donner  aux  arbres  des  formes 
particulières ,  on  ne  doit  fe  livrer  à  ces  dépenfes  que  pour 
des  jardins  de  peu  d’étendue;  &  fi  nous  en  avons  fait  ufage 
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pour  un  grand  plant,  c’eft  parce  que  nous  nous  fommes  bornés? 
à  y  élever  des  Charmilles ,  &  à  former  des  arbres  de  tige  ;  ce 
que  nous  avons  fait  avec  une  économie  que  d’autres  n’au- 
roient  pas  la  commodité  de  pratiquer.  Je  vais  traiter  dans  le 
Livre  luivant  de  la  plantation  des  arbres  qui  ont  été  élevés 
en  pépinière 

Fin  du  troijieme  Livre * 


Expli  cat  ion  des  Figures  de  la  Planche  V , 

qui  a  rapport  au  Livre  III. 

Y  a 

igure  41  y  champ  coupé  de  rigoles  pour  y  planter  des 
arbres  en  Pépinière. 


A  ,  rigoles . 

B ,  plates-bandes  qui  font  entre  les  rigoles . 


La  largeur  de  ces  plates-bandes  ,  ainfi  que  la  largeur  & 
la  profondeur  des  rigoles  ^  varie  fuivant  l’efpece  d’arbre 
qu’on  y  doit  planter  y  ôc  la  durée  du  temps  qu’ils  doivent 
relier  dans  la  Pépinière. 

La  Figure  42  repréfente  un  jeune  arbre  qui  a  pouffé  des 
branches  dans  toute  la  longueur  de  fon  tronc. 

A  j  branches . 

B  ,  points  où  il  faut  rogner  les  branches  qui  prennent  trop  de  force  :  il 
faut  retrancher  entièrement  les  branches  gourmandes . 

Figure  4  .j  >  arbre  qui  a  poulfé  à  fon  fourni  et  deux  bran-  ' 
ches  d’égale  force. 

A  ,  branche  qiCon  veut  conferver9 

B  ,  celle  que  Von  a  rognée . 

C,  lien  qui  ajfujettit  la  branche  qu  on  a  confervée ,  pour  la  redrejfer „ 
Lorfque  cette  branche  A  a  repris  la  direftion  perpendiculaire ,  on  coupe  le 
chicot  à  fleur  du  tronc . 

D  ,  branches  qui  ont  été  rognées. 

E,  branches  F  égale  force ,  qiC  on  a  tortillées  V  une  fur  Vautre y  pour  les 
empêcher  de  faire  un  fourchet . 

F,  celle  qui  doit  être  retranchée  dans  la  fuite. 

Figure  4^  >  arbre  courbe  qu’on  force  en  fens  contraire  de 
fa  courbure  pour  le  redrelfer. 

A  ,  pofition  qiCon  fuppofe  quauroit  V  arbre  qui  on  veut  redrejfer. 

B,  pofition  qiCon  lui  fait  prendre  en  le  forçant  en  fens  contraire  de  fa 
courbure . 


/ 
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Cette  opération  fe  fait  >  foit  en  mettant  un  genou  en  D  $ 
&  tirant  à  foi  le  haut  de  la  tige  ,  avec  la  main  appliquée  en 
C ,  foit  à  Taide  d’un  infiniment  appellé  Billard  {Fig.  qui 
eft  une  efpece  de  maillet  portant  une  large  rainure  E  , 
dans  laquelle  on  engage  la  tige  B  :  en  appuyant  fur  le  man¬ 
che  F  on  force  la  tige  à  fe  courber  :  on  place  fucceffivement 
le  Billard  à  différents  points  de  la  tige  afin  que  l’effort  de 
la  courbure  ne  fe  faffe  pas  en  un  feul  endroit. 

La  Figure  46  repréfente  deux  pieds  de  Charme ^  élevés 
dans  une  batardiere ,  &  qu’on  a  tondus  des  deux  côtés  au 
croiffant  ;  ce  qui  les  forme  plats  &  en  éventail  :  il  efi  évident 
qu’en  les  plaçant  d’alignement  tout  près  les  uns  des  autres  y 
&  en  mettant  du  petit  plant  entre  deux  grands  pieds  on 
pourra  former  ^  tout  d’un  coup ,  une  palilfade  de  j  ou  6  pieds 
de  hauteur. 

La  Figure  ^7  fait  voir  comment  on  peut  difpofer ,  dans 
une  batardiere  y  les  pieds  de  Charme  5  pour  qu’ils  occupent 
moins  de  place. 

A ,  la  coupe  des  troncs. 

B,  la  direction  que  prennent  les  branches . 

On  peut  paffer  entre  les  lignes  B  B  pour  tondre  ces  arbres 
des  deux  côtés. 

La  Figure  48  montre  comment  nous  nous  y  fouîmes  pris 
pour  avoir  de  grands  Charmes  en  batardiere  y  pour  diminuer 
leur  entretien  ,  &  pour  faire  qu’ils  n’occupent  que  le  moins 
de  terrein  poffible.  Ces  arbres  y  font  plantés  comme  s’ils 
dévoient  former  une  palilfade  ^  &  on  les  tond  de  la  même 
maniéré;  la  feule  différence  eft  qu’on  les  écarte  un  peu  plus 
les  uns  des  autres. 

La  Figure  ,  Tilleul  ou  tout  autre  arbre  ^  élevé  en  ba¬ 
tardiere  ,  pour  être  enfuite  placé  dans  un  quinconce.  Toute 
la  différence  d’un  pareil  arbre  d’avec  ceux  qu’on  tire  des: 
Pépinières  ^  efi  qu’il  eft  devenu  plus  gros ,  &  qu’on  l’a  élagué 
pour  lui  former  une  belle  tête. 

Figure  7  0  y  arbre  tondu  dans  la  batardiere  au  croiffant  & 
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au  cifeau,  pour  le  difpofer  à  former  des  portiques. 

Figure  f  i ,  Orme  ,  Tilleul  3  ou  tout  autre  arbre  difpofé  à 
former  une  boule  d’Oranger. 

Comme  ces  arbres  doivent  être  plantés  avec  toute  leur 
tête ,  ils  ne  peuvent  réufiir  que  quand  la  batardiere  efl:  à  por¬ 
tée  du  jardin  qu’on  veut  planter. 

Figure  f  2  ,  If  taillé  au  cifeau  pour  garnir  les  plates -ban-* 
des  des  grands  parterres  ôc  des  boulingrins. 

Figure  $3.  Comme  la  plupart  de  ces  arbuftes  doivent  être 
plantés  en  motte  >  on  les  met  ordinairement  dans  des  mane- 
quins ,  afin  que  la  motte  ne  fe  fépare  pas. 

Figure  $ Cette  Figure  fait  voir  l’opération  qu’on  peut  faire 
dans  une  batardiere^pour  que  les  arbres  confervent  leur  motte. 
Pour  y  parvenir ,  on  fait  tout  au  tour  de  l’arbre  A  ^  une 
tranchée  B  ,  plus  profonde  que  l’endroit  où  s’étendent  les 
racines  :  on  coupe  les  racines  C  tout  près  de  la  motte  ^  6c  on 
remplit  de  terre  la  tranchée  B .  Les  racines  coupées  pouffent 
de  nouvelles  racines  dans  l’intérieur  de  cette  motte  ;  &  après 
avoir  répété  plufieurs  fois  cette  même  opération  ,  alors  la 
motte  >  entrelacée  par  quantité  de  racines  y  fefoutient  aifé- 
ment ,  6c  fans  fe  divifer  ni  fe  rompre. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

De  la  Plantation  des  Arbres  élevés  en  Pépi¬ 
nière  ;  SC  de  plujieurs  chojes  qui  ont 

rapport  à  cet  objet. 
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INTRODUCTION. 

I  l  ne  faut  pas  oublier  que  nous  ne  nous  occupons  pré- 
fenternent  que  des  plantations  peu  confidérables  ;  telles  que 
font  les  remifes  ^  les  garennes  y  les  maffifs  &  les  paliffades 
des  jardins  &  des  parcs  ^  les  allées  ,  les  quinconces  5  les 
avenues  qui  environnent  &  décorent  les  Châteaux.  Il  ne  fe- 
roit  pas  praticable  d’élever }  en  Pépinière  >  l’immenfe  quan¬ 
tité  d’arbres  qui  feroit  néceffaire  pour  garnir  ioo5  200  , 
1000  arpents  de  terre  &  plus^  qu’on  auroit  deffein  de  mettre 
en  bois. 

Quoique  nous  ayons  déjà  dit  quelque  chofe  des  moyens 
de  fe  procurer  beaucoup  de  plant  y  nous  nous  propofons 
d’en  parler  encore  plus  amplement  ^  lorfque  nous  traiterons 
des  grandes  plantations  ;  &  comme  il  convient  de  ne  point 
interrompre  ce  qui  regarde  les  plantations  moins  étendues  * 
nous  allons  indiquer  l’ufage  qu’on  peut  faire  des  jeunes  ar¬ 
bres  qu’on  aura  élevés  dans  les  Pépinières  ^  avec  tous  les 
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foins  que  nous  avons  détaillés  dans  le  Livre  précédent. 
Ces  arbres  >  comme  nous  venons  de  le  dire ,  font  defti- 
nés  à  remplir  des  maflifs  dont  on  veut  jouir  prompte¬ 
ment  ,  ou  à  former  des  paliffades  ^  des  allées  y  des  quincon¬ 
ces  dans  les  jardins  &  les  parcs  y  ou  enfin  des  avenues 
le  long  des  chemins  &  des  routes.  Notre  intention  efl  de 
traiter  ces  différents  objets  dans  autant  de  Chapitres  parti¬ 
culiers  ;  &  nous  terminerons  ce  Livre  par  la  difcuffion  de 
quelques  articles  qui  regardent  le  même  objet;  favoir^  la 
largeur  qu’on  doit  donner  aux  allées  ;  la  diftance  qu’il  con¬ 
vient  de  mettre  d’un  arbre  à  un  autre;  à  quelle  profondeur 
il  faut  planter  les  arbres  ;  s’il  eft  important  de  les  orienter  en 
les  replantant  y  &  félon  l’expofition  où  ils  fe  trouvoient  dans 
la  Pépinière  ;  des  lignes  qui  indiquent  fi  les  arbres  >  que 
l’on  eft  obligé  d'acheter  >  font  bien  conditionnés  ;  des  pré¬ 
cautions  qu’on  doit  prendre  pour  qu’ils  ne  foient  point  en¬ 
dommagés  dans  le  tranfport,  lorfqu’on  eft  obligé  de  les  tirer 
de  loin  ;  des  labours  qu’on  doit  donner  aux  arbres  nouvelle¬ 
ment  plantés  ;  des  moyens  de  prévenir  les  accidents  que 
caufent  aux  arbres  les  voyageurs  ^  les  voitures  5  les  beftiaux, 
&c  ;  comment  on  peut  garantir  les  arbres  d’être  rompus 
par  le  vent  ;  quels  font  les  arbres  qu’on  peut  employer  pour 
remplacer  ceux  qui  feront  morts  après  avoir  été  plantés  ;  en¬ 
fin  j  des  attentions  qu’il  faut  apporter  pour  élaguer  ^  &  bien 
conduire  la  tête  des  arbres  plantés  en  avenues  &  en  quinconce.. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Plantation  des  Majjîfs. 

O  NAMisen  queftion  :  lequel  étoit  plus  à  propos  de 
femer  les  maffifs  ,  ou  de  les  planter.  Je  crois  qu’on  peut 
décider ,  que  quand  il  s’agit  de  petites  parties  dont  on  veut 
jouir  promptement,  il  eft  beaucoup  mieux  de  les  planter, 
fur-tout  fi  on  le  fait  avec  des  arbres  qui  ayent  été  élevés  en 
Pépinière  ;  mais  quand  les  objets  font  d’une  grande  étendue, 
l’entreprife  feroit  au-delfus  de  la  fortune  de  la  plupart  des  Pro¬ 
priétaires  :  peut-être  même  que  dans  le  cas  où  l’on  defireroit 
jouir  promptement  ,  le  mieux  feroit  de  planter  &  de  femer 
prefque  en  même  temps.  C’eft  ce  qu’on  appercevra  clairement 
par  l’hiftoire  de  différents  effais  que  nous  avons  faits  ;  car  il 
nous  paroît  plus  convenable  de  rapporter  des  faits  que  de 
donner  des  préceptes. 

Nous  avons  commencé,  comme  l’on  fait  ordinairement , 
par  planter  des  arbres  qu’on  arrachoit  dans  les  bois.  Sans  les 
mettre  en  Pépinière ,  on  les  mettoit  dans  les  maffifs  ,  à  5 
pieds  les  uns  des  autres  ,  dans  des  trous  proportionnés  à 
leur  grandeur  ;  mais  quoiqu’on  leur  donnât  tous  les  ans  plu- 
fieurs  labours,  &  qu’on  les  eût  récepés,  comme  dans  la  Fi¬ 
gure  j  y  ,  nous  n’avons  pu  parvenir  à  voir  notre  terrein  bien 
garni ,  qu’après  avoir  remplacé ,  pendant  trois  ans  ,  tous  les 
arbres  qui  périffoient. 

Nous  avons  planté,  dans  des  rigoles  ,  de  jeunes  arbres  ti¬ 
rés  de  nos  Pépinières  ;  &  ayant  foin  qu’ils  fuffent  mis  en 
place  auffî-tôt  qu’ils  étoient  tirés  de  terre ,  apportant  toutes 
les  attentions  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre  précé¬ 
dent  ,  à  l’occafion  des  arbres  qu’on  tranfporte  des  Semis 
dans  les  Pépinières  ,  il  n’en  eft  prefque  pas  mort,  quoique 
nous  leur  enflions  confervé  leurs  branches  ;  {voyez  Fig-  S  O- 
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Nous  avons  effayé  d’abord  de  ne  cultiver  ces  jeunes  ar¬ 
bres  que  pendant  deux  ou  trois  ans  5  mais  fi-tôt  que  Ton  a 
eu  ceffé  de  les  cultiver  ,  ils  ont  langui ,  &  plufieurs  ont 
péri.  On  ne  peut  donc  fe  difpenfer  de  leur  donner  au  moins 
deux  labours  pendant  les  trois  premières  années  ;  &  enfuite 
un  labour  avant  l’hiver  ^  jufqu’à  ce  que  les  arbres  foient 
affez  forts  pour  étouffer  l’herbe  qui  croît  à  leur  pied  ;  c’eft 
pour  cette  raifon  qu’il  ne  faut  pas  retrancher  les  branches 
qui  fe  couchent  par  terre. 

Quelques  parties  auxquelles  nous  avons  fait  donner  tous 
les  ans  trois  labours  ,  comme  on  en  donne  à  la  Vigne  y  ont 
montré  infiniment  plus  de  vigueur  que  les  autres. 

Moyennant  ces  cultures  tous  les  arbres  >  tant  ceux  qu’on 
avoit  tirés  des  bois  9  que  ceux  qui  avoient  été  élevés  en  Pé¬ 
pinière  j  ont  bien  réufli  ,  avec  cette  différence  néanmoins  9 
que  les  arbres  de  Pépinière  ont  prefque  tous  repris  dès 
la  première  plantation  y  &  qu’ils  ont  pouffé  plus  vigoureu- 
fement  que  les  autres  >  dont  il  mouroit  une  partie  ;  &  il  a 
réfulté  de  la  plus  grande  vigueur  du  plant  de  Pépinière  9  que 
ces  arbres  ont  plutôt  étouffé  l’herbe  ^  &  qu’on  a,  par  con- 
féquent ,  été  plutôt  difpenfé  de  leur  donner  les  labours  dont 
je  viens  de  parler. 

Quand  les  arbres  9  ainfi  plantés  &  cultivés  9  font  de¬ 
venus  affez  grands  pour  fe  joindre  par  leurs  branches  ,  l’her¬ 
be  périples  branches  inférieures  meurent;  &  c’eft  alors  qu’on 
les  voit  pouffer  avec  force.  Mais  il  eft  bien  important 
de  continuer  les  labours  jufqu’à  ce  qu’on  les  voye  prendre 
cet  air  de  vigueur  ;  car  nous  avons  des  parties  de  bois  qui 
pouffoient  avec  force  dans  le  temps  qu’on  les  labouroit,  mais 
qui  languiffent  depuis  plufieur’s  années  9  parce  qu’on  a 
ceffé  trop  tôt  de  les  cultiver  >  dans  la  vue  d’abreger  un  en¬ 
tretien  qui  devenoit  à  charge  y  par  la  dépenfe  qu’il  oc- 
cafionne. 

Il  ne  faut  jamais  manquer^avant  de  donner  le  dernier  labour  à 
une  plantation  qu’on  aura  ceffé  de  cultiver,,  de  faire  répandre 
beaucoup  de  Gland ,  ou  de  Faîne  fur  tout  le  terrein  ;  parce  que 
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ces  femences  qui  font  enterrées  par  ce  dernier  labour  qu’on 
donne  ordinairement  avant  l’hiver  ,  lèvent  dès  le  printemps 
fuivant  j  &  forment  de  petits  arbres  qui  s’élèvent  fous  ceux 
qu’on  a  plantés  ;  de  forte  que  fq  dix  ou  douze  ans  après.,  on  fait 
réceper  ce  bois  ,  en  épargnant  les  jeunes  Chênes  &  les  jeu¬ 
nes  Hêtres  ,  on  eft  étonné  de  voir  tout  un  terrein  fùffifam- 
ment  garni  d’arbres  de  cette  efpece  qui  fe  font  élevés  de  fe- 
mence.  Il  eft  vrai  que  dans  le  cas  où  l’on  n’abattroit  point 
le  bois  y  beaucoup  de  ces  arbres  femés  feroient  étouffés  par 
ceux  qui  auroient  été  plantés  ;  mais  aufli  ceux  qui  fe  ren- 
contreroient  dans  les  clarieres  ,  rempliroient  les  vuides,  &  le 
bois  fe  trouveroit  mieux  garni. 

Comme  les  Propriétaires  défirent  prefque  tous  de  jouir 
promptement  y  il  eft  bon  de  leur  fournir  un  moyen  de  fatif- 
faire  leur  goût  ,  fans  rien  perdre  de  l’utilité  réelle  qu’on  ne 
peut  obtenir  qu’après  un  temps  allez  long. 

Il  faut  y  pour  cela  ,  planter  tout  le  terrein  en  Bouleaux  y 
par  rangées  éloignées  les  unes  des  autres  de  6  pieds  (  voyez  Fig.  $7* 
Fig.  f  7  ).  Pour  obliger  ces  arbres  ,  qui  ne  font  pas  délicats  5 
à  pouffer  avec  force  y  on  donnera  tous  les  ans  deux  labours 
légers  y  à  des  plates-bandes  de  deux  pieds  de  largeur  qui  fui- 
vront  les  rangées  de  Bouleau;  &  on  feinera  beaucoup  de 
Gland  &  de  Faîne  ou  de  Châtaignes ,  fuivant  la  nature  du 
terrein  dans  les  quatre  pieds  qu’on  11e  labourera  pas  ,  & 
qui  font  compris  entre  les  plates-bandes  labourées» 

Au  moyen  des  labours  légers  qu’on  donnera  aux  plates- 
bandes,  les  Bouleaux,  fur-tout  fi  on  les  a  tirés  des  Pépiniè¬ 
res  ,  &  qu’ils  foient  un  peu  gros ,  poufferont  avec  force  ;  & 
ils  formeront  en  très-peu  d’années  un  bois  affez  touffu,  qui 
fatisfera  l’impatience  du  Propriétaire  ,  en  même  temps  qu’il 
étouffera  l’herbe ,  &  qu’il  formera  une  ombre  falutaire  aux 
Chênes  &  aux  Châtaigniers  qui  s’élèveront  fous  ces  grands 
Bouleaux ,  fans  qu’on  y  penfe  ;  de  forte  que  fi  au  bout  de  1  j* 
ans  on  abat  ces  Bouleaux  pour  en  faire  du  cerceau  ,  ce  qui 
donnera  une  petite  indemnité  des  avances  qu’on  aura  faites  , 
les  Chênes  ,  les  Châtaigniers  ou  les  Hêtres  qu’on  laiffera 
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fubfifter  ,  formeront  un  petit  taillis  capable  d’étouffer  les 
fouches  de  Bouleau  qui  repoufferoient  ;  mais  la  plupart  pé- 
riffent  d'elles-mêmes  quand  on  abat  ces  arbres  ,  lorfqu’ils 
font  devenus  un  peu  gros. 

Cette  façon  de  planter  un  maffff,  dont  nous  parlerons  plus 
amplement  dans  le  Livre  V,  a  non -feulement  l’avantage 
de  mettre  le  Propriétaire  en  état  d’avoir  promptement  un 
bois  ;  mais  de  plus  ,  elle  eft  affez  économique  ,  puifqu’on 
ne  laboure  qu’un  tiers  de  la  fuperfîcie  du  terrein  ,  &  que 
deux  légers  labours  fuffifent  pour  accélérer  î’accroiffement 
du  Bouleau  qui  n’eft  pas  délicat. 

On  peut >  fuivant  la  nature  du  terrein  ,  planter  des  Mar- 
ceaux  ,  au  lieu  de  Bouleaux  ;  mais  je  préféré  cet  arbre  7 
parce  qu’il  devient  plus  haut  ,  &  qu’il  eft  plus  utile. 

Quand  on  fait  des  remifes,  on  peut  planter,  au  lieu  de 
Bouleaux,  des  arbriffeaux  qui  produiroient  des  fruits  dont  le 
gibier  fe  nourrit  :  ce  feront  alors  tous  les  arbres  de  la  claffe 
des  Neffliers,  des  Cornouilliers ,  des  Sureaux,  des  Fufains  y 
des  Aubiers,  &c.  Mais  il  11e  faut  jamais  manquer,  quand 
ces  arbriffeaux  font  affez  grands  pour  fe  paffer  de  culture  ,  de 
répandre  quantité  de  Gland  ,  de  Châtaigne  ou  de  Faîne  r 
avant  le  dernier  labour  qu’on  leur  doit  donner ,  pour  avoir 
dans  la  fuite  un  bon  taillis  ,  qui  fera  infiniment  plus  utile 
que  toutes  ces  brouffailles  qui  auront  fervi  pour  l’éducation 
du  Chêne  ,  &  de  retraite  au  gibier. 

Je  ne  parle  ici  que  fort  en  abrégé  des  efpeces  d’arbres 
dont  on  peut  garnir  les  maffifs  ,  parce  que  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  les  vues  d’un  Propriétaire  ,  &  la  nature  du 
terrein  doivent  beaucoup  influer  fur  le  choix  qu’on  en  peut 
faire  ;  d’ailleurs  on  trouvera  de  quoi  choiflr,  fl  l’on  veut  con- 
fulter  notre  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes* 


Livre  IV.  Chap.II.  De  la  Plantation,  <S ’c.  173 


■ 


CHAPITRE  IL 
De  la  Plantation  des  PalijJ'ades. 

o  u  s  avons  planté  des  paliffades  avec  du  Charme  , 
de  l'Erable  ,  de  l'Epine-blanche  qu'on  avoit  arrachés  dans 
les  bois  ;  &  ayant  eu  l'attention  de  bien  choifir  ce  plant  ,  ôc 
qu'il  fut  tout  nouvellement  arraché ,  ces  arbres  ont  allez  bien 
repris.  Mais  on  eft  toujours  obligé  de  les  réceper  à  un  pou¬ 
ce  du  terrein,  ce  qui  retarde  beaucoup  l'accroiffement  des 
paliffades  3  parce  que  les  branches  qui  fortent  de  ces  tiges 
raccourcies ,  prennent  une  direction  horizontale  ,  telle  que 
dans  la  Figure  y  <?  ,  &  il  faut  attendre  plufieurs  années  pour  Flg.fVr 
qu'il  fe  montre  des  pouffes  perpendiculaires  que  le  croiffant 
n'abatte  pas. 

Quand ,  au  contraire,  on  a  du  plant  qui  a  paffé  3  ou  ^ 
ans  en  Pépinière,  on  doit,  quand  on  le  plante  avec  pré¬ 
caution  ,  fe  difpenfer  de  le  réceper  3  car  comme  ce  plant  eft 
pourvu  de  bonnes  racines  ,  la  feve  donne  dans  toutes  les 
branches ,  qui  pouffent  avec  force  ;  les  principaux  montants 
s'élèvent  droits  ,  comme  dans  la  Figure  y  y  3  &  en  les  arrê-  ^  & 
tant  fur  de  petites  perches  {Fig.  ffo),  on  a  dès  la  première  60 , 
année  des  paliffades  garnies  de  feuilles ,  depuis  la  terre  juff 
qu^à  2  pieds  &  demi  ou  3  pieds  de  hauteur. 

Quoique  j'aye  déjà  indiqué,  dans  le  Livre  I  (Chap.  III, 

Art.  IV  ),  quels  font  les  arbres  qu'on  a  coutume  d'employer 
pour  faire  les  paliffades  ,  il  n'eftpas  hors  de  propos  de  rap- 
peller  ici ,  que  le  Charme  eft  celui  qu'on  employé  le  plus 
ordinairement  à  cet  ufage  ;  non-feulement  parce  qu'il  s'ac¬ 
commode  affez  bien  des  terreins  médiocres ,  mais  encore 
parce  qu'il  produit  beaucoup  de  branches  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  de  fa  tige  ;  qu'à  me lure  qu'on  le  taille  il  pouffe  une 
multitude  de  menues  branches ,  &  que  fes  feuilles  ne  font 
pas  fort  grandes  3  ce  qui  eft  effentiel  pour  les  arbres  qu'oa 
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tond  au  cifeau  &  au  croiffant  :  comme  le  Charme  conferve  Tes 
feuilles  pendant  l’hiver,  quoiqu’elles  foient  alors  jaunes  & 
defféchées,  elles  forment  cependant ,  dans  cette  faifon,  un 
abri  qui  ne  laiffe  pas  d’avoir  fon  avantage. 

Dans  les  terreins  où  le  Hêtre  fe  plaît  ,  on  en  peut  former 
de  fort  belles  paliffades  :  fa  feuille  eft  plus  brillante  que  celle 
du  Charme  ,  dont  il  a  d’ailleurs  tous  les  avantages. 

Quoique  la  feuille  de  l’Orme  à  petites  feuilles  ,  foit  d’un 
verd  terne,  cet  arbre  fait  de  belles  paliffades  ;  mais  elles  font 
fujettes  à  fe  dégarnir  par  le  bas  ,  quand  on  les  laiffe  venir 
trop  hautes  ;  les  feuilles  de  l’Orme  tombent  en  automne. 

Lf  Erable  de  montagne  forme  des  paliffades  bien  garnies  ; 
mais  outre  que  les  feuilles  de  cet  arbre  tombent  en  automne, 
il  produit  dans  les  terreins,  où  il  fe  plaît,  des  pouffes  trop 
vigoureufes  ,  &  qui  font  un  effet  défagréable. 

Nous  avons  formé  des  paliffades  avec  le  Mahaleb  ;  elles 
ont  préfentement  iy  à  20  pieds  de  hauteur,  &  elles  font 
affez  bien  garnies  dans  toute  leur  étendue.  Ces  paliffades  font 
fur-tout  agréables  au  printemps ,  lorfque  leurs  fleurs  ,  qui 
paroiffent  en  même  temps  que  les  feuilles  ,  forment  un 
émail  admirable  ,  &  répandent  une  odeur  gracieufe. 

L’Arbre  de  Judée  ,  qui  fe  garnit  de  belles  fleurs  rouges 
fur  le  tronc  ,  fur  les  greffes  &  fur  les  menues  branches  ,  qui 
a  outre  cela  un  très-beau  feuillage  ,  formeroit  de  belles  pa- 
liffades  ,  s’il  ne  fe  dégarniffoit  pas  de  branches  par  le  bas. 

Enfin  l’Erable  de  Candie,  celui  de  Montpellier,  le  Cor- 
nouillier  mâle  ,  les  Azeroliers  ,  ainfi  que  TEpine-blanche  , 
fur-tout  celle  à  fleurs  doubles  ,  forment  des  paliffades  baffes 
fort  agréables  :  il  y  a  donc  de  quoi  choifir ,  fans  compter  les 
arbres  dont  on  peut  faire  des  paliffades  dans  les  bofquets 
d’hiver  ;  tels  que  l’If,  le  Phyllirea ,  l’Alaterne ,  Y I /ex  ,  le  Bu- 
flevrum ,  &c. 

Pour  bien  planter  les  paliffades  ,  il  faut  fe  guider  par  un 
cordeau  ,  &  creufer  des  rigoles  ,  dont  on  proportionnera  la 
largeur  &  la  profondeur  à  la  groffeur  du  plant. 

.Quand  les  rigoles  feront  faites,  on  arrachera  le  plant  dans 


( 


Livre  IV.  Chap.  IL  De  la  Plantation ,  &c.  lyy 

les  Pépinières  ;  & ,  fur  le  champ  ,  on  l'arrangera  dans  les  ri- 
goles  ,  &  on  couvrira  de  terre  les  racines  ,  avec  les  pré¬ 
cautions  que  nous  avons  détaillées  dans  le  Livre  III  en  par¬ 
lant  des  Pépinières.  Mais  on  ne  doit  mettre  que  trois  ou  quatre 
pouces  de  diftance  d'un  pied  à  un  autre  ;  &  on  doit  avoir 
attention  d’entremêler  le  grand  &  le  petit  plant  >  de  façon 
que  la  paliffade  paroiffe  d'une  égale  hauteur  dans  toute  fa 
longueur. 

On  remplit  enfuite  à  loifir  les  rigoles  ,  ayant  grande  atten¬ 
tion  que  tous  les  arbres  foient  exaâement  dans  un  même 
alignement.  A  l'égard  des  labours  qu'il  convient  y  faire  9 
nous  remettons  à  en  parler  au  Chapitre  X. 

La  première  année  on  ne  tond  point  les  paîiffades.  Si  les 
arbres  n'ont  point  été  récepés  ^  on  attachera  la  fécondé  an¬ 
née  ,  tous  les  brins  à  de  menues  perches  pour  redreffer  ceux 
qui  pourroient  pencher  ( voyez  Figure  do).  Si  ces  jeunes 
arbres  pouffent  avec  beaucoup  de  force  ^  on  pourra  cette 
année  -  là  même  leur  donner  un  petit  coup  de  croiffant  ; 
mais  ordinairement  on  ne  commence  à  les  tondre  que 
la  troifieme  année  :  alors  9  pour  ménager  les  montants  ,  le 
Jardinier  9  qui  tient  le  croiffant ,  fe  fait  accompagner  d’un 
garçon  y  qui  avec  une  perche  légère ,  attachée  au  bout  d'un 
bâton  j  femblable  au  manche  d'unrateau,  comme  dans  les 
Figures  di  &  6 1  ,  tire  à  lui  tous  les  brins  par  leur  extré¬ 
mité  fupérieure  ;  &  le  Jardinier  ne  coupe  que  les  branches 
du  bas.  Cette  attention  fait  que  les  paîiffades  s'élèvent 
bien  plus  promptement ,  que  quand  le  Jardinier  coupe  tout 
ce  qui  fe  préfente  fous  fon  croiffant. 

A  mefure  que  les  paîiffades  s'élèvent  9  on  ajoute  horizon¬ 
talement  des  perches  qu'on  foutient  y  de  diftance  en  diftan¬ 
ce  j  avec  des  montants  enfoncés  en  terre  {Fig.  6 O  )  ;  niais 
on  eft  difpenfé  de  tous  ces  foins  9  quand  les  pieds  de  Charme 
ont  affez  de  force  pour  fe  foutenir  d5  eux-mêmes.  On  peut  en- 
core  fe  difpenfer  de  paliffer  ces  charmilles ,  quand  on  n'eft 
pas  preffé  d'en  jouir  ;  car  >  en  fe  contentant  de  les  tondre^ 
elles  s'élèvent  peu- à-peu  >  fans  être  attachées  fur  des  perches. 


Fig.  6  u  8s 
6z. 


Figure  6 O, 
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Mais  fi  on  veut  fe  procurer  fur  le  champ  de  belles  palifiades , 
il  faut  employer  les  moyens  dont  j’ai  parlé  dans  le  Livre 
précédent  3  Article  de  la  Batardiere . 

Les  plus  belles  palifiades  font  celles  qui  font  les  moins 
épaiffes  ;  en  conféquence3  les  Jardiniers  les  doivent  tondre 
de  fort  près  ;  c’efi:  à  quoi  les  uns  font  plus  adroits  que  les  au¬ 
tres  :  elles  épaifiiffent  toujours  en  vieilliffant  :  en  cet  état  elles 
diminuent  la  largeur  des  allées  3  &  comme  les  brins  ployent 
fous  le  croiflantj  les  palilfades  font  toujours  mal  tondues  : 
le  remede  efl:  de  couper  les  longues  branches  jufques  fur  les 
troncs  qui  en  repouffent  de  nouvelles  que  l’on  tond  avant 
qu’elles  fe  foient  allongées. 

Quand  les  palifiades  fe  dégarniffent  vers  le  pied3  il  faut 
les  ravaler  à  une  moindre  hauteur  ;  &  en  réunifiant  ces  deux 
fortes  d’élagage3  les  palifiades  fe  rétabliffent  en  peu  d’années. 

Quand  3  dans  un  filet  de  Charmille  3  il  meurt  quelques 
pieds  3  on  les  remplace  en  plantant  dans  le  même  aligne¬ 
ment  de  la  paliffade  des  arbres  élevés  en  Pépinière ,  &  qui 
ne  font  pas  délicats  :  fouvent  on  choifit  3  pour  cette  raifon 3 
l’Erable  à  petites  feuilles  3  ou  l’Ormille. 

On  fait  que 3  pour  tondre  des  palifiades  fort  hautes  3  on 
efl:  obligé  de  s’élever  avec  des  échelles  doubles  3  ou  avec 
des  échafauds  roulants.  Comme  ces  opérations  exigent  des 
Jardiniers  adroits  3  &  employent  beaucoup  de  temps  3  les 
Propriétaires  qui  ne  font  pas  trop  opulents  3  ou  qui  voudront 
ménager  3  feront  bien  de  tenir  leurs  palifiades  baffes  3  &  de 
les  réduire  à  une  volée  3  ou  une  volée  &  demi  de  croiffant. 

Les  haies  qui  ferment  les  héritages  3  fe  plantent  dans  des 
rigoles  3  ainfi  que  les  Charmilles  ;  mais  lorfque  l’on  veut  que 
la  clôture  foit  bien  exaête  3  on  plante  ordinairement  deux 
filets  à  un  pied  l’un  de  l’autre  fur  la  berge  d’un  foffé.  Il  y  en 
a  qui  plantent  le  filet  qui  efl:  du  côté  du  foffé  3  en  douve  , 
c’eft-à-dire  ,  qu’ils  placent  le  plant  horizontalement  ;  & 
quand  ce  filet  a  pouffé  3  il  reffemble  à  ces  rejets  que  l’on 
voit  fortir  des  murs  de  terraffe  :  ces  brins  couvrent  le  foffé , 
&  le  rendent  plus  difficile  à  franchir. 


Pour 
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Pour  qu’une  haie  fafie  une  bonne  clôture,  il  la  faut  tondre 
avec  le  croiffant  du  côté  de  l’héritage  ,  &  par  deffus  à  la 
hauteur  de  3 , 4  ou  y  pieds* 


CHAPITRE  III. 

De  la  Plantation  des  Allées  dans  les  Jardins 

SC  dans  les  Parcs, 

voir  parlé  de  la  manière  de  remplir  les  maf- 
fifs  ,  &  de  planter  les  paliffades,  il  faut ,  pour  compléter  ce 
qui  regarde  les  Jardins  ,  expliquer  comment  on  doit  planter 
les  allées  d’arbres  de  haut  vent ,  qui  en  forment  un  des  prin¬ 
cipaux  agréments. 

On  conçoit  bien  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  des  arbres  fruitiers  , 
qui  appartiennent  aux  Vergers  &  aux  Potagers  :  nous  11e 
parlons  que  des  arbres  de  décoration ,  dont  le  bois  devient 
néanmoins  un  objet  utile,  quand  après  avoir  fourni  de  l’a¬ 
grément  pendant  un  nombre  d’années  ,  on  fe  détermine  à  les 
abattre  ,  ou  à  les  arracher  pour  former  un  nouveau  plant. 

Je  11’indiquerai  point  quelles  font  les  efpeces  d’arbres 
qu’on  doit  deftiner  à  la  plantation  des  jardins  ;  j’en  ai  fuffi- 
famment  parlé  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage,  Cha¬ 
pitre  IIL 

En  profitant  donc  de  ce  que  nous  avons  dit ,  on  pourra 
choilir  les  arbres  qui  conviendront  le  mieux  au  terrein  que 
l’on  veut  planter  :  on  doit  avoir  l’attention  de  proportionner 
la  grandeur  des  arbres  à  l’étendue  des  jardins  ou  des  bof~ 
quets  ;  &  en  parcourant  le  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes  , 
on  pourra  y  trouver  de  quoi  raffembler ,  dans  les  différents 
bofquets  ,  des  arbres  capables  de  faire  des  effets  furpre- 
nants ,  foit  par  leur  verdure  ,  foit  par  leurs  fleurs ,  &  même 
quelquefois  par  leurs  fruits  ;  de  forte  qu’en  faifant  un  choix 
convenable ,  on  pourra  fe  procurer  des  bofquets  pour  tou¬ 
tes  les  faifons. 
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Comme  nous  avons  fatisfait  à  ces  différents  objets,  il  ne 
nous  refte  qu’à  expliquer  la  façon  de  bien  planter. 

Il  faut  commencer  parfaire  ouvrir  des  tranchées  ,  ou  des 
trous  ;  ce  qui  peut  s’exécuter  en  toute  faifon ,  pourvu  que- 
la  terre  ne  foit  point  trop  feche ,  ni  trop  dure  pour  être 
fouillée  à  la  pioche.  Il  y  a  même  de  l’avantage  à  faire  ces 
fouilles  long-temps  avant  de  planter;  parce  que  la  terre  pé¬ 
nétrée  par  les  pluies  &  expofée  au  foieil,  fe  mûrit  ,  &  en 
devient  plus  propre  à  la  végétation. 

On  doit  proportionner  la  grandeur  des  trous  &  des  tran¬ 
chées  ,  à  la  grandeur  de  l’efpece  d’arbre  qu’on  veut  planter, 
&  même  à  la  taille  des  jeunes  arbres  ;  je  veux  dire ,  qu’il 
faut  un  plus  grand  trou  pour  planter  un  Onne ,  que  pour 
planter  un  Bouleau  ;  il  faut  auffi  un  plus  grand  trou  pour 
planter  un  Orme  de  10  à  12  pouces  de  circonférence,  que 
pour  en  planter  un  qui  n’auroit  que  6  à  7  pouces  de  tour. 
J’ajouterai  encore,  qu’il  faut  faire  de  plus  grands  trous  dans 
un  mauvais  terrein  ,  que  dans  une  terre  propre  à  la  végéta¬ 
tion  ;  dans  un  pareil  cas  de  mauvais  terrein ,  nous  avons 
fouvent  préféré  de  faire  des  tranchées  plutôt  que  des  trous. 
Un  arbre  qu’on  plante  dans  un  grand  trou ,  ou  dans  une  tran¬ 
chée  ,  pouffe  avec  force  jufqu’à  ce  qu’il  ait  épuifé  la  terre 
qui  a  été  remuée  ou  rapportée  ;  fes  racines  fe  diftribuent  de 
toutes  parts  ;  &  quand  elles  peuvent ,  dans  un  terrein  de 
cette  efpece  ,  trouver  quelques  veines  de  terre  fertile ,  elles 
s’y  étendent;  ôt  un  arbre  qui  auroit  péri  li  on  l’avoit  planté 
dans  un  petit  trou  ,  fubfifte  ,  &  quelquefois  même  profpere 
quand  on  le  place  dans  une  tranchée,  ou  dans  un  grand  trou. 
Quand  nous  parlons  de  mauvaife  terre ,  nous  n’entendons 
pas  un  tuf  ferré  ,  une  craie  pure  ,  ou  une  roche  fans  délits  : 
alors  les  arbres  font  dans  leur  trou  comme  dans  une  caiffe  , 
&  il  faut  qu’ils  périffent  quand  ils  ont  confommé  la  petite 
provifion  d’aliment  ,  qui  eh  raffemblée  auprès  de  leurs  ra¬ 
cines. 

Comme  il  ne  nous  feroit  pas  poflible  de  prévoir  tous  les 
cas  particuliers  qui  pourroient  fe  rencontrer ,  il  nous  fuffira 
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de  dire  en  général  que>  quand  on  fe  propofe  de  planter  près~ 
à-près  des  arbres  de  petite  taille  >  on  peut  fe  contenter  de 
faire  des  tranchées  de  20  à  24  pouces  de  largeur  ^  fur  une 
pareille  profondeur.  Si  on  plante  des  arbres  d'une  taille 
(  moy enne*  que  Ton  doit  écarter  davantage  les  uns  des  autres  ) , 
on  pourra  ,  pour  cela  ^  faire  des  trous  auxquels  on  donnera 
trois  pieds  d'ouverture  fur  deux  pieds  de  profondeur  ;  enfin 
il  l'on  plante  de  grands  arbres  à  l'extrémité  des  parcs  fort 
étendus  ^  on  fe  conformera  à  ce  que  nous  en  difbns  ci-après 
dans  le  Chapitre  IV. 

Si  la  grandeur  des  trous  doit  être  proportionnée  à  la  taille 
des  arbres  ?  la  diftance  qu'on  met  d’un  arbre  à  un  autre  y  doit 
encore ,  à  plus  forte  raifon  ^  être  réglée  fur  la  hauteur  à  la¬ 
quelle  ces  arbres  peuvent  parvenir  :  nous  en  parlerons  dans 
le  cinquième  Chapitre. 

Quoique  l'art  de  planter  les  jardins  fe  réduife  à  orner  & 
embellir  la  nature  ^  cette  partie  de  l’Architeâure  exige  beau¬ 
coup  de  connoiffances  &  de  goût  ;  mais  comme  nous  ne 
nous  fouîmes  point  propofé  de  parler  des  jardins  de  pro¬ 
preté  ,  dont  on  a  déjà  publié  plufieurs  bons  Traités  ^  je  nie 
bornerai  à  quelques  réflexions  générales  qui  pourront  n'être 
pas  inutiles  aux  gens  de  goût  ^  qui  ne  feront  point  à  por¬ 
tée  de  confulter  des  Architectes  exercés  dans  cette  partie 
de  leur  art. 

i°  j  Les  Propriétaires  qui  ne  font  pas  afifez  opulents  f 
doivent  éviter  de  former  des  projets  dont  l’exécution  feroit 
trop  difpendieufe  ;  tels  font  les  terraffes  ?  les  efcaliers ,  les 
berceaux ^  les  tonnelles.  Ils  doivent  éviter  y  avec  encore  plus 
de  foin  ^  les  chofes  qui  exigent  un  grand  entretien  :  fi  011 
n'eft  pas  en  état  de  gager  plus  de  deux  Jardiniers  y  il  ne  faut 
pas  fe  donner  de  l’ouvrage  pour  l’occupation  de  5*  ou  <5.  Les 
ratiffages  d'une  grande  étendue ,  les  tontes  au  cifeau  occu¬ 
pent  quantité  de  bras  ;  &  il  eft  plus  agréable  de  voir  régner 
dans  un  jardin  une  belle  fimplicité  ,  que  d’avoir  un  Jardin 
chargé  d'ornements  ,  &  négligé  dans  toutes  fes  parties. 

20  3  Ou  fe  priveroit  de  Pair  ôcde  la  vue;  qui  font  les  prin- 
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cipaux  agréments  de  la  campagne  ,  fi  on  plantoit  les  arbres 
trop  près  des  bâtiments  ,  &  fi  on  ne  fe  procuroit  que  des 
allées  étroites  &  couvertes.  Outre  qu’un  tel  jardin  imprime 
de  la  tri  fieffe  ,  il  eft  impofïible  que  les  paliffades  ne  fe  dégar- 
niffent  pas  quand  elles  font  privées  d’air.  D’ailleurs ,  fi  le  bâ¬ 
timent  eft  beau  ,  il  eft  convenable  qu’on  puifte  le  découvrir , 
au  moins  par  des  échappées  ?  c’eft  pour  ces  raifons  qu’on  en¬ 
toure  les  bâtiments  de  pièces  de  parterre ,  de  boulingrins  , 
&  de  plates-bandes  garnies  d’arbuftes  ;  &  que  Ton  propor¬ 
tionne  la  largeur  des  allées  à  l’étendue  du  jardin  qu’on  doit 
planter  j  ainfi  qu’à  celle  de  la  façade  des  bâtiments. 

3°  ,  On  doit,  fur- tout ,  faire  enforte  que  les  allées  por¬ 
tent  fur  des  points  de  vue  gracieux  ;  un  bouquet  de  bois  , 
un  château ,  un  clocher  ,  un  moulin  ,  &c  ;  qu’au  fortir  des 
appartements  on  apperçoive  une  belle  diftribution  ,  &  qu’à 
inefure  qu’on  fe  promene  on  découvre  des  variétés  dans  les 
différentes  pièces  d’un  jardin  :  rien  n  eft  fi  ennuyeux  que  les 
répétitions  continuelles. 

4°  ,  C’eft  un  grand  défaut  y  dans  les  petits  jardins  y  de  faire 
des  allées  fort  larges  y  &  d’y  établir  de  grandes  pièces  y  dont 
une  feule  fuffiroit  pour  remplir  tout  le  terrein  :  dans  ce  cas  y 
on  fe  promeneroit  des  yeux  dans  toute  l’étendue  d’un  pareil 
jardin  j  fans  avoir  befoin  d’y  faire  un  pas  ;  &  un  tel  jardin 
qui  paroîtroit  grand  s’il  étoit  planté  avec  goût  &  avec  in¬ 
telligence  y  paroît  néceffairement  petit  ;  ce  qui  eft  un  énor¬ 
me  défaut. 

Il  faut  encore  s’attacher  à  tirer  parti  des  emplacements 
les  plus  irréguliers.  Si  ,  par  exemple,  il  y  avoit  fur  la  gau¬ 
che  beaucoup  plus  d’étendue  que  fur  la  droite ,  il  faudroit , 
PI.  VIII,  comme  dans  la  Planche  VIII,  accourcir  les  allées  de  la  gau¬ 
che,  afin  qu’elles  ne  paroiffent  pas  plus  longues  que  celles  de 
la  droite ,  &  mafquer  celles  de  la  droite  pour  qu’on  n’en 
apperçût  point  l’extrémité  :  outre  cela,  il  faut  éviter  qu’au¬ 
cunes  de  ces  allées  ne  forment  un  cul-de-fac  ;  mais  que 
celles  de  la  droite  débouchent  dans  d’autres  allées ,  &  celles 
de  la  gauche  dans  des  bofquets  (  voyez  la  Flanche  VIH).  Par 
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ces  diftributions  bien  entendues  ,  &  adroitement  ménagées, 
on  fe  perd  dans  de  pareilles  allées  ;  &  quoiqu’on  n’ait  qu’un 
petit  terrein  à  parcourir ,  l’illufion  cependant  forme  l’idée 
d’une  grande  étendue.  Au  refie  je  n’ai  garde  de  confeiller 
de  faire  dans  ces  diftributions  un  trop  grand  nombre  de  pe¬ 
tites  pièces  qui  fe  trouveroient  bouchées  quand  les  arbres 
auroient  pris  de  la  groffeur ,  &  les  paliffades  de  l’épaiffeur  :  il 
faut  bannir  les  petits  cabinets  ,  les  labyrinthes  ,  en  un  mot , 
tout  ce  qui  eft  mefquin  :  il  faut  des  maffifs  ,  &  des  maffifs 
allez  épais  (  voyez  A  Planches  VII  &  VIII  ) ,  pour  que  la  vue  ne 
puiffe  pénétrer  à  travers ,  même  en  hiver ,  quand  les  arbres 
font  dépouillés  de  leurs  feuilles  ;  &  quand  on  ne  fera  pas  maî¬ 
tre  de  donner  une  épaiffeur  fuffifante  aux  maffifs ,  on  fera  bien 
d’y  planter  vers  le  milieu  des  Ifs,  qui  s’élèveront  fous  les 
arbres  qui  fe  dépouillent,  &  formeront  un  fourré  qui  empê¬ 
chera  que  la  vue  ne  pénétré  d’une  allée  dans  une  autre. 

Dans  les  principales  divifions  ,  qui  fe  préfentent  en  far¬ 
tant  des  bâtiments ,  on  fera  bien  de  terminer  les  maîtreffes 
allées  par  des  fauts-de-Loup  ,  ou  des  grilles  de  fer ,  &  de 
les  prolonger ,  dans  la  campagne  ,  par  un  plant  d’arbres  qui 
puiffe  former  un  point  de  vue  ,  comme  en  T  Planche  VIII. 

Il  nous  a  encore  réuffi  de  tenir  certaines  allées  un  peu 
plus  étroites  aune  de  leurs  extrémités  ;  elles  en  paroiffent  plus 
longues  :  mais  cela  ne  convient  auffi  qu’aux  allées  qu’on  ne 
fréquente  pas  ,  &  qu’on  ne  fait  qu’appercevoir  par  une  de 
leurs  extrémités  ,  lorfqu’on  fe  promene  dans  celles  qui  font 
plus  fréquentées  ;  car  fi  ce  rétréciffement  fait  paroître  les 
allées  plus  longues  qu’elles  ne  le  font  réellement ,  ce  n’eft 
que  quand  on  eft  placé  à  l’extrémité  la  plus  évafée,  &  elles 
paroiffent  fort  courtes  quand  on  les  voit  par  le  bout  le  plus 
étroit.  (  Voyez  a  a  ,  PL  VHP  ) 

Comme  il  faut  toujours  éviter,  le  plus  qu’il  eft  poffihle , 
les  remuements  &  tranfports  de  terres ,  parce  qu’ils  jettent 
dans  des  dépenfes  plus  onéreufes  qu’elles  ne  font  d’honneur, 
on  fera  bien  de  renfermer  dans  les  maffifs  ,  comme  on  le 
peut  voir  Planche  VII  aux  lettres  /  &  L ,  des  buttes  de 
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Pl  vil  &  terre  ,  ou  des  trous  conlidérables  qui  forineroient  des  irrégu- 
VIII.  larités  dans  le  terrein  ;  au  moyen  de  cette  attention  on  n’aura 

plus  qu’à  unir  les  allées  pour  les  rendre  régulières  &  com¬ 
modes  pour  la  promenade,  &  on  fera  difpenfé  de  remanier 
tout  un  terrein. 

Nous  avons  dit  ailleurs  comment  on  pouvoit  mafquer  les 
parties  marécageufes ,  en  y  plantant  des  arbres  aquatiques 
dont  on  peut  former  des  allées  qui  fourniront  des  points  de 
vue  ;  ou,  fi  on  veut  rendre  ces  allées  pratiquables  pour  la 
promenade ,  il  fuffira  de  les  charger  de  terre  ,  en  laiffant 
l'ubflfier  le  marécage  dans  les  maflifs. 

Je  ne  parlerai  point  des  parterres  ,  ni  des  bofquets  d’arbu- 
fies ,  non  plus  que  des  boulingrins  :  quelqu’abregée  que  je  ren- 
dilfe  cette  digreflion ,  elle  m’écarteroit  trop  de  mon  objet  :  il 
fuffira  d’avertir  que  comme  les  boulingrins  font  des  pièces  de 
gazon  découpées  &  ornées  de  plates-bandes  ;  &  les  bofquets, 
de  petits  maflifs  plantés  d’arbrifleaux  ou  d’arbuftes  qui  pro- 
duifent  des  fleurs  agréables ,  on  pourra  connoître  les  arbrif- 
feaux  &  les  arbufles  qui  font  propres  à  les  orner,  en  conful- 
tant  mon  Traité  des  Arbres  &  Arbufles,  &c.  Je  ne  puis  cepen¬ 
dant  me  difpenfer  de  dire  quelque  chofe  des  grands  bofquets. 

Comme  on  perdroit  de  l’agrément  &  de  la  fraîcheur  des 
bois  ,  fi  l’on  coupoit  les  maflifs  par  un  trop  grand  nombre 
d’allées  ,  on  perdroit  auflî  celui  des  promenades ,  fl  ces  maf¬ 
lifs  étoient  trop  épais  :  il  faut  donc  éviter  ces  deux  excès. 

Par  la  diftribution  bien  entendue  des  allées  ,  on  peut  for¬ 
mer  ,  comme  on  le  peut  voir  Planches  VU  &  VIII,  des  étoi¬ 
les  0,  des  croix  de  S.  André  £,  des  croifées  M ,  des  pâtes 
d’Oies  B  ;  &  quand  les  maflifs  ont  aflez  d’étendue ,  on  y  mé¬ 
nage  des  vuides  pour  y  pratiquer  des  bofquets  qu’on  varie  de 
différentes  façons  ,  les  uns  ronds ,  d’autres  ovales  ,  d’autres 
quarrés  ,  ou  en  forme  de  polygones  :  on  varie  encore  ces 
bofquets  ,  en  plantant  les  uns  en  quinconces  E  ou  L  ,  d’au¬ 
tres  en  cloîtres  F&  /C,  &  au  milieu  un  tapis  de  gazon  G  ,  ou 
en  falle  de  verdure  ;  ce  qu’on  exécuteroit  en  ne  confervant 
dans  la  partie  F,  que  les  arbres  qui  font  dans  la  charmille,  & 
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en  augmentant  la  piece  de  gazon  G.  Voilà ,  en  général ,  à 
quoi  fe  réduifent  les  ornements  qu’on  peut  employer  dans 
les  jardins  où  Ton  veut  éviter  l’entretien  :  je  n’entreprends 
point  de  parler  des  autres.  Dans  les  petits  jardins  ,  ou  dans 
les  petites  parties  des  grands,  on  plante  fouvent  les  arbres  de 
tige  dans  les  paliffades  ,  comme  dans  la  Fig.  63  ,  PL  VI.  Pour  Fig.  6$, 
l’exécuter  il  convient  d’ouvrir  une  rigole  comme  pour  plan- 
ter  les  paliffades ,  ôc  de  lui  donner  plus  d’étendue  aux  en¬ 
droits  où  l’on  doit  planter  les  grands  arbres ,  en  propor¬ 
tionnant  la  grandeur  de  ces  rigoles  ,  &  des  trous  aux  arbres 
qu’on  y  veut  mettre,  &  en  fe  conformant  à  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment  fur  ce  fujet,  page  iy8 . 

Dans  les  grands  jardins  ,  ou  lorfque  les  parties  font 
grandes  ,  on  plante  fouvent  les  arbres  de  tige  à  4  ou  6  pieds 
de  diftance  des  paliffades,  dans  des  trous  particuliers  qu’on 
fait  ordinairement  éloignés  de  4  ,  y  ou  6  pieds  des  rigoles  où 
l’on  plante  les  paliffades.  (  voyez  Planche  VI ,  Figure  64  ).  Fig.  64 . 

En  faifant  ces  trous  ou  ces  tranchées  ,  il  eft  bon  de  jetter 
d’un  côté  la  bonne  terre ,  qui  eft  toujours  celle  du  deffus , 
pour  pouvoir  en  recouvrir  les  racines  ;  &  on  mettra  de  l’au¬ 
tre  côté  la  terre  du  fond  qui  eft  moins  bonne,  &  qui  fervira 
à  achever  de  remplir  les  trous ,  &  à  régaler  îe  terrein. 

On  ne  doit  planter  les  allées  des  jardins  &  des  parcs  , 
ainfi  que  les  bords  des  bofquets  ,  qu’avec  des  arbres  élevés 
en  Pépinière.  Il  faut,  pour  cet  objet,  choiiir  les  plus  gros 
qu’on  pourra  trouver ,  au  cas  que  les  Pépinières  foient  voi- 
fines  du  lieu  où  l’on  fait  ces  plantations  :  nous  en  avons  planté 
avec  tout  le  fuccès  poffible,  qui  avoient  12  à  15  pouces  de 
circonférence  ,  &  12  à  14  pieds  de  tige. 

L’écorce  de  ces  arbres  doit  être  unie  &  brillante ,  fans 
!  mouffe  ni  lychên ,  fans  chancre  ni  plaies. 

La  tige  doit  être  bien  droite ,  &  terminée  par  de  belles 
branches  qui  ayent  pouffé  avec  vigueur,  &  dont  les  jeunes 
pouffes  s’élèvent  perpendiculairement. 

Je  ne  m’étendrai  point  davantage  fur  cet  Article  ,  parce 
que  mon  deffein  eh  d’en  parler  plus  amplement  dans  le 
Chapitre  VIII  de  ce  Traité* 
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Quelques  jours  avant  celui  où  l’on  doit  mettre  les  arbres 
en  terre  ;  il  faut  remplir  les  trous  aux  deux  tiers  ;  en  mêlant 
grolliérement  la  bonne  terre  avec  la  médiocre  ;  car  je  ne  fup- 
pofe  pas  que  le  terrein  fe  trouve  affez  mauvais  y  pour  qu’on 
foit  obligé  d’y  rapporter  de  la  terre  neuve  :  outre  que  ce  fe- 
roit  une  dépenfe  confidérable  ;  les  arbres  fouffriroient  beau¬ 
coup  >  quand  ils  auroient  confonimé  la  terre  nouvelle  qu’on 
leur  auroit  fourni.  Si;  pour  de  petites  parties  on  veut  faire 
cette  dépenfe ;  il  faut  ouvrir  de  grandes  tranchées  ;  afin  que 
la  quantité  de  bonne  terre  foit  plus  confidérable  ;  &  encore 
pour  les  raifons  que  j’ai  rapportées  plus  haut. 

On  choifit,  pour  mettre  les  arbres  en  terre  ;  un  jour  qu'il 
ne  pleuve  pas  ;  parce  que  la  terre  s’arrange  mieux  autour 
des  racines  :  nous  avons  déjà  parlé  de  cette  circonftance. 

On  place  des  ouvriers  aux  Pépinières  pour  leur  faire  ar¬ 
racher  les  arbres  :  je  leur  confeille  de  faire  à  l’un  des  bouts 
de  la  Pépinière  une  grande  tranchée  ;  &  d’arracher  tout  ce 
qui  fe  rencontrera  devant  eux  ;  foit  gros  ;  foit  petits  arbres  , 
fauf  à  replanter  ailleurs  ceux  qu’on  trouvera  trop  foibles  pour 
être  mis  en  place  ;  car  ce  n’eft  que  par  ce  moyen  qu’on  peut 
ménager  de  belles  racines  aux  arbres;  &  c’eft;  à  mon  avis; 
un  Article  très-important. 

Je  fuppofe  donc  que  les  arbres  font  bien  arrachés  ;  &c  que 
leurs  racines  ne  font  ni  éclatées  ;  ni  meurtries.  Un  Jardinier 
rafraîchira  j  avec  la  ferpetteQes  racines  qui  ont  été  coupées 
avec  la  pioche  ;  car  quoiqu’on  doive  avoir  attention  que  cet 
infiniment  foit  bien  tranchant  ;  il  ne  coupe  jamais  auiïi  net 
qu’une  ferpette  :  la  plupart  des  Jardiniers  rognent  les  raci¬ 
nes  trop  court;  il  faudra  leur  recommander  de  ne  faire  que 
les  rafraîchir  ,  fauf  à  ouvrir  davantage  les  trous ,  lorfque  les 
racines  l'exigeront.  Autant  qu’il  fe  peut;  les  racines  doivent 
être  à  une  même  hauteur ;  &  fe  diftribuer  régulièrement  au¬ 
tour  de  l’arbre  j  en  forte  qu’elles  y  forment  comme  les  doigts 
d’une  main  ouverte. 

Le  même  Jardinier  élaguera  la  tête  des  arbres.,  c’eft-à-dire^ 
qu’au  lieu  de  les  étêter  entièrement;  comme  on  a  coutume 
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de  le  faire  ,  il  fe  contentera  de  retrancher  line  partie  des 
branches. 

Auffi-tôt  que  cette  opération  eft  faite  «,  on  doit  porter  les 
arbres  aux  Planteurs  ,  ayant  attention  de  ne  point  iecouer  la 
terre  qui  eft  retenue  par  le  chevelu  des  racines  :  quand  ces 
petites  racines  peuvent  conferver  leur  fraîcheur  ^  elles  font 
très-utiles  à  la  reprife  des  arbres  ;  mais  malheureufement , 
elles  fe  defféchent  en  très -peu  de  temps  ;  &  alors  elles  font 
nuiiibles ,  parce  qu’elles  empêchent  que  la  terre  ne  s’appli¬ 
que  exactement  contre  les  bonnes  racines. 

Les  arbres  étant  portés  au  lieu  de  la  plantation  *  un  ouvrier 
les  place  aufli-tôt  dans  les  trous  ,  fuivant  les  ordres  que  lui 
donne  celui  qui  conduit  l’alignement. 

Quand  l’arbre  eft  pofé  à  la  place  où  il  doit  refter  ,  &  qui! 
eft  établi  à  une  profondeur  convenable  ,  un  ouvrier  jette 
quelques  bêchées  de  la  meilleure  terre  fur  les  racines ,  & 
ayant  un  genou  en  terre  ,  il  arrange  ces  racines ,  en  faifant 
en  même-temps  couler  entr’ elles  de  la  terre  avec  les  mains  ; 
ou  en  prenant  Tarbre  par  la  tige  il  le  fecoue  perpendicu¬ 
lairement  &  à  plufieurs  reprifes  ^  afin  que  la  terre  s’inlînue 
mieux  entre  les  racines  ;  &  quand  il  voit  qu’elles  en  font 
fuffifamment  couvertes  ,  il  foule  cette  terre  avec  les  mains  , 
&  il  achevé  de  remplir  le  trou  en  y  jettant  la  terre  avec  l’ou¬ 
til;  il  a  encore  foin  que  cet  endroit  foit  plus  élevé  que  le  ref- 
te  du  terrein  5  afin  que  l’arbre  en  foit  mieux  affujetti  ,  & 
parce  que  la  terre  qui  a  été  remuée ,  taffe  nécelfairement , 
&  fe  met  bien-rôt  de  niveau  avec  le  refte. 

Quand  il  nous  a  été  poffîble  de  planter  avec  les  attentions 
que  nous  venons  de  détailler ,  &  avec  allez  de  diligence 
pour  que  les  racines  ne  reftalfent  prefque  point  à  l’air ,  nous 
avons  confervé  les  racines  menues  ^  &  même  le  chevelu  à 
tous  nos  arbres  ;  quoique  nous  les  ayions  plantés  avec  une 
partie  de  leurs  branches  ,  ils  ont  très -bien  réuffi  ;  &  quoique 
nous  ne  leur  ayions  point  confervé  de  motte ,  nous  avons 
eu  la  fatisfaélion  d’en  voir  reprendre  qui  avoient  deux 
pieds  de  circonférence  auprès  des  racines,  &  25  à  30  pieds 
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de  hauteur.  Mais  quand  nous  avons  tiré  des  arbres  de  Pé¬ 
pinières  éloignées  j  nous  avons  retranché  le  chevelu,  a  in  fi. 
que  les  racines  menues  ,  &  nous  avons  fait  couper  les  troncs 
à  8  ou  p  pieds  de  longueur.  Dans  un  pareil  cas ,  il  ell  encore 
bon  de  mettre  tremper  les  racines  une  heure  ou  deux  dans 
de  l’eau  claire  ,  avant  de  les  mettre  en  terre. 

Nous  n’ignorons  pas  qu’on  peut  prendre  bien  d’autres 
précautions  ,  pour  affurer  la  reprife  des  arbres  précieux  ; 
mais  nous  ne  parlerons  point  ici  de  ce  s  efpeces  d’arbres  , 
parce  qu’elles  exigent  de  grands  frais  qui  ne  convien- 
choient  ni  pour  des  plantations  fort  étendues  ,  ni  à  la  for¬ 
tune  de  la  plupart  des  Propriétaires.  Néanmoins  quand  on 
aura  la  commodité  de  mettre  un  lit  de  litiere  ,  de  fougere  9 
ou  d’autres  herbes  feches  entre  deux  terres  ,  un  demi-pied 
au-deffous  de  la  fuperficie  du  terrein  ,  &  de  jetter  par-deffus 
une  couple  de  féaux  d’eau ,  on  fera  bien  de  ne  pas  négliger 
ces  attentions  ,  pour  joindre  plus  intimement  la  terre  aux  ra¬ 
cines  ,  pour  les  entretenir  dans  un  état  de  fraîcheur  ,  qui  eft 
très-favorable  à  la  végétation ,  &  pour  empêcher  que  la  terre 
ne  fe  gerfe  dans  les  temps  de  féchereffe. 

Lorfque  les  arbres  font  plantés  ,  ils  n’exigent  plus  que 
des  foins  médiocres  ,  qui  fe  réduifent  à  de  légers  labours  , 
Ôc  à  les  élaguer  :  nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Je  ne  blâme  point  la  méthode  de  quelques  Jardiniers 
qui  replantent  en  motte  tous  les  gros  arbres  :  je  me  contente 
de  dire  qu’on  peut  épargner  les  frais  qu’exige  cette  prati¬ 
que.  Je  conviens  cependant ,  qu’on  ne  peut  gueres  fe  dif- 
penfer  de  replanter  avec  leur  motte  certains  arbres  de  dif¬ 
ficile  reprife,  tels  que  font  les  Ifs  ,  les  Epicias,  les  Pins,  les 
Sapins,  les  Houx,  &c.  Nous  avons  rapporté,  dans  le  Chapitre 
II  des  Batardieres ,  Liv.  III ,  les  attentions  qu’on  peut  prendre 
pour  que  les  arbres  confervent  plus  sûrement  leurs  mottes. 

A  l’égard  des  arbres  rares  ,  qu’on  reçoit  de  loin  ,  on 
pourra ,  pour  les  faire  reprendre  ,  fuivre  la  méthode  qui  eft 
indiquée  dans  le  Traité  de  la  Phyfique  des  Arbres  à  l’Article 
des  Boutures  &  des  Marcottes  ,  &  de  plus  ,  avoir  l’attention 
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de  mettre  leurs  racines  tremper  dans  l’eau  pendant  quelques 
heures. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Plantation  des  Avenues ,  des  Routes  9 
Quinconces  conjidérables  ,  SC  des  filets 
d’ Arbres  qui  bordent  les  terres 

labourables. 

A  mesure  que  notre  Ouvrage  avance  9  les  objets  de™ 
viennent  plus  confidérables.  Il  n’eft  plus  queftion  de  garen¬ 
nes  5  de  remifes  ,  de  p  alidade  s  ,  ni  de  ces  petits  maffifs 
qu’on  plante  dans  les  jardins  y  non  plus  que  des  arbres  de 
tige  qui  en  forment  les  allées  >  &  qui  en  garniffent  les  bof- 
quets  ;  il  s’agit  maintenant  de  grands  quinconces  qu’on  plan¬ 
te  en  pleine  campagne  9  d’avenues  qui  précédent  les  châ- 
teaux^ôr  d’arbres  qui  bordent  les  routes  ou  les  terres  cultivées. 

Il  eft  vrai  que  nous  avons  dit  dès  le  commencement  de 
ce  Volume ,  particuliérement  dans  le  précédent  Chapitre 
bien  des  chofes  relatives  à  l’objet  qui  nous  occupe  préfente» 
nient  ;  mais  comme  il  eft  néceffaire  de  les  avoir  bien  pré¬ 
fentes  à  l’efprit  ,  nous  croyons  devoir  les  rappeller  encore  ; 
nous  aurons  foin  feulement  que  ce  foit  en  peu  de  mots  5  pour 
11e  point  fatiguer  le  Leéleur  par  des  répétitions  fuperflues  ; 
mais  nous  infifterons  un  peu  plus  fur  la  différence  qui  doit 
réfulter  de  la  plus  grande  étendue  des  objets. 

Quoique  nous  ayions  expliqué  dans  le  Chapitre  précédent, 
&  fait  voir  dans  les  Planches  VII  &  VIII  >  ce  que  c’eft  que 
ces  divifions  d’allées  qui  forment  ^  les  unes  des  çroifées  9  les 
autres  des  croix  de  S.  André  >  les  autres  des  pattes-d’Oie, 
&  les  autres  des  étoiles ,  il  faut  fe  rappeller  que  quand  plufieurs 
avenues  ont  une  origine  commune  9  elles  forment  ce  qu’on 
appelle  des  pattes-d’Oie  ;  lorfqu’elles  fe  coupent ,  elles  font 
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ou  des  croifées  ,  ou  des  croix  de  S.  André  ,  ou  des  étoiles. 
Mais  la  diredion  des  avenues  eft  très -fréquemment  détermi¬ 
née  par  les  chemins  ;  on  a  feulement  attention  de  les  con¬ 
duire  le  plus  qu’il  eft  poftible  félon  une  ligne  droite  :  car 
rien  ne  fcroit  fi  défagréable  que  de  voir  des  avenues  qui  au- 
roient  différentes  courbures  ,  ou  qui  changeroient  fréquem¬ 
ment  de  diredion.  Ces  inflexions  ne  font  fupportables  que 
pour  les  filets  d’arbres  ou  les  ceintures  qui  bordent  les  terres 
cultivées  :  on  eft  autorifé  à  adopter  cette  irrégularité  ,  parce 
que  ces  fortes  de  plantations  qui  ont  pour  objet  Futile  plu¬ 
tôt  que  l’agréable  ,  ne  font  point  établies  pour  la  prome¬ 
nade  ;  &  quand  on  les  voit  de  loin,  elles  font  toujours  un 
bel  effet  :  comme  on  eft  obligé  de  s’aftreindre  à  la  forme  des 
pièces  de  terre,  on  fait  très-bien  de  s’y  conformer,  plutôt 
que  de  perdre  un  terre  in  précieux  en  voulant  fuivre  un  ali¬ 
gnement  régulier  dont  on  ne  retireroit  que  peu  d’agrément. 

Néanmoins  quand  le  terrein  n’eft  pas  précieux,  ou  quand 
on  fe  trouvera  dans  le  cas  de  n’en  perdre  qu’une  petite  quan¬ 
tité  ,  on  fera  toujours  bien  de  s’affujettir  à  un  alignement 
régulier.  Pour  faire  avec  facilité  &  avec  exaditude  un  aligne¬ 
ment  ,  voyez  dans  la  Planche  XI ,  celui  marqué  E E .  On  com¬ 
mencera  par  mettre  en  alignement  plufieurs  jalons  F;  puis  on 
plantera  entre  deux  ,  aux  endroits  où  doivent  être  les  arbres , 
des  échalas  G,  enfuite  d’autres  marqués  H,  &  enfin  d’autres 
à  volonté. 

A  mefure  que  l’on  plante  ,  un  homme  qui  a  l’œil  jufte  vé¬ 
rifiera  les  alignements  fur  les  jalons  qu  il  faut  laiffer  en  pla¬ 
ce  jufqu’à  ce  que  tous  les  arbres  foient  plantés  ;  &  pour  cette 
raifon ,  on  fait  enforte  que  ces  jalons  ne  fe  rencontrent 
point  aux  endroits  où  doivent  être  établis  les  arbres  :  quand 
les  arbres  ont  une  courbure,  on  met  leur  face  droite  dans  le 
fens  de  l’alignement. 

Ce  que  j’ai  dit  ci-devant ,  Livre  I ,  Ch.  III ,  fur  la  néceflité 
qu’il  y  a  de  mettre  chaque  efpece  d’arbre  dans  le  terrein  qui 
lui  convient ,  a  encore  plus  fon  application  aux  arbres  qu’on 
plante  en  avenue ,  qu'à  ceux  qu’on  met  dans  les  jardins  ;  puif- 


Livre  IV.  Chap.  IV.  De  Id  Plantation ,  &c.  189 

que  plus  les  objets  font  grands ,  moins  il  eft  poffible  de  faire 
des  fouilles  &  des  tranfports  de  terres  confidérables. 

J'ai  encore  dit >  dans  le  même  endroit  ,  qu'on  doit  choifir 
pour  les  avenues  ,  les  arbres  de  la  plus  grande  taille,  &  ceux 
dont  le  bois  eft  d'un  meilleur  ufage  ,  ou  cfun  débit  avan¬ 
tageux.  Quand  on  plante  un  jardin  qui  n'eft  pas  d'une  grande 
étendue,  on  peut  n'avoir  pour  objet  que  la  décoration  du 
lieu;  mais  quand  il  s'agit  de  grandes  plantations,  il  n'çft  pas 
raifonnable  de  négliger  l'avantage  que  nos  fucceffeurs  pour¬ 
ront  retirer  de  nos  travaux  :  on  pourra  ,  comme  je  l'ai  déjà 
fait  connoître ,  rendre  les  plantations  plus  agréables ,  &  allez 
fouvent  plus  utiles  ,  en  variant  les  efpeces  des  arbres. 

Nous  avons  auffi  répété  plufieurs  fois  ,  &  fur -tout  dans 
le  Livre  précédent ,  qu’on  aura  plus  de  fatisfaclion  des  ar¬ 
bres  qui  auront  été  élevés  dans  fes  propres  Pépinières ,  que 
de  ceux  qu'on  acheteroit  des  Jardiniers.  Mais  quand  on  fera 
obligé  d’en  faire  l’acquifition  ,  nous  indiquerons  ,  dans  le 
Chapitre  VIII,  les  figues  par  lefquels  on  peut  connoître  que 
les  arbres  font  bien  conditionnés  ,  &  dans  le  Chapitre  IX  , 
les  précautions  qu'on  doit  prendre  pour  qu’ils  n'éprouvent 
aucun  accident  dans  le  tranfport. 

Nous  venons  de  dire,  en  parlant  delà  plantation  des  jar¬ 
dins  ,  qu'il  ne  faut  point  arracher  indiftinêlement  les  arbres 
dans  les  Pépinières  ;  qu’il  faut,  pour  leur  ménager  de  belles 
racines ,  arracher  de  fuite  tous  les  arbres  forts  ou  foibles  , 
mais  ne  mettre  en  place  que  ceux  qui  font  ftiffifamment 
gros.  Comme  les  arbres  qu’on  plante  dans  la  campagne  font 
expofés  à  beaucoup  plus  d'accidents  que  ceux  qu'on  met 
dans  les  jardins ,  ces  réflexions  conviennent  effentiellement 
aux  arbres  qu’on  plante  dans  les  avenues  ;  mais  pour  ne 
point  perdre  les  arbres  foibles  ,  arrachés  des  Pépinières  , 
on  pourra,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  replanter  en  Batar- 
diere. 

Nous  avons  averti ,  en  parlant  de  la  plantation  des  jar¬ 
dins  ,  qu'il  faut  proportionner  la  grandeur  des  trous  à  l'efpece 
d’arbre  qu’on  doit  planter,  &  à  la  force  de  ceux  qu’on  tire 
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des  Pépinières.  Sans  prétendre  faire  aucune  exception  à 
cette  réglé  ,  qui  eft  généralement  vraie  ^  je  ferai  remar¬ 
quer  que^  comme  les  arbres  qu’on  deftine  pour  les  avenues  , 
font  communément  d’efpece  à  devenir  fort  grands  ,  &c 
conune  on  doit  les  planter  fort  gros  ^  il  eft  à  propos  que  les 
trous  ayent  4  à  y  pieds  d’ouverture  ,  fur  2  pieds  ou  2  pieds  & 
demi  de  profondeur ,  excepté  dans  les  terres  qui  ont  peu  de 
fond  ;  car  dans  ce  cas ,  il  faut  faire  les  trous  ou  les  tran¬ 
chées  fort  larges  6c  peu  profondes  :  nous  en  parlerons  dans 
un  inftant;  nous  fixerons  aufii  à  quelle  prorondeur  il  faut 
planter  les  arbres  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  avoir  rien  d’im¬ 
portant  à  ajouter  fur  les  précautions  qu’on  doit  prendre  pour 
bien  planter  les  arbres  :  en  voici  feulement  le  précis. 

Quand  on  fe  propofera  de  faire  de  grandes  plantations  9 
on  diftribuera  fes  ouvriers  de  maniéré  que  les  arbres  foient 
arrachés  avec  les  précautions  nécelfaires  ,  pour  leur  ménager 
de  belles  racines  qu’on  fe  contentera  de  rafraîchir.  Si  les  Pépi¬ 
nières  font  voifines  de  la  plantation  ,  on  ménagera  les  petites 
racines  ,  &  même  le  chevelu.  Au  lieu  d’étêter  les  arbres ,  il 
fuffira  de  retrancher  une  partie  des  branches.  Comme  il  eft 
important  que  les  racines  reftent  le  moins  de  temps  qu’il 
eft  poffible  hors  de  terre  &  à  l’air  ,  011  fe  preffera  de  planter 
les  Arbres  j  ayant  foin  que  la  meilleure  terre  foit  exactement 
introduite  entre  toutes  les  racines.  Mais  quand  on  aura  tiré 
les  arbres  de  Pépinières  éloignées ,  on  fera  obligé  de  re¬ 
trancher  les  petites  racines  &  le  chevelu  ;  de  mettre  les 
racines  tremper  une  heure  ou  deux  dans  l’eau  ;  de  couper 
entièrement  la  tête  des  arbres  ;  en  un  mot^  on  fe  conformera 
en  tout  à  ce  que  nous  avons  dit  au  commencement  du  pré- 
fent  Livre  ,  lorfque  nous  avons  parlé  de  la  plantation  des 
arbres  de  tige  dans  les  jardins  :  au  moyen  de  toutes  ces  at¬ 
tentions  5  on  pourra  fe  promettre  un  heureux  fuccès.  J’ajou¬ 
terai  feulement  >  que  quand  il  fe  rencontre  dans  une  grande 
plantation  des  veines  de  terre  meilleures  que  le  refte  du 
terrein  >  il  y  faut  placer  les  arbres  les  plus  foibles  :  on  fera 
certain  ^  que  quelques  années  enfuite  ^  ils  feront  devenus 


Livre  IV.  Chap.  IV.  De  la  Plantation >  &c.  191 

plus  grands  que  les  gros  arbres  qu’on  aura  plantés  dans  une 
terre  moins  bonne. 

Mais  s’il  fe  rencontroit  des  parties  où  la  terre  fût  mauvat- 
fe  ,  il  feroit  à  propos  ,  pour  en  tirer  parti  &  ne  pas  interrom¬ 
pre  les  plantations  ,  de  prendre  les  précautions  que  nous 
allons  détailler. 

D’abord  nous  avons  dit  en  général,  Livre  I,  que  dans  ce 
cas  les  tranchées  étoient  préférables  aux  trous  :  nous  avons 
encore  dit  que  ,  nous  étant  trouvés  dans  le  cas  de  planter 
des  arbres  dans  une  carrière  ,  nous  avons  fait  creufer  des 
trous  plus  profonds  qu’011  ne  le  fait  ordinairement  ;  que  nous 
avons  fait  percer  le  lit  de  pierre  ,  fous  lequel  ayant  trouvé 
une  terre  grafle  allez  bonne ,  les  arbres  que  nous  y  avons 
fait  planter  s’en  font  très-bien  accommodés.  Dans  un  autre 
endroit ,  où  la  bonne  terre  n’étoit  éloignée  que  de  3  ou  4  toi-» 
fes  du  lieu  où  nous  devions  planter  les  arbres, nous  finies  faire, 
dans  la  pierre,  une  tranchée  qui  aboutiffoit  à  ce  bon  terrein  ; 
&  après  avoir  fait  remplir  cette  tranchée  de  bonne  terre  , 
les  racines  s’y  font  étendues  ,  &  elles  ont  gagné  la  bonne 
terre.  Comme  il  pourroit  fe  rencontrer  des  cas  pareils  à 
ceux-ci  ,  il  eft  bon  de  les  avoir  préfents  à  l’efprit.  Mais  fi 
I  on  ne  peut  pas  profiter  des  moyens  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer  ,  au  lieu  de  faire  des  trous  aux  endroits  où  l’on  veut  plan¬ 
ter  les. arbres  ,  on  ouvrira  une  tranchée  de  4  pieds  de  largeur 
fuivant  l’alignement  des  files  d’arbres  ;  &  pour  cela  on  fera  d’a¬ 
bord  une  levée  de  6  à  7  pouces  de  profondeur  ,  dont  on  met¬ 
tra  la  terre  fur  un  des  côtés  de  la  tranchée  :  ce  fera  la  terre  de 
la  fuperficie ,  parce  qu’elle  eft  prefque  toujours  la  meilleure. 
On  fera  enfuite  une  fécondé  levée  de  la  même  profondeur 
que  la  première;  cette  terre  eft  ordinairement  moins  bonne, 
&  on  la  dépofera  de  l’autre  côté  de  la  tranchée.  On  fera  en¬ 
core  une  troifieme  levée;  &  celle-ci  eft  prefque  toujours  de 
fort  mauvaife  terre  ;  on  en  formera  un  fillon  derrière  la  fé¬ 
condé  levée  ;  enfin  on  piochera  le  fond  de  la  tranchée  de  6 
a  7  pouces  de  profondeur  ;  mais  on  n’en  retirera  point  la 
terre. 
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La  tranchée  ainfi  formée  ,  on  jettera  dans  le  fond  3a 
terre  de  la  fécondé  levée  ,  &  on  la  répandra  d’une  égale 
épailfeur  dans  toute  fon  étendue. 

On  pofera  enfuite  des  échalas  aux  endroits  où  doivent 
être  plantés  les  arbres ,  &  on  ralfemblera,  autour  de  ces  écha¬ 
las  ,  la  terre  de  la  première  levée,  qui  eft  la  meilleure  ;  ce  qui 
formera  des  buttes  de  bonne  terre ,  dans  lefquelles  les  arbres 
doivent  être  plantés  ;  enfin  on  remplira  1’  entre-deux  de  ces 
buttes  avec  la  mauvaife  terre  de  la  troifieme  levée. 

On  aura  ?  outre  cela  ,  l’attention  de  ne  planter  les  arbres 
qu'à  une  petite  profondeur  ,  afin  que  leurs  racines  puiffent 
s’étendre  dans  la  terre  de  la  fuperficie  ;  &  pour  qu’elles  ne 
l'oient  point  delféchées  par  le  haie ,  on  fera  à  4  pieds  de  dila¬ 
tance  un  folle  dont  on  rejettera  la  terre  vers  le  pied  des  ar¬ 
bres. 

Si  l’on  plante  de  cette  façon  des  Mûriers  ,  des  Merifiers , 
des  Frênes,  des  Peupliers  blancs ,  des  Bouleaux,  même  des 
Ormes  ou  des  Noyers,  en  un  mot,  des  arbres  qui  s’accom¬ 
modent  volontiers  de  toutes  fortes  de  terre  ,  iis  y  fubfifte- 
ront  allez  bien. 

Nous  étant  trouvés  dans  le  cas  de  planter  des  arbres  dans 
un  terrein  où  ,  fous  l’épaiUeur  de  j  à  6  pouces  d’une  terre 
alfez  mauvaife  ,  il  fe  trou  voit  un  tuf  graveleux  ,  nous  y  limes 
planter  des  Frênes,  des  Noyers  &  des  Bouleaux,  dans  des 
trous  peu  profonds  ;  mais  nous  limes  faire  fur  le  champ,  à  4 
pieds  des  arbres  ,  des  foliés  allez  larges  &  peu  profonds  , 
dont  on  rejetta  la  terre  fur  le  pied  des  arbres  ,  &  il^  ont 
bien  réufïi.  Dans  pareil  cas,  il  eft  à  propos  d’élargir  de  temps 
en  temps  le  folié  pour  entretenir  la  berge  relevée. 

M.  le  Comte  de  la  Chaullée  d’Eu  ,  ayant  à  planter  des 
arbres  dans  un  terrein  à  peu-près  pareil  au  nôtre,  excepté 
qu’en  place  de  tuf  graveleux,  il  s’y  rencontroit  une  craie 
pure  &  ferrée  ,  qui  eft  encore  moins  propre  à  la  végétation  ; 
au  lieu  d’y  faire  fouiller  des  trous  ,  il  fit  rapporter ,  aux  en¬ 
droits  où  il  vouloit  planter  des  Frênes,  deux  ou  trois  tom¬ 
bereaux  de  bonne  terre  qu'il  fit  difpofer  par  buttes  ,  dans  lef- 
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quelles  on  planta  les  arbres  ;  &  ils  ont  beaucoup  mieux 
réuffi  que  d'autres  qu'il  avoit  fait  planter  à  l'ordinaire  dans 
des  trous  creufés  dans  cette  craie  •  les  racines  de  ceux-ci  fe 
trouvoient  renfermées  comme  dans  une  caiffe  ^  au  lieu  que 
les  autres  pouvoient  étendre  leurs  racines  dans  la  couche 
de  terre  fertile  qui  recouvroit  la  craie. 

M.  le  Comte  de  la  Chauffée  fe  propofe  de  faire  border 
de  foffés  fes  files  d'arbres  ;  &  je  fuis  perfuadé  qu'ils  en  pren¬ 
dront  plus  de  vigueur. 

M.  le  Gendre  *  ayant  à  faire  planter  des  arbres  en  Cham¬ 
pagne  le  long  de  quelques  routes  dont  le  fol  eft  de  la  craie 3 
U  fit  peler  le  deffus  du  terrein  ^  creufer  des  tranchées  peu 
profondes  dans  cette  craie ,  dont  le  déblai  lui  fervit  pour 
former  des  chauffées  :  ces  larges  tranchées  ayant  été  rem¬ 
plies  avec  la  terre  de  la  fuperficie  qu'il  prenoit  dans  des  champs 
voifms  ,  il  y  a  fait  planter  des  Ormes  ?  des  Frênes  ,  des 
Noyers ,  des  Sycomores ,  qui  y  ont  fort  bien  réuffi. 

Mais  ce  feroit  perdre  fon  temps ,  &  faire  des  dépenfes  inu¬ 
tiles  ,  que  de  planter  des  arbres  dans  la  craie  pure  5  dans  un 
tuf  blanc  &  ferré  ^  ou  dans  un  banc  de  pierre.  Je  le  répété  : 
on  pourra  élever  des  arbres  par -tout  où  il  y  aura  de  la 
terre  ;  mais  les  fubflances  que  je  viens  de  nommer  n'en 
font  pas  ;  ce  font  des  pierres  tendres  y  tout-à-fait  impropres 
à  la  végétation  ^  &  qui  exigent  >  pour  devenir  capables  de 
nourrir  les  végétaux ,  des  foins  &  des  travaux  qu'il  feroit 
ridicule  de  propofer  pour  élever  des  arbres  foreftiers. 

Comme  ^  félon  la  nature  du  terrein  ^  il  faut  quelquefois 
que  les  racines  s'étendent  en  traçant ,  &  que  dans  d’autres 
circonftances  il  feroit  à  délirer  qu'elles  s'enfonçaffent  dans 
la  terre  ^  je  vais  placer  ici  une  remarque  qui ,  dans  certains 
cas  ;  pourroit  être  employée  utilement  pour  faire  changer  la 
direction  des  racines.  J'ai  obfervé  que  lorfque  je  mettais 
en  terre  une  bouture  >  (  voyez  Planche  III ,  Figure  j  i  *  )  , 
les  racines  A  5  qui  fortoient  d’entre  le  bois  &  l'écorce  ,  s’en- 
fonçoient  prefque  toujours  perpendiculairement  dans  le  ter¬ 
rein  y  comme  font  les  racines  pivotantes  9  au  lieu  que  les  ra- 
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Fig.  31*.  cines  5,  qui  partoient  des  côtés  de  cette  bouture,,  s’éten- 
doient  horizontalement.  Cette  obfervation  ^  que  je  crois 
allez  généralement  vraie  ,  me  fait  foupçonner  que  fi  Ton  taille 
une  racine  comme  en  A  >  fes  productions  tendront  à  s’en¬ 
foncer  en  terre  ;  au  lieu  que  fi  on  la  taille  comme  en  B ,  les 
nouvelles  racines  auront  une  difpofition  à  s’étendre  hori¬ 
zontalement.  J’ai  j  pardevers  moi  >  quelques  obfervations 
qui  font  favorables  à  cette  idée  ,  mais  je  ne  la  propofe 
point  comme  une  chofe  certaine  ;  parce  que  je  n’oferois  affu- 
rer  que  la  différence  que  j’ai  apperçue  dans  la  direâion  des 
racines ,  dépende  précifément  de  la  caufe  à  laquelle  je  l’at¬ 
tribue. 


CHAPITRE  V. 

De  la  largeur  des  Allées  SC  des  Avenues  ;  SC 
de  la  dijlance  quon  doit  mettre  etitre 

chaque  Arbre. 

Il  n’y  a  rien  de  fi  arbitraire  que  la  largeur  des  allées  & 
des  avenues.  Il  convient  de  la  fixer  ;  1%  fur  la  qualité  du 
terrein  ;  i° ,  fur  la  grandeur  à  laquelle  les  arbres  qu’on  plante 
peuvent  parvenir;  3%  fur  l’étendue  du  terrein  qu’011  fe  pro¬ 
pofe  de  planter  ^  &  fur  la  longueur  des  allées  qu’on  veut  for¬ 
mer  ;  40  j  fur  la  façade  des  bâtiments  >  lorfque  les  allées  ou 
les  avenues  tombent  deffus.  Je  vais  m’étendre  un  peu  fur 
ces  différents  points. 

Les  arbres  fubfiftent  bien  plus  long-temps  ^  &  ils  devien¬ 
nent  beaucoup  plus  grands  dans  les  bons  terreins  que  dans 
les  mauvais.  Mais  pour  que  les  .files  d’arbres  ^  établies  dans 
un  mauvais  terrein  ,  fe  montrent  bieft  garnies,,  il  faut  planter 
plus  ferré  que  dans  des  terres  fertiles. 

On  dira  peut-être  que  les  racines  doivent  occuper  un  plus 


( 


■« 


Livre  IV.  Chap.  V.  De  la  Largeur ,  <S ’c.  ipy 


3 

3 

i 

ï 


grand  efpace  dans  un  mauvais  terrein  ,  que  dans  un  bon , 
pour  pouvoir  fuffire  à  la  nourriture  des  arbres  qu’on  y  a  plan¬ 
tés  ;  mais  ,  outre  qu’il  faut  moins  de  nourriture  à  un  arbre  de 
moyenne  taille ,  qu’à  un  arbre  qui  doit  devenir  fort  haut  ,  (  ce 
qui  oblige  de  planter  plus  près-à-près  les  Merifiers  ,  par 
exemple  5  que  les  Ormes  )  ,  on  doit ,  de  plus  ,  faire  attention 
que  les  arbres  plantés  en  allées  ,  ont  beaucoup  d’efpace 
pour  étendre  fort  loin  leurs  racines  dans  une  direétion  per¬ 
pendiculaire  aux  files  d’arbres.  Voici  quelques  exemples  qui 
en  fourniront  une  preuve  complette. 

On  voit  ,  dans  de  mauvais  terreins  ,  des  Ormes  plantés  à 
trois  toifes  les  uns  des  autres  ,  qui  ,  quoique  fort  anciens ,  fe 
joignent  à  peine  par  leurs  branches  ;  &  nous  avons  dans  un 
bon  fond  ,  une  allée  où  des  Ormes  ont  été  plantés  il  y  a  en¬ 
viron  ioo  ans  à  7  toifes  de  diftance ;  ces  arbres  font  d’une 
grolfeur  peu  commune,  &  leurs  branches  fe  touchent  pref- 
que  ;  de  forte  que  quand  on  fe  place  au  bout  d’une  des  files 
de  ces  arbres,  elle  paroît  fuffifamment garnie.  Ce  que  je  dis  ici 
de  la  diftance  d’un  arbre  à  l’autre  ,  a  fon  application  à  l’inter¬ 
valle  qu’on  met  entre  les  files  qui  forment  les  allées  ou  avenues . 

Néanmoins  ,  dans  les  bons  terreins  ,  une  raifon  d’écono¬ 
mie  doit  engager  àreftreindre  la  largeur  des  avenues,  pour 
ne  point  facrifier  à  des  chofes  de  pur  agrément  des  terres 
précieufes ,  &  dont  le  produit  eft  confidérable. 

Nous  avons  décoré  nos  terres  d’avenues;  mais  pour  ne 
point  trop  entamer  fur  l’utile ,  nous  les  avons  reflreintes  à 
une  médiocre  largeur  ;  &  dans  nos  bonnes  terres  ,  nous 
avons  entièrement  fùpprimé  les  contre-allées. 

Les  allées  &  les  avenues  doivent  former  un  berceau  très- 
élevé  ;  mais  les  branches  des  arbres  d’une  file  ne  doivent 
point  s’entrelaffer ,  ni  même  joindre  celles  de  l’autre  file  :  il 
doit  refter  dans  toute  la  longueur  un  vuide  au  miJieu  ,  fans 
quoi  l’air  venant  à  manquer  dans  l’intérieur  des  allées  ,  tout 
ce  qui  eft  au-defibus  périroit.  Cette  raifon  fait  voir  fenfible- 
ment  qu’il  faut  tenir  les  allées  qu’on  plante  avec  des  arbres 
qui  doivent  devenir  fort  hauts ,  beaucoup  plus  larges  que 
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celles  qu’on  fait  avec  des  arbres  de  moyenne  taille. 

Une  allée  fuffifamment  large  pour  des  Merifiers  ,  des  Frê¬ 
nes  &  des  Tilleuls  ,  feroit  donc  trop  étroite  &  bientôt  bou¬ 
chée  j  fi  on  la  plantait  avec  des  Ormes  ,  des  Chênes  ou  des 
Châtaigniers. 

Il  n’y  a  rien  de  fi  défagréable  que  de  voir  des  allées  fort 
courtes  ,  &  d’une  grande  largeur  ;  &  l’on  perd  une  partie  de 
l’agrément  d’une  allée  fort  longue  ,  quand  on  la  tient  trop 
étroite.  Ceci  ne  regarde  que  les  allées  des  jardins;  car  on  ne 
peut  pas  toujours  proportionner  la  largeur  d’une  avenue  à  fa 
longueur  ;  parce  que  comme  elle  efl  fouvent  d’un  quart  de 
lieue  ,  d’une  demi-lieue  ou  d’une  lieue  d’étendue  :  ces  deux 
dimenfions  n’ont  plus  de  rapport ,  quand  l’œil  ne  peut  apper- 
cevoir  qu’une  petite  partie  de  la  longueur.  Mais  comme  dans 
les  jardins  &  dans  les  parcs  ,  la  longueur  des  allées  n’efl  pas 
pour  l’ordinaire  à  perte  de  vue ,  on  doit  proportionner  les 
largeurs  aux  différentes  longueurs  qu’on  leur  donne.  Quel¬ 
ques  Architectes  de  jardins  prétendent  qu’une  allée  de  ioo 
toifes  de  longueur ,  doit  avoir  y  à  6  toifes  de  largeur  ;  celles 
de  200  toifes  ?  7  à  8  ;  celles  de  300  toifes  &  au-deffus ,  10  à 
12  toifes  de  largeur.  Il  ne  faut  pas  trop  fe  fier  à  ces  réglés; 
car,  par  exemple,  la  grande  allée  des  Tuilleries  n’a  que  8 
toifes  &  demie  de  largeur  ;  la  belle  allée  du  Palais-Royal,  qui 
n’eft  pas  fi  longue ,  a  9  toifes  ;  l’allée  du  Cours  qui  va  juf- 
qu’à  la  Grille  de  Chaillot,  &  qui  efl  très-longue,  a  1 6  toi¬ 
fes  ,  &  elle  efl  accompagnée  de  contre-allées  qui  ont  cha¬ 
cune  8  toifes.  Dans  les  grandes  routes  royales  ,  la  largeur 
comprife  entre  les  arbres  qui  les  bordent,  efl  de  14  toifes  ; 
&  quand,  dans  certaines  parties  ,  011  veut  augmenter  la  dé¬ 
coration  ,  on  y  ajoute  des  contre-allées  qui ,  pour  être  bien 
proportionnées  ,  doivent  être  chacune  de  la  moitié  de  la  lar¬ 
geur  de  la  principale  allée. 

On  voit  par-là  que  les  Architectes,  qui  ont  étudié  la  décora¬ 
tion  des  jardins  ,  ont  varié  la  largeur  des  allées  ;  &  plusieurs 
raifons  y  doivent  engager  ;  favoir ,  la  fortune  d’un  Proprié¬ 
taire,  l’étendue  ou  la  forme  du  lieu  qu’on  veut  planter.  Je 
m’explique. 
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Quand  nous  avons  planté  dans  des  terreins  de  peu  de  va¬ 
leur  ,  nous  n’avons  point  cherché  à  refferrer  nos  avenues; 
mais  dans  les  terres  précieufes  ,  nous  avons  fuppriiné  les 
contre -allées  ,  &  nous  avons  reftreint  la  largeur  de  nos  ave¬ 
nues  h  6  ou  7  toifes  ,  pour  ne  point  facrifier  Futile  à  F  agréa- 
ble.  Voilà  un  principe  d’économie  qui  convient,  non-feu¬ 
lement  à  ceux  qui  ont  une  fortune  bornée ,  mais  qui  de- 
vroit  même  toucher  les  gens  les  plus  opulents  ;  car  rien, 
n’eft  plus  oppofé  au  bien  public ,  que  de  facrifier  à  la  vanité 
&  à  Fomentation  de  bonnes  terres  qui  doivent  porter  F  abon¬ 
dance  ,  &  fubvenir  à  la  nourriture  des  Citoyens. 

Quant  à  la  forme  &  à  Fétendue  du  terrein  quon  fe  propofe 
de  planter,  il  efl:  évident  qu’il  feroit  ridicule  de  faire  des  al¬ 
lées  trop  larges  dans  un  terrein  de  peu  d’étendue  :  par 
exemple  ,  fi  Fon  avoit  un  terrein  fort  long  &  étroit ,  il  n'eft 
pas  convenable  de  l’occuper  en  entier  par  une  feule  allée» 
On  tombe  plus  fréquemment  dans  un  défaut  oppofé  ;  car  je 
vois  de  petits  terreins  où,  ayant  changé  l’échelle  pour  en 
diminuer  proportionnellement  toutes  les  parties,  on  a  exé¬ 
cuté  des  plans  qui  avoient  été  faits  pour  de  grands  terreins. 
Quand  ces  jardins  font  nouvellement  plantés  ,  ils  préfentent 
quelquefois  une  diftribution  agréable  ;  mais  quand  les  Char¬ 
milles  ont  pris  de  l’épaiffeur,  &  que  les  arbres  font  devenus 
gros  ,  les  allées  fe  trouvent  fi  étroites  qu’on  ne  peut  s’y 
promener,  &  les  arbres  s’étouffent  les  uns  les  autres. 

On  régie  fouvent  la  largeur  des  allées  &  des  avenues  fur 
la  façade  des  Châteaux  auxquels  elles  aboutiffent.  Comme 
l’intention  efl;  de  la  comprendre  entièrement  dans  les  allées  , 
on  eft  obligé  d’augmenter  de  beaucoup  leur  largeur,  quoique 
fouvent  elles  ayent  peu  de  longueur.  Je  conviens  qu’il  ne  fe¬ 
roit  pas  agréable  de  trouver  une  allée  trop  étroite  en  face 
d’un  gros  bâtiment  ;  mais  auffi  il  efl:  ridicule  de  trop  étendre 
la  largeur  d’une  allée  de  peu  de  longueur ,  pour  découvrir 
une  grande  face  de  bâtiment  :  que  feroit  -  ce  qu’une  allée 
qui  auroit  pour  largeur  l’étendue  de  la  façade  des  Tuilleries  ? 
Nous  avons  planté  une  ailée  en  face  d’un  petit  Château  qui 
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a  vingt-huit  toifes  de  largeur  ,  y  compris  les  deux  ailes  de  7 
toifes  chacune  :  nous  avons  donné  14  toifes  de  largeur  à 
l’allée  du  milieu  qui  eft  fort  longue,  pour  qu’elle  comprît  le 
principal  Corps  du  logis  ,  &  nous  l’avons  accompagnée  de 
deux  contre-allées  de  7  toifes  de  largeur,  afin  qu’elles  ren¬ 
fermaient  les  ailes.  Ces  allées ,  dont  les  arbres  commencent 
à  devenir  grands  ,  paroilfent  bien  proportionnées,  relative¬ 
ment  au  peu  d’étendue  du  Château  fur  lequel  elles  aboutif- 
fent.  Si  nous  n’avions  fait  qu’une  feule  allée  de  28  toifes  de 
largeur,  elle  auroit  plutôt  préfenté  l’idée  d’un  champ  en¬ 
touré  d’arbres  que  d’une  allée. 

Les  points  de  vue  étant  les  principaux  agréments  de  la 
campagne,  il  faut  éviter  de  planter  de  grands  arbres  du 
côté  où  il  s’en  préfente  de  beaux. 

Quoique  notre  intention  ne  foit  point  de  donner  des  pré¬ 
ceptes  pour  la  diftribution  &  le  tracé  des  allées  ,  nous 
croyons  cependant  qu’en  prêtant  un  peu  d’attention  aux  idées 
générales  que  nous  venons  de  présenter ,  &  en  y  joignant 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans  les  deux  Chapitres  précé¬ 
dents  ,  les  Propriétaires,  qui  ne  pourront  point  être  guidés 
par  des  Architectes ,  feront  en  état  d’éviter  tout  excès  ,  & 
de  faire,  par  eux-mêmes,  des  plantations  aflez  agréables. 

Lorfque  des  arbres  font  plantés  trop  éloignés  les  uns  des 
autres,  ils  forment  des  files  mal  garnies ,  &  quand  il  man¬ 
que  un  arbre  ,  elles  deviennent  très-difformes  ;  mais  aufii 
quand  les  arbres  font  plantés  trop  près-à-près  ,  ils  fe  nui- 
fent,  non-feulement  par  leurs  racines  qui  îe  dérobent  mu¬ 
tuellement  les  fucs  de  la  terre  ,  mais  encore  plus  par  leurs 
branches  qui  s’entrelafient  les  unes  dans  les  autres.  Il  efl: 
donc  aufii  important  de  bien  efpacer  les  arbres  entr’eux,  que 
de  laifier  entre  les  files  une  diftance  convenable  :  ce  que 
nous  avons  dit  ,  à  l’occafion  de  la  largeur  des  allées  ,  doit 
avoir  à  plufieurs  égards  fon  application  à  fefpace  qu’on  doit 
mettre  entre  les  arbres  ;  c’eft-à-dire  ,  que  les  arbres  d'une 
même  efpece  ,  doivent  être  plus  écartés  les  uns  des  autres 
dans  les  bons  terreins,  que  dans  les  mauvais,  que  les  arbres 
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qui  deviennent  fort  grands  ^  exigent  d’être  plantés  plus  au 
large  que  ceux  qui  font  d’une  plus  petite  taille  ;  qu’on  peut 
rapprocher  davantage  les  arbres  qui  font  plantés  fur  une  ou 
deux  files ,  que  ceux  qui  forment  des  quinconces.  Comme 
j’ai  déjà  traité  cette  matière  >  en  parlant  des  allées  des  jar¬ 
dins  j  il  me  fuffît  de  faire  remarquer  ici ,  que  comme  on 
choifit  ordinairement  des  arbres  de  la  plus  grande  taille 
pour  faire  les  avenues  ;  que  ces  arbres  ont  beaucoup  plus 
de  terrein  pour  étendre  leurs  racines  que  ceux  des  jardins  ; 
&  qu’on  leur  laifle  beaucoup  plus  de  branches ,  ils  de¬ 
viennent  plus  grands  ?  c’eft  ce  qui  doit  engager  à  les 
planter  plus  éloignés  les  uns  des  autres  :  j’infifte  fur  ce 
point  ^  parce  qu’aux  environs  de  Paris  on  plante  beaucoup 
trop  ferré. 

On  s’imagine  qu’en  multipliant  les  arbres  9  on  fe  met  en 
état  de  jouir  plus  promptement  des  agréments  qu’on  fe  pro¬ 
met  de  fes  plantations  ;  c’eft  un  prétexte  dont  les  Jardiniers 
profitent  pour  fournir  une  plus  grande  quantité  d’arbres  ?  & 
trouver  ainfî  le  débit  de  ceux  qu’ils  ont  dans  leurs  Pépinières. 

Quand  on  fait  remarquer  à  ces  Propriétaires  >  abufés  par 
le  préjugé  d’une  prompte  jouiffance  ?  qu’il  y  a  de  belles 
avenues  où  les  arbres  ont  été  plantés  à  une  plus  grande  dis¬ 
tance  y  ils  répondent  que  quand  leurs  arbres  commenceront 
à  fe  joindre  &  à  fe  nuire  ^  ils  en  feront  arracher  un  entre 
deux.  Mais  cette  fouftraêtion  ne  s’exécute  jamais  :  on  fe  dé¬ 
termine  difficilement  à  jetter  à  bas  des  arbres  qui  fe  portent 
bien ,  &  qu’on  a  eu  beaucoup  de  peine  à  élever.  Je  dis  plus  : 
ce  retranchement  de  la  moitié  des  arbres  ne  peut  s’exécuter  ; 
car  fouvent  ceux  qu’il  faudroit  arracher  y  fe  trouvent  être  les 
plus  beaux  ;  &  il  arrive  qu’il  manque  des  arbres  aux  en- 
H  droits  où  on  voudroit  en  conferver.  Le  mieux  eft  donc  de 
planter  les  arbres  à  des  diftances  proportionnées  à  la  gran- 
i  deur  où  ils  peuvent  atteindre. 

On  voit  clairement  que  les  Ormes  qui  forment  l’allée  du 
Cours  qui  va  à  Chaillot ,  &  qui  font  plantés  à  deux  toifes 
les  uns  des  autres  ,  fe  nuifent  mutuellement  ;  êe  quoique  ces 

I  )  -  '  •  •  . 

■ 

' 


200  Des  Semis  et  Plantations . 

arbres  ne  foient  pas  fort  gros  quant  à  des  Ormes ,  il  en  eft 
mort  quantité  qu’on  a  été  obligé  de  remplacer  plufieurs  fois 
par  de  jeunes  arbres. 

Nous  ne  mettons  qu’une  toife  de  diftance  entre  les  plan* 
tards  de  Saule  qui  font  fur  une  feule  file  *  &  qu’on  étête  fré¬ 
quemment. 

Lorfque  les  files  uniques  font  formées  par  des  Saules , 
des  Peupliers  de  Lombardie  ou  de  l’efpece  ordinaire  ,  des 
Bouleaux,  des  Trembles  ,  des  Aunes  ,  des  Merifiers  ,  des 
Sorbiers,  des  Sapins,  des  Cyprès;  tous  ces  arbres  étant  de 
haute  tige ,  font  mis  à  une  toife  6c  demie  de  diftance  les 
uns  des  autres. 

Si  ce  font  des  Peupliers  blancs  ou  des  Tilleuls ,  ou  des 
Frênes  ,  ou  des  Pins  ,  on  les  met  à  deux  toifes. 

Quand  nous  avons  formé  des  avenues  plantées  alternati¬ 
vement  avec  des  Noyers  6c  des  Frênes ,  nous  avons  mis  3 
toifes  d’un  arbre  à  l’autre. 

Nous  avons  mis  entre  les  Platanes  d’Occident  ,  ainfi 
qu  entre  les  Mûriers  &  les  Hêtres  ,  4  toifes  :  cette  même 
diftance  convient  pour  les  allées  de  Marronniers  d’Inde  :  on 
en  peut  juger  par  la  belle  allée  du  Palais-F^oyal  dont  les  ar¬ 
bres  font  à  cette  diftance  :  ceux  de  la  grande  allée  des  Tuil- 
leries  font  un  peu  plus  ferrés. 

L’Ordonnance  avoit  fixé  5*  toifes  pour  la  diftance  des  Or¬ 
mes  qui  bordent  les  grandes  routes  ;  on  a  néanmoins  coutu¬ 
me  de  ne  les  mettre  qu’à  3  toifes  ;  ce  qui  n’eft  affurément 
pas  fufïifant  pour  avoir ,  par  la  fuite ,  de  beaux  6c  grands 
arbres. 

Les  Chênes  ,  les  Ormes ,  les  Châtaigniers ,  ne  peuvent 
être  plus  près  les  uns  des  autres  ,  que  de  y  toifes. 

Quand  on  plante  ,  dans  les  campagnes  ,  des  allées  uni¬ 
quement  deftinées  à  former  des  points  de  vue ,  vis-à-vis  les 
fauts-de-Loups  6c  les  grilles  ,  comme  il  faut  tâcher  de  fe 
procurer  cet  agrément ,  fans  faire  de  tort  aux  champs  femés 
de  grains  ,  011  peut  mettre  10  à  12  toifes  d’intervalle  entre  les 
arbres  ;  comme  ces  allées  ne  font  pas  faites  pour  la  prome- 
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Bade ,  mais  Amplement  pour  l’agrément  de  la  vue  ,  &  qu’on 
ne  les  apperçoit  que  par  une  de  leurs  extrémités  ,  les  arbres 
qui  fe  projettent  les  uns  fur  les  autres ,  femblent  fe  joindre  * 
quoiqu’il  y  ait  réellement  beaucoup  d’efpace  entr’eux. 

On  met  aufli  de  grands  intervalles  entre  les  Poiriers  & 
les  Pommiers  qu’on  plante  dans  les  terres  labourées  fur- 
tout  dans  les  Provinces  où  Ton  fait  du  Cidre. 

Enfin  on  écarte  beaucoup  les  arbres  dont  on  forme  des 
quinconces  dans  les  prairies  ;  mais  je  crois  qu’on  doit  évi¬ 
ter  de  planter  des  arbres  au  milieu  des  prés  &  des  terres  la* 
bourables;  car  ,  quoiqu’on  les  écarte  beaucoup  ^  ils  font  tou¬ 
jours  du  tort  aux  autres  produêtions. 
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A  quelle  profondeur  il faut  planter  les  Arbres. 

U  N  arbre  planté  un  peu  avant  en  terre ,  eft  moins  ex- 
pofé  à  être  renverfé  par  le  vent  ?  fes  racines  courent  moins 
de  rifque  d’être  delféchées  par  le  foleil^  ou  d’être  endom¬ 
magées  par  les  fortes  gelées  d’hiver  ;  enfin  les  racines  qui 
font  recouvertes  d’une  épailfe  couche  de  terre  y  pouffent 
moins  de  rejets  que  celles  qui  font  près  de  la  fuperficie  du 
terrein. 

Néanmoins  ces  confidérations  ne  doivent  pas  engager  à 
planter  les  arbres  trop  avant  en  terre  ;  car  il  eft  d’expérience 
que  les  arbres  trop  enterrés  ianguiffent  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit 
développé  de  nouvelles  racines  plus  élevées  ;  &  comme  il  y 
a  des  arbres  qui  ont  peu  de  difpofition  à  produire  des  racines 
par  leur  tronc ,  ils  dépériffent  peu-à-peu  ;  d’ailleurs  les  ra¬ 
cines  qui  fe  développent  plus  près  de  la  fuperficie  du  ter- 
rein  y  ne  manquent  pas  d’épuifer  celles  qui  font  plus  avant 
en  terre  ;  les  arbres  ainfi  plantés  y  font  prefque  dans  le 
cas  de  ceux  qu’on  éleve  de  bouture  ;  ils  Ianguiffent  jufqu’à 
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ce  que  les  nouvelles  racines  fe  foient  fuffifamment  étendues. 
Joignons  à  cela  que  la  terre  de  la  fuperficie  étant  toujours  la 
meilleure  ,  les  racines  qui  s’y  répandent,  ramaffent  plus  de 
fucs  ,  que  quand  on  les  place  dans  une  terre  moins  fertile. 

Enfin  il  paroît  qu’il  faut,  pour  que  la  végétation  s’opère 
bien,  que  la  terre  qui  environne  les  racines  ,  &  les  racines 
elles-mêmes  éprouvent  un  certain  degré  de  chaleur.  On  re- 
connoîtra  la  vérité  de  cela  en  lifant,  avec  attention,  les  ex¬ 
périences  que  j’ai  rapportées  dans  la  Phyfique  des  Arbres 
fur  les  plantes  qui  végètent  dans  l’eau  ;  &  l’effet  de  la  cha¬ 
leur  fe  voit  fenfiblement  à  la  vigueur  des  plantes  qu’on  cul¬ 
tive  fur  des  couches  chaudes  :  de  plus  ,  fi  l’on  remarque 
qu’un  petit  Oranger  languit  dans  une  caille  trop  grande  pour 
fa  taille ,  il  paroît  naturel  d’en  attribuer  la  caufe  à  ce  que  la 
maffe  de  terre  ,  contenue  dans  une  grande  caiffe  ,  n’eft 
pas  fuffifamment  échauffée  par  l’a&ion  du  foleil.  Il  eft  vrai 
que  toutes  les  efpeces  d’arbres  n’ont  pas  befoin  que  la  terre 
qui  environne  leurs  racines  foit  ainfi  échauffée,  puifqu’on  en 
voit  de  très -vigoureux  qui  font  plantés  dans  des  cours  pa¬ 
vées  ,  où  les  racines  femblent  peu  expofées  à  l’aétion  du  fo¬ 
leil;  à  moins  qu’on  ne  jugeât  que  la  pierre  ,  qui  eft  plus  denfe 
que  la  terre,  ne  prît  un  fort  degré  de  chaleur  qu’elle  confer- 
veroit  plus  long-temps. 

Il  y  a  donc ,  à  l’égard  de  la  profondeur  à  laquelle  les  ar¬ 
bres  doivent  être  plantés,  comme  en  beaucoup  d’autres  cir- 
conftances  ,  un  milieu  à  obferver,  qui  n’exige  heureufement 
pas  beaucoup  de  précifion  ;  ainfi  il  fuffira  de  prêter  attention 
aux  remarques  fuivantes. 

i  °  ,  Il  faut  que  les  arbres  qui  doivent  devenir  fort  grands , 
&  être  fort  expofés  au  vent,  foient  plantés  un  peu  plus  pro¬ 
fondément  en  terre  que  ceux  qui  font  d’une  plus  petite  tail¬ 
le  ,  ou  qu’on  place  à  des  abris  ;  d’où  on  doit  conclure  que 
les  arbres  des  avenues  doivent  être  un  peu  plus  enterrés  que 
ceux  qu’on  met  dans  les  jardins. 

20,  Sur  les  montagnes,  on  doit  planter  plus  près  de  la 
luperficie  ,  à  l’expofition  du  Nord  qu’à  celle  du  Sud, 
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3° ,  En  général  ,  il  convient  de  planter  plus  près  de  la  fur- 
face  du  terrein  les  arbres  qui  originairement  ont  été  tirés  des 
Pays  chauds  ,  que  ceux  qui  nous  font  venus  du  Nord  :  c’eft 
peut-être  j  pour  cette  raifon,  que  les  Orangers  fe  plaifent 
dans  de  petites  cailles.  Cette  régie  néanmoins  -fouffre  des 
exceptions  ;  car  le  faux- Acacia ,  qui  nous  eft  venu  des  Pays 
froids ,  fouffre  beaucoup  quand  il  eft  planté  trop  avant  en 
terre. 

4e  ,  Il  faut  planter  plus  avant  dans  les  terres  légères  ,  que 
dans  celles  qui  font  fortes  &  compares  ;  parce  que  la  cha¬ 
leur  du  foleil  ,  qui  pénétre  fort  avant  dans  les  terres  légères  , 
deffécheroit  les  racines  fi  elles  étoient  trop  près  de  la  furfa- 
ce  du  terrein. 

j°,  On  doit  planter  plus  près  de  la  fuperficie,  dans  les 
terreins  humides ,  que  dans  ceux  qui  font  fecs  :  file  terrein 
étoit  marécageux,  il  faudroit  planter  à  la  furface  ,  ou  même 
fur  des  buttes.  Lorfque  nous  plantons  dans  des  marais  où 
l’eau  fe  montre  à  un  demi-fer  de  bêche,  nous  mettons  nos 
arbres  prefque  fur  la  furface  du  terrein ,  &  nous  les  buttons 
avec  de  la  terre  que  nous  faifons  rapporter  à  la  hotte. 

6°,  Il  faut,  fur-tout,  éviter  de  planter  profondément  dans 
les  terreins,  où  fous  une  médiocre  épaifteur  de  bonne  terre, 
il  s’en  trouve  qui  n’eft  point  propre  à  la  végétation ,  en  un 
mot ,  dans  les  terres  qui  ont  peu  de  fond  :  en  pareil  cas  , 
nous  faifons  des  trous  de  6  pieds  de  largeur,  auxquels  nous 
donnons  feulement  un  pied  &  demi  de  profondeur  :  nous 
en  avons  parlé  dans  le  Chapitre  IV. 

7°,  Lorfqu’on  plante  dans  une  terre  rapportée  ,  ou  qui  a 
été  remuée  à  une  grande  profondeur  ,  il  faut  peu  enterrer 
les  arbres;  parce  que  cette  terre  venant  à  s’affaiiïer  ,  les  ar¬ 
bres  s’enfoncent  dans  le  terrein ,  &  au  bout  d’un  certain 
temps  ils  y  feroient  beaucoup  trop  avant. 

8° ,  Dans  les  terreins  fecs  ,  il  faut  que  la  furface  du  terrein 
foit  plus  baffe  au  pied  des  arbres,  &  qu’elle  forme  un  badin  , 
afin  que  l’eau  des  pluies  &  des  neiges  s’y  raffemble  ,  & 
qu’elle  humeéte  la  terre  qui  environne  les  racines.  Dans  les 
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terreins  humides,  au  contraire,  il  faut  bomber  la  terre  fur  toute 
rétendue  du  trou  ,  pour  donner  un  écoulement  aux  eaux  ,  qui 
lorfqu’ elles  feroient  trop  abondantes  ,  pourroient  faire  pour¬ 
rir  les  petites  racines. 

ÿ° ,  En  général  il  faut  planter  les  arbres  un  peu  plus  avant 
qu’ils  ne  Pétoient  dans  la  Pépinière  ,  obfervant  néanmoins 
lorfque  les  arbres  ont  été  greffés  ,  que  l’endroit  de  la  greffe 
ne  foit  pas  enterré ,  parce  que  communément  il  fortiroitdes 
racines  de  ce  bourrelet,  comme  nous  Pavons  démontré  dans 
notre  Traité  de  la  Phyfique  des  Arbres  ,  en  parlant  des  bou¬ 
tures.  Ces  racines  ,  qui  partiroient  de  la  greffe  ,  feroient 
périr  les  racines  propres  du  fujet  qui  font  plus  avant  en 
terre  :  au  refte,  quand  cela  arriveroit,  il  n’y  auroit  pas  d’in¬ 
convénient  quant  aux  arbres  foreftiers. 

io°,  Je  crois  que  Pon  tombe  plus  fréquemment  dans  le 
défaut  de  planter  les  arbres  trop  avant  en  terre  ,  que  dans 
celui  de  les  tenir  trop  près  de  la  fuperficie  ;  mais  fi  l’on  a 
Pattention  de  fe  conformer  aux  remarques  précédentes  ,  6c 
quon  évite  Pun  ou  Pautre  excès  ,  on  fera  affuré  de  réuffir.*. 
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CHAPITRE  VII.1 

S’il  ejl  important  d’orienter  les  Arbres  lorf- 
quon  les  replante  ,  ÔC  de  leur  conferver 
la  meme pojition  qu’ils  avoient  dans 

la  Pépinière. 

QUELQUEsADTE„RSoMp^„queleb„is  d'u„ 
même  arbre  avoit  fa  partie  expofée  au  Nord  d’une  denfité 
différente  de  celle  qui  fe  trouve  du  côté  du  Sud.  Il  eft  vrai 
qu  on  n’a  pas  encore  éclairci  de  quel  côté  le  bois  doit  avoir 
plus  de  denfité.  Les  uns  difent  qu’il  doit  être  plus  dur 
du  côté  du  Nord ,  parce  que  cette  partie  des  arbres  eft  ex¬ 
pofée  à  un  vent  fec  &  froid;  d’autres ^  au  contraire ^  penfent 
que  le  côté  de  l’arbre  ^  qui  eft  expofé  au  foleil  ^  doit  acquérir 
plus  de  denfité,,  parce  qu’il  tranfpire  beaucoup  plus.  Je  laiffe 
cette  queftion  indécife  comme  elle  eft.  Il  s’agit  feulement 
ici  d’examiner  s’il  eft  important  de  conferver ,  aux  arbres 
qu’on  replante  j  la  même  pofition  qu’ils  avoient  dans  la  Pé¬ 
pinière  ^  relativement  aux  points  de  l’horizon. 

Sans  nous  amufer  à  faire  des  raifonnements  fuperflus  fur 
l’effet  de  l’aêtion  du  foleil  &  du  vent  de  Nord  5  nous  nous 
fournies  attachés  à  exécuter  avec  foin  une  expérience  qui 
nous  paroiffoit  devoir  être  décifive  :  en  voici  le  détail. 

Ayant  à  planter  une  allée  d’environ  8q  Ormes ,  nous  choi fi¬ 
nies  ^  pour  cette  plantation ,  des  arbres  qui  avoient  été  éle¬ 
vés  éloignés  les  uns  des  autres  dans  des  Vignes  ,  parce 
que  nous  jugions  que  le  foleil  &  le  vent  de  Nord  dévoient 
avoir  agi  plus  puiffamment  fur  le  bois  de  ces  arbres  ifolés  y 
que  fur  le  corps  de  ceux  qui  ^  raffemblés  très  -  près  les  uns 
des  autres  dans  les  Pépinières  >  n’éprouvent  prefque  point 
l’aêfion  du  foleil  ^  &  aufli  beaucoup  moins  celle  du  vent  7> 
en  comparaifon  de  ceux  qui  font  fort  écartés  les  uns  des 
autre  s  * 
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Nous  eûmes  Inattention  de  marquer  le  côté  du  Midi  du 
corps  de  nos  arbres  ;  on  les  fit  arracher  avec  les  précautions 
ordinaires  ,  &  on  les  fit  replanter  de  façon  qu’il  y  en  avoit 
alternativement  un  orienté  félon  cette  marque  du  Mi¬ 
di  j  &  un  autre  où  le  côté  marqué  Nord  étoit  tourné  vers 
la  même  expofition  du  Midi  ;  ainfi  dans  toute  la  longueur  de 
cette  allée  ^  la  moitié  des  arbres  étoit  dans  la  même  pofi- 
tion  où  ils  s’étoient  trouvés  dans  leur  jeuneffe ,  &  l’autre 
moitié  étoit  dans  une  pofition  contraire. 

Le  printemps  &  les  années  fuivantes^  on  examina  fouvent 
&  avec  foin_,  fi  l’on  pourroit  appercevoir  quelque  différence 
entre  ces  arbres  :  il  eft  vrai  que  quelques-uns  fe  montrèrent 
plus  vigoureux  que  les  autres  ;  mais  c’étoit  indiftinétement  & 
de  ceux  à  qui  on  avoit  confervé  leur  première  pofition  de  la 
Pépinière  ^  ôc  de  ceux  qui  étoient  dans  une  pofition  con¬ 
traire  :  de-là  nous  croyons  pouvoir  conclure  qu’on  peut  fe 
difpenfer  d’être  attentif  à  orienter  les  arbres. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Signes  qui  doivent  conduire  dans  le  choix 
des  Arbres  qu’on  acheté  des  Jardiniers ,  ou  de 
ceux  qui  les  arrachent  dans  les  Bois, 

N  ous  avons  dit  qu’on  ne  pouvoit  gueres  fe  promettre 
un  fuccès  auffi  favorable  des  arbres  &  du  plant  qu'on  étoit 
obligé  d’acheter,  que  de  ceux  qu’on  élevoit  dans  fes  pro¬ 
pres  Pépinières ,  &  dans  fes  Semis  ,  fuivant  les  méthodes 
que  nous  avons  indiquées  ;  mais  comme  on  efl:  quelquefois 
forcé  d’acheter  foit  du  plant ,  foit  des  arbres;  &  comme  le 
fuccès  des  plantations  dépend  beaucoup  du  bon  état  des  fu- 
jets  qu’on  met  en  terre ,  on  ne  fera  pas  fâché,  je  crois ,  de 
trouver  réunis  dans  un  Article  particulier ,  les  lignes  qui 
doivent  guider  dans  le  choix  qu’on  en  doit  faire  ,  quoique 
ce  que  nous  avons  à  dire  fur  ce  fujet  ne  foit ,  pour  ainfi  dire* 
que  des  conféquences  de  ce  que  nous  avons  établi  plus 
haut. 

Je  dois  avertir  une  fois  pour  toutes,  qu’il  faut  éviter 
d’acheter  des  arbres  qui  auroient  crû  dans  des  terreins 
trop  fumés  ,  ou  trop  gras  &  humides  ;  nous  en  avons 
détaillé  les  raifons  dans  le  Livre  III  *  à  moins  que  ce  ne 
fulfent  des  arbres  aquatiques  deftinés  à  être  plantés  près 
des  eaux. 

Entre  les  differents  plants  que  fourniffent  les  Arracheurs  , 
les  uns  font  de  graine  ,  &  les  autres  de  rejets  ou  de  dra¬ 
geons  enracinés. 

Le  plant  de  graine  eft  préférable ,  quand  il  a  des  racines 
proportionnées  à  fa  groffeur  ;  mais  celui  qui  a  crû  dans  une 
terre  légère  >  &  qui  a  beaucoup  de  fond ,  n’ayant  fouvent 
qu’une  racine  en  pivot,  reprend  difficilement. 

Le  plant  de  rejets  eh  fort  bon ,  quand  il  fe  trouve  pourvu 
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de  belles  racines  ;  mais  il  faut  abfolument  rebuter  celui  qui 
a  été  éclaté  fur  de  vieilles  fouches  (  voyez  Fig.  6 $  )  ;  &  fou- 
vent  auffi  celui  qui  a  été  implanté  fur  un  tronçon  de  grolfes 
racines  (  voyez  Fig.  )  ,  à  moins  qu’il  ne  fe  foit  trouvé  des 
racines  nouvelles  au  tronçon ,  ou  encore  mieux  au  pied  de 
l’arbre  au-deflus  du  tronçon  :  ordinairement  ces  arbres  font 
plus  fujets  à  produire  des  rejets ,  que  ceux  qui  font  venus 
de  femence. 

Comme  on  ne  peut  gueres  fe  difpenfer  de  récéper  le 
plant  de  forêts  ,  foit  qu’on  l’employe  à  garnir  les  Pépiniè¬ 
res  ,  foit  qu’on  en  rempliffe  des  maffifs  ,  ou  qu’on  en  faffe 
des  palilfades  ,  on  doit  prêter  plus  d’attention  à  l’état  des 
racines  j  qu’à  celui  des  tiges.  Celles  qui  feroient  branchues 
feroient  dans  ce  cas  auffi  bonnes  que  les  autres  ;  mais  il 
eft  néceflaire  que  ces  tiges  foient  vives  ;  que  les  boutons 
foient  gros  ôc  bien  formés  ;  que  l’écorce  en  foit  unie  ôç 
brillante ,  exempte  de  moufle  &  d’ulceres  ;  car  tous  ces  li¬ 
gnes  indiquent  un  arbre  vigoureux.  Quand  je  parle  d’écorce 
brillante  j  j’entends  celles  du  Chêne,  du  Châtaignier,  du 
Hêtre  ,  du  Frêne,  du  Charme,  ôcc.  Car  on  fait  que  celles 
de  l’Orme  ,  de  l’Erable  font  grifes  &  ternes  ;  mais  indépen¬ 
damment  de  cela,  il  eft  toujours  aifé  de  diltinguer  fi  l’écorce 
eft  vive. 

Quand  on  acheté  de  la  Charmille  ou  de  FOrmille  pour 
former  des  palilfades ,  ou  pour  élever  en  grand ,  il  faut  éviter 
foigneufement  de  recevoir  les  arbres  dont  les  jeunes  bran¬ 
ches,  contre  l’ordre  naturel ,  ont  une  difpofition  à  fe  recour¬ 
ber  vers  le  bas,  comme  dans  la  Figure  6 y .  Nous  avons  des 
Ormes  ,  des  Frênes,  des  Cyprès  qui  ont  ce  défaut;  il  eft 
impoffible  ,  par  la  fuite,  d’en  former  de  beaux  arbres;  ôc  par 
cette  raifon  ,  les  arbres  de  rejets  viennent  rarement  auffi 
droits  que  ceux  de  femence  :  de  même,  quand  on  fait  une 
bouture  avec  une  branche  qui  s’élève  droit,  l’arbre  qui  en 
provient ,  s’élève  bien  mieux  que  quand  on  fait  une  bou¬ 
ture  d’une  branche  rampante. 

Le  plant  le  plus  gros  n’eft  pas  ordinairement  le  meilleur. 

Néanmoins 


P 


Livre  IV.  Chap.  VIII.  Des  Signes  ,  &c.  20 ^ 

Néanmoins  il  faut  éviter  d’en  acheter  de  trop  petit  :  il  vau-» 
droit  mieux  en  femer  ,  que  de  recevoir  du  plant  qui  ne  feroit 
levé  que  de  l’année  précédente. 

Un  défaut  du  plant  de  forêt ,  c’eft  qu’il  a  germé  &  qu’il 
s’eft  élevé  dans  le  terreau  que  forment  les  feuilles  &  les 
branchages  pourris  ,  ce  qui  en  rend  ordinairement  les  raci¬ 
nes  noires  &  chifonnes  ;  cependant ,  pour  peu  que  les  ra¬ 
cines  fe  trouvent  bien  conditionnées  ,  je  le  préféré  au  plant 
de  femence  qui  n’auroit  qu’un  feul  pivot. 

Il  faut  examiner  ,  avec  bien  de  l’attention  ,  fi  le  plant  n’eft: 
pas  arraché  depuis  long-temps  ;  ce  qu’on  pourra  connoître  par 
l’état  des  racines  qui  doivent  être  fucculentes  ,  &  non  ridées. 
Les  Marchands  de  plant  ,  pour  leur  donner  cette  apparence 
de  fraîcheur ,  les  mettent  tremper  dans  l’eau.  C’eft  pour  éviter 
cétte  fraude  ,  que  quand  on  a  du  plant  dans  fes  propres  bois  ? 
on  le  doit  faire  arracher  par  des  Journaliers  ,  en  leur  recom¬ 
mandant  de  le  fouiller  avec  la  pioche  ,  au  lieu  de  le  tirer  à  la 
main  comme  font  les  Arracheurs  ordinaires ,  de  le  livrer 
dans  la  journée  même  qu’il  a  été  tiré  de  terre  ,  &  de  prendre 
garde  que  les  racines  ne  foient  jamais  expofées  ni  au  foleil  3 
ni  au  haie  :  ce  qui  n’eft  pas  difficile  à  faire ,  puifqu’on  ne 
manque  jamais  d’herbe  ou  de  moufle  pour  couvrir  le  plant  à 
mefure  qu’on  l’arrache. 

Le  plant  de  Semis  ,  que  fourniflent  les  Jardiniers ,  peut 
être  employé  *  foit  pour  mettre  en  Pépinière,  foit  pour  être 
planté  à  la  place  qu’011  lui  deftine. 

Si  c’eft  du  plant  de  grofles  femences  ,  favoir  de  Noyer, 
de  Chêne,  de  Châtaignier  ou  de  Marronnier,  comme  on  aura 
pu  faire  germer  ces  fruits  dans  le  fable ,  &  rogner  leqr  pivot: 
avant  de  les  mettre  en  terre  ,  il  faudra  donner  la  préférence 
à  celui  qui ,  au  lieu  d’une  racine  faite  en  navet ,  s’en  trou¬ 
vera  pourvue  de  plufieurs  latérales  ,  &  choifir  toujours  le 
plus  gros. 

S’il  s’agit  de  plant  d’arbres  qui  portent  des  femences  menues, 
telles  que  font  celles  du  Charme,  de  l’Erable,  du  Poirier  ,  du 
Pommier,  de  l’Epine ,  &c ,  comme  il  n’eft  pas  poiïible  d’en  re- 
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trancher  le  pivot  avant  de  mettre  ces  femences  en  terre  ,  on 
choifira  le  plant  allez  menu  ,  afin  qu’il  reprenne  malgré  le 
racourciffement  de  fa  racine  pivotante  ,  qui  eft  quelquefois 
la  feule  qui  s’y  trouve. 

Au  refte,  ces  petits  arbres  de  Semis  ne  devant  point  être 
récepés  à  moins  qu’ils  ne  foient  anciennement  arrachés  ,  il 
faut  examiner  fi  leurs  tiges  font  bien  conditionnées  ;  de  plus  , 
la  fraîcheur  des  tiges 'ôe  des  racines  doit  faire  connoître 
s’il  y  a  long-temps  qu'ils  font  tirés  de  terre.  Car  je  préfére- 
rois  du  plant  de  forêt,  nouvellement  arraché,  à  celui  de 
Semis  qui  le  feroit  depuis  long-temps.  C’eft  pour  cette  rai- 
fon  ,  que  nous  préférons  le  plant  de  Poirier  &  de  Pommier 
que  nous  tirons  de  nos  bois  ,  à  celui  de  Pépin  que  l’on  fait 
venir  de  Normandie. 

Le  plant  de  Pépinière  qu’on  acheté  des  Jardiniers  pour 
en  former  des  palifiades,  ou  pour  remplir  des  mafiifs  ,  ne 
doit  point  avoir  de  pivot ,  mais  un  bel  empattement  de  ra¬ 
cines  ;  &  le  plus  fort  plant  fera  toujours  le  meilleur. 

S'il  eft  deftiné  à  former  des  paliffades  ,  il  doit  être  de  femen- 
ce ,  avoir  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur ,  être  gros  comme 
le  doigt  par  le  pied,  &  former  des  houiïines  bien  droites  ;  fi 
avec  cela  il  eft  pourvu  de  belles  racines  ,  &  qu’il  foit  nou¬ 
vellement  arraché  ,  on  pourra  fe  difpenfer  de  le  réceper  : 
s’il  ne  s’agiffoit  que  de  garnir  des  maftifs  ,  il  feroit  allez  in¬ 
différent  que  le  plant  fût  de  femence  ou  de  drageons.  Com¬ 
me  la  principale  racine  du  plant  de  femence  eft  droite  ,  ainfi 
&  que  dans  la  Fig,  67  ,  que  celle  du  plant  de  drageons  for¬ 
me  une  petite  croffe,  (  Fig,  68) ,  il  eft  aifé  de  les  diftinguer 
quand  ils  font  arrachés. 

A  l’égard  des  arbres  de  haute  tige  ,  qui  fontdeftinés  à  être 
plantés  en  allées  ou  en  avenues,  ils  doivent  avoir  le  tronc 
bien  droit ,  de  8 ,  9  ou  10  pieds  de  hauteur,  &  de  7,  8  ou  p 
pouces  de  groffeur  :  leur  écorce  doit  être  plus  ou  moins 
unie,  fuivant  les  efpeces,  fans  mouffe  ni  Lychên ,  ni  chan¬ 
cres  ni  écorchures. 

Les  branches  doivent  être  vives  &  fortes,  &,  autant  qu’il 
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eft  poffibie,  rapprochées  les  unes  des  autres  ;  car  les  arbres 
qui  ont  ce  port ,  font  toujours  plus  agréables  que  ceux  qui 
ont  leurs  branches  fort  écartées.  On  examinera  encore 
fi  l’écorce  des  rameaux  n’eft  point  ridée  y  &  on  arrachera 
quelques  boutons  pour  voir  s’ils  font  bien  verds. 

La  groffeur  &  la  longueur  des  racines  doit  être  propor¬ 
tionnée  à  la  grandeur  des  arbres  :  elles  doivent  être  unies ,  vi¬ 
ves  j  fraîches  y  ni  rompues  y  ni  écorchées  y  ni  forcées  y  ni 
éclatées. 

Comme  ces  arbres  ne  peuvent  ordinairement  être  plantés 
aufiî  promptement  que  ceux  qu’on  tire  de  fes  propres  Pépi¬ 
nières  y  il  faudra  faire  peu  de  cas  du  chevelu  y  ni  des  me¬ 
nues  racines. 

La  néceffité  où  l’on  eft  de  charger  ces  arbres  à  dos  de 
cheval  ou  fur  des  voitures  y  oblige  à  les  étêter  dans  la  Pé¬ 
pinière  y  pour  en  rendre  le  tranfport  plus  aifé  :  &  comme  ils 
font  arrachés  depuis  quelque  temps  y  on  ne  doit  pas  rifquer 
de  les  planter  avec  leurs  branches  ;  mais  il  faut  ménager  tou¬ 
te  la  longueur  de  leur  tronc  y  pour  qu’on  puiffe  les  rafraîchir 
en  les  replantant  y  &  les  couper  tous  à  une  même  hauteur. 

Si  F  on  parvient  à  fe  procurer  des  arbres  qui  aient  toutes 
les  qualités  que  nous  venons  de  dire  y  &  qu’on  prenne  , 
pour  les  mettre  en  terre  y  les  précautions  que  nous  avons 
détaillées  dans  les  Articles  précédents ,  on  pourra  efpérer 
de  voir  les  arbres  tirés  des  Pépinières  des  Jardiniers  y  réuflir 
alfez  bien. 

Comme  les  Vignerons  confervent  fouvent  les  Noyers 
qui  font  levés  d’eux-mêmes  dans  leurs  Vignes;  fi  l’on  étoit 
tenté  de  les  acheter  y  il  y  aurait  lieu  de  craindre  y  fi  la  terre 
avoit  beaucoup  de  fond  ,  que  ces  arbres  n’eulfent  qu’un 
pivot  ;  en  ce  cas  y  le  plus  sûr  ferait  de  faire  un  grand  trou 
au  pied  de  l’arbre  pour  couper  ce  pivot  y  &  deux  ans  après  y 
on  feroit  certain  de  lui  trouver  des  racines  latérales ,  qui 
mettraient  en  état  de  le  replanter  enfuite  avec  fuccès* 
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C  H  A  P  I  T  R  E  IX. 

Des  précautions  quil  faut  prendre  pour  le 
tranfport  des  Arbres  ,  qu’on  ejl  obligé  de 
tirer  des  Pépinières  éloignées . 

_L%|  ous  avons  dit  &  répété  plufieurs  fois  qu'il  eft  très- 
avantageux  d'avoir  les  Pépinières  à  portée  des  endroits  qu'on 
veut  planter  ;  mais  comme  cette  circonftance  ne  fe  rencon¬ 
tre  pas  toujours  ,  &  qu'on  eft  obligé  de  tirer  les  arbres  de 
loin  j  il  eft  bon  d'être  inftruit  des  précautions  qu'il  faut  pren¬ 
dre  pour  éviter  les  accidents  qu’ils  pourroient  éprouver 
dans  le  tranfport. 

i°,  Il  faut  arracher  les  arbres  avec  les  précautions  que 
nous  avons  indiquées,  pour  leur  ménager  de  belles  racines. 

20,  Un  Jardinier  adroit  ôc  intelligent  doit,  à  mefure  qu'ils 
ont  été  tirés  de  terre ,  couper  les  racines  qui  fe  trouveroient 
rompues  ,  forcées  ,  éclatées  ou  écorchées.  Il  doit  encore 
retrancher  celles  qui  font  trop  menues ,  ôc  tout  le  chevelu  ; 
mais  il  aura  l’attention  de  ménager  le  plus  de  longueur  qu’il 
lui  fera  poffible  aux  bonnes  racines  ,  afin  qu'elles  ne  fe  trou¬ 
vent  pas  trop  courtes ,  quand  en  les  replantant ,  on  fera  obli¬ 
gé  de  les  rafraîchir. 

3°  ,  Le  Jardinier  doit  ,  outre  cela  ,  abattre  les  bran¬ 
ches  ,  &  Lifter  au  tronc  toute  la  longueur  qu'il  peut  avoir, 
pour  qu'on  puifte  mettre  tous  les  arbres  qu'on  aura  re¬ 
plantés  ,  à  une  même  hauteur. 

4°  ,  On  les  arrangera ,  fur  le  champ  ,  par  bottes  de  6  ou 
8 ,  ôc  on  aura  foin  de  bien  entrelaffer  les  racines  les  unes 
dans  les  autres  ,  afin  que  les  troncs  fe  rapprochent  le 
Fig.  70.  plus  que  faire  fe  pourra  (  voyez  Fig .  yo  ,  AB  ).  Quand  les 
bottes  feront  fiiffifamment  greffes  ,  on  les  liera  avec  des 
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harts  C,  &  on  mettra  un  pende  foin  fous  ces  liens ,  pour  qu’ils 
n  offenfent  pas  l’écorce. 

5°,  Lorfque  les  arbres  font  petits,  on  les  bêchevetera f 
comme  difent  les  Jardiniers;  c’eft  -  à  -  dire  ,  qu’on  pofera 
alternativement  l’extrémité  du  tronc  d’un  arbre  ,  vers  les 
racines  d’une  autre  (  voyez  Fig ,  71  ).  1  F îg.  iu 

6°  ,  Sans  perdre  de  temps  y  on  fourrera  entre  toutes  les 
racines  A  y  (  Fig .  70  )  ,  des  poignées  de  moufle  ,  fi  l’on  en  F*g.  70, 
a  une  affez  grande  quantité  ,  ou  au  défaut  de  moufle  y  des 
bouchons  de  paille  bien  broyée  entre  les  mains  y  &  un  peu 
humide  y  de  forte  que  tous  les  vuides  fe  trouvent  bien 
remplis. 

70  j  Enfin  on  enveloppera,  tout  de  fuite  ,  les  racines  avec 
du  pejat  ou  paille  de  pois  y  ou  de  la  paille  longue  y  &  cette  en¬ 
veloppe  fera  fuffifamment  épaiffe  pour  qu’on  11e  puiffe  apper- 
cevoir  aucunes  des  racines  (  voyez  Figures  7  2  &~y  ^  ).  Si  cette  & 

enveloppe  de  paille  couvroit  toute  la  longueur  des  troncs,  73,  ° 
ils  courroient  moins  de  rifque  d’être  écorchés  fur  les  voitu¬ 
res  5  mais  comme  la  confervation  des  racines  eft  fur-tout 
très -importante ,  on  y  doit  prêter  une  attention  plus  parti¬ 
culière  ;  car  fouvent  les  Jardiniers  enveloppent  de  paille  les 
troncs  ,  &  ils  laiff ent  les  racines  à  découvert,  quoiqu’il  foit 
plus  effentiel  de  les  garantir  du  haie  ,  de  la  pluie  &  de  la 
gelée  ,  que  le  relie» 

8°  ,  Quand  011  a  une  fuffifante  quantité  de  bottes  ainfï 
faites  ,  on  les  charge  fur  des  bêtes  de  fomme  ou  fur  des 
voitures  ,  &  l’on  a  foin  de  mettre  du  pefat  de  pois  ,  ou  des 
]  ♦  bouchons  de  paille  à  tous  les  endroits  où  les  troncs 
pourroient  frotter  les  uns  contre  les  autres  ,  ou  contre  quel¬ 
ques  corps  durs  qui  pourroient  les  écorcher. 

5)0  ,  Ces  bottes  s’arrangent  très-bien,  en  couchant  le  bout 
menu  des  unes  fur  le  gros  bout  des  autres ,  &  en  mettant 
des  bottes  de  petits  arbres  entre  les  greffes. 

ioç  ,  Quand  les  voitures  font  chargées,  on  recouvre  le 
tout  avec  du  Genêt ,  de  la  Bruyere,  ou  quelqu’autre  Litiè¬ 
re,  &  on  étend  par-deffus  une  toile  ou  banne  qu’on  retient 


\ 

214  Des  Semis  et  P  lan  tat  i  o  ns. 

en  plufieurs  endroits  par  des  cordes  qui  croifent  les  bottes 
d’arbres  ,  6c  qui  font  attachées  aux  limons  par  les  deux  bouts. 

Moyennant  ces  précautions  ,  les  arbres  peuvent  relier 
allez  long-temps  en  route ,  6c  être  tranfportés  fort  loin,  fans 
trop  fouffrir  de  la  privation  de  la  terre ,  ni  fans  être  endom¬ 
magés  foit  par  le  haie  ,  foit  par  la  pluie  ou  par  la  gelée. 

Lorfque  les  arbres  font  arrivés  au  lieu  de  leur  deftina- 
tion  ,  il  ne  faut  pas,  comme  on  le  pratique  ordinairement, 
défaire  les  bottes  ,  ni  mettre  les  arbres  dans  des  celliers  ,  ou 
des  orangeries  ,  pas  même  fous  des  hangards  j  il  vaudroit 
mieux  les  lailfer  à  l’air  tout  emballés ,  6c  jetter  de  la  paille 
par-deflfus.  Mais  le  mieux  eft  de  les  replanter  furie  champ  ,  ôc 
de  ne  défaire  les  bottes  qu’au  fur  6c  à  mefure  qu’on  met 
les  arbres  en  terre,  en  fe  conformant,  pour  le  relie  ,  à  ce 
que  nous  avons  dit  touchant  les  arbres  qu’on  tire  des  Pépi¬ 
nières  voiiines  des  plantations. 

Si  cependant  il  n’étoit  pas  polïible  de  planter  ces  arbres 
auffi-tôt  leur  arrivée  ,  il  faudrait  les  aubiner ,  c’ell-à-dire , 
faire  en  terre  une  grande  tranchée ,  dans  laquelle  on  les  ar¬ 
rangerait  tout  près  les  uns  des  autres ,  comme  dans  la  Fi¬ 
gure  74;  6c  recouvrir  leurs  racines  avec  delà  terre  meuble, 
comme  fi  on  les  plantoit  à  demeure  :  on  ne  les  retirerait  de 
cette  tranchée ,  que  pour  les  planter  fur  le  champ  à  la  place 
où  ils  devraient  relier. 

Ordinairement  les  grands  arbres  fe  placent  debout  dans 
Fig.  74.  la  tranchée,  (  comme  dans  la  Figure  74  )  ;  mais  à  l’égard  des 
petits  arbres,  on  fe  difpenfe  quelquefois  de  faire  de  tran¬ 
chée  ,  ou  bien  on  ne  la  fait  que  peu  profonde  ;  on  les  y  cou- 
Fig.  74. *  che  comme  dans  la  Figure  74  *,  6c  on  couvre  de  terre  leurs 
racines. 

Quand  on  a  quelque  tas  de  terreau  de  vieille  couche,  on 
en  profite  pour  aubiner  les  arbres  ;  parce  que  cette  terre  qui 
eft  très-meuble,  fe  remue  aifément,  6c  s’infinue  avec  faci¬ 
lité  entre  toutes  les  racines. 

En  joignant  ces  précautions  à  celles  qui  regardent  la  plan¬ 
tation  ,  la  plupart  des  arbres  réulïïront  ;  au  lieu  que  ceux 
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que  Ton  auroit  laiffés  un  jour  feulement  expofés  à  la  gelée  ^  à 
la  neige ,  à  la  pluie  ou  au  haie  >  mourroient  pour  la  plupart. 

S’il  s’agilfoit  néanmoins  d'arbres  précieux  ou  de  ceux  qui 
reprennent  difficilement ,  tels  que  lont  les  Pins,  les  Sapins  y 
les  Ifs  ;  ou  enfin  d’arbres  qui  devraient  être  envoyés  fort  au 
loin  >  on  fera  bien  de  les  choifir  jeunes ,  de  leur  ménager  une 
partie  de  leur  motte  ,  &  de  les  arranger  dans  des  califes  ,  en 
mettant  un  lit  d’arbres  &  un  lit  de  moufle;  (j’ai  reçu  des  Sa¬ 
pins  emballés  de  cette  façon ,  qui  ont  prefque  tous  repris  )  ; 
ou  bien  on  envelopperoit  les  racines  de  chacun  de  ces  arbres 
avec  de  la  moufle  retenue  par  des  liens  de  grand  Jonc  de 
Marais ,  comme  dans  la  Figure  77  5  &  on  les  arrangeroit  tout 
près  les  uns  des  autres  dans  des  cailles.  C’eft  ainfi  que  les 
Marchands  Génois  accommodent  les  Orangers  &  les  J  af¬ 
in  in  s  d’Efpagne  qu’ils  apportent  à  Paris.  Enfin  on  pourroit 
!  lever  ces  arbres  trop  délicats  avec  leur  motte  ,  qu’on  enve- 
I  lopperoit  d’un  morceau  de  linge  ou  d’étoffe  lié  auprès  de 
la  tige  j  comme  dans  la  Figure  7<f;  &  en  ferrant  bien  les 
mottes  de  ces  arbres  les  unes  contre  les  autres  au  fond 
|  d’une  caille  ,  on  les  alfujettiroit  par  -  delfus  avec  un  grillage 
de  bois  ;  on  retiendrait  les  tiges  avec  de  petits  liens  ^ 
qui  répondraient  aux  bords  de  la  caille;  enfin ^  après  avoir 
cloué  les  planches  du  delfus  de  la  cailfe  <,  on  y  percerait  plu- 
Heurs  trous.  J’ai  envoyé  de  cette  façon ,  par  les  Routiers  9 
des  plantes  très-délicates ,  qui  font  arrivées  à  leur  delfination 
après  fix  fermâmes  ou  deux  mois  de  route  ^  &  qui  fe  font 
trouvées  en  aufli  bon  état  que  fi  elles  ne  verraient  que  d’être 
arrachées. 

A  l’arrivée  de  ces  plantes  délicates  ^  on  peut  employer 9 
pour  les  faire  reprendre 9  les  moyens  qui  font  indiqués  dans  la 
Phyfique  des  Arbres  ^  à  l’Article  des  Boutures  ;  ou  ^  fi  ce  font 
des  arbres  moins  rares  }  on  peut  fe  contenter  de  les  tenir  à 
Pabri  du  grand  foleih 
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CHAPITRE  X. 

Des  Labours  qu'il  faut  donner  aux  Arbres 

nouvellement  plantés. 

Quelqu’attention  qu’on  ait  apportée  à  planter 
les  arbres  avec  foin  >  on  ne  peut  fe  promettre  un  heureux 
fuccès  qu’en  leur  donnant  les  cultures  convenables. 

Je  fais  que  le  principe  général  eft>  qu'il  faut  donner  4  labours 
aux  arbres  nouvellement  plantés  :  lavoir ,  un  profond  avant 
l’hiver  ^  pour  ouvrir  la  terre,,  &  faciliter  l’introduâion  de  l’eau 
des  pluies  &  des  neiges  ;  un  fécond  labour  aufii  profond  dans 
le  mois  de  Mars  ,  non-feulement  pour  détruire  les  mauvaifes 
herbes  ^  mais  encore  pour  foulever  la  terre  qui  a  été  compri¬ 
mée  par  les  pluies  d’hiver  ;  quant  aux  deux  autres  labours 
d’été  y  ils  doivent  être  légers  >  parce  qu’ils  n’ont  pour  objet 
que  de  détruire  les  mauvaifes  herbes. 

Ces  principes  font  bons  ;  &les  arbres  s’accominoderoient 
très -bien  d’être  ainfi  cultivés  >  fur-tout  fi  l’on  évitoit  dans  les 
premières  années ,  d’ébranler  les  arbres  par  des  labours  trop 
profonds.  Mais  les  frais  trop  considérables  de  ces  labours 
rendroient  les  plantations  impraticables  pour  la  plupart  des 
Propriétaires  ;  heureufement  ils  fe  peuvent  réduire  pour 
les  paliffades  ^  au  ratiffage  des  allées  >  &  à  un  ou  deux  petits 
labours  à  la  houe  qu’on  donne  du  côté  des  maflifs. 

Quant  aux  mafiifs  >  il  fuffira  d’arracher  l'herbe  dans  la  pre¬ 
mière  année  ^  &  de  donner  ?  les  années  fuivantes  ^  quelques 
labours  qu’on  fera  plus  profonds  ,  à  mefure  que  les  arbres 
deviendront  plus  forts. 

Il  nous  eft  arrivé  de  mettre  en  bois  >  des  parties  qui  étoient 
plantées  de  Vignes.  Alors  nous  n’avons  point  fait  arracher  ces 
Vignes;  nous  avons  fait  planter  nos  arbres  entre  les  ceps  ; 
&  comme  nous  continuions  de  faire  cultiver  la  Vigne  à  l’or¬ 
dinaire  j 


Livre  IV.  Chap.  X.  Des  Labours ,  &e.  2ty 

dinaire  la  vendange  nous  dédommageoit  des  frais ,  tandis 
que  le  bois  nouvellement  planté  ,  s’élevoit  à  fouhait  ;  de 
forte  que  quand  il  fut  devenu  affez  épais  pour  empêcher  la 
iVigne  de  rapporter  du  Raifin ,  les  arbres  étant  afTez  forts 
pour  fe  paffer  de  culture  ,  nous  finies  répandre  du  Gland  , 
couper  les  ceps  de  Vignes  entre  deux  terres  ,  &  donner, 
avant  l’hiver,  un  profond  labour  qui  a  été  la  derniere  façon 
qu'on  y  a  faite.  Ces  terreins  ont  été  garnis  en  très -peu 
de  temps  d’un  fort  beau  taillis.  On  pourroit  encore  culti¬ 
ver  ,  dans  les  mafiifs,  les  arbres  avec  la  charrue;  mais  je 
me  réferve  d’en  parler  lorfqu’il  fera  queftion  de  bois  fort 
étendus. 

Je  vais  parler  plus  en  détail  de  la  culture  des  arbres  de 
haute  tige  ,  non-feulement  parce  que  je  n’en  ai  point  encore 
traité ,  mais  encore  parce  que  cet  objet  appartient  particu¬ 
liérement  à  ce  Chapitre. 

Pour  conferver  la  propreté  des  jardins  de  décoration  ,  on 
ne  donne  pas  ordinairement  d’autre  culture  ,  qu’un  ratifia- 
ge  ,  aux  arbres  qui  forment  les  allées  ;  on  a  feulement  l’at¬ 
tention  de  bailler  un  peu  le  terrein  vers  le  pied  des  arbres  , 
afin  que  l’eau  s’y  rende.  Mais  dans  les  grandes  pièces ,  prin¬ 
cipalement  dans  celles  où  il  y  a  des  tapis  de  gazon }  on  for¬ 
me  ,  fuivant  la  file  des  arbres  ,  des  planches  bombées  C  , 

(Fig.  77)  ,  de  4  à  j  pieds  de  largeur  ,  qu’on  laboure  avec  Flo* V* 
la  bêche  ou  la  houe  ;  &  entre  ces  planches  &  le  gazon  E  , 
ainfi  que  depuis  l’autre  bord  des  planches  jufqu’aux  paliffa- 
des  A  ,  on  pratique  des  plates  -  bandes  ratifiées  BD,  de  4 
pieds  de  largeur.  Ces  planches  ainfi  labourées  ,  &  que 
l’on  décore  d’arbuftes ,  font  un  bel  effet,  &  font  très-avan- 
tageufes  aux  arbres. 

A  l’égard  des  quinconces  ,  dans  les  Provinces  habitées  où 
le  terrein  efi  précieux  ,  on  pourroit  abandonner  gratis  un 
terrein  planté  en  quinconce  à  des  payfans  ,  à  la  charge  de 
le  cultiver  pour  le  bénéfice  du  produit  de  ce  qu’ils  pour¬ 
voient  y  élever  ;  &  quand  l’ombre  des  arbres  feroit  affez 
épaiffe  pour  faire  eeffer  ce  bénéfice ,  les  arbres  feroient  alors 
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en  état  de  fe  paffer  de  toute  culture.  Alais  quand  le  quincon¬ 
ce  eft  placé  dans  un  pré  dont  on  veut  ménager  l’herbe  ,  on 
ne  laboure  avec  la  bêche  ou  à  la  houe,  que  j  ou  6  pieds  en 
Fig.  78.  quarré  ,  comme  en  B  {Fig.  78),  autour  de  chaque  arbre  A\ 
le  refte  marqué  C ,  demeure  en  gazon  ou  en  pré.  Souvent 
on  fuit  la  même  méthode  pour  les  arbres  qu’on  plante  en 
avenue  ;  mais  nous  agiffons  différemment. 

Nous  n’épargnons  rien  pour  planter  de  beaux  arbres  * 
avec  toutes  les  précautions  dont  nous  avons  parlé  plus  haut; 
mais  quand  nos  plantations  font  bien  faites ,  nous  effayons 
de  réduire  leur  entretien  à  la  moindre  dépenfe  poffible. 

En  conféquence  de  ce  que  nous  pratiquons  pour  les  bois 
de  grande  étendue,  on  fera  bien  de  labourer,  à  la  charrue  , 
les  arbres  plantés  en  quinconce ,  jufqu’à  ce  que  leur  ombre 
étouffe  l’herbe  ;  &  pour  fe  dédommager  des  labours  ,  on 
pourra  y  femer  de  l'Orge  ou  de  l’Avoine  ,  mais  jamais  du 
Sainfoin  ni  de  la  Luzerne. 

On  verra,  dans  le  Chapitre  fuivant,  que  nous  bordons  nos 
files  d’arbres  ,  d’un  foffé  dont  nous  renverfons  la  terre  du 
côté  des  arbres.  Cette  opération  une  fois  faite,  nous  ne  leur 
donnons  aucun  labour  ;  nous  nous  contentons  feulement 
de  faire  de  temps  en  temps  curer  le  foffé ,  pour  réparer  la 
berge  qui  ne  manque  pas  de  s’affaiffer. 

Cette  réparation  fe  fait ,  en  premier  lieu  ,  au  bout  de  5 
ans  ;  6  ans  enfuite  on  cure  encore  le  foffé  ,  &  enfin  on  ré¬ 
pété  cette  même  opération  au  bout  de  10  ans  :  alors  les  ar- 
hr  es  font  affez  gros  pour  fe  paffer  de  toute  efpece  de  labour 9 
&  pour  n’avoir  plus  befoin  d’être  protégés  par  le  foffé  ;  ainfî 
quand  on  entretient  un  pareil  foffé,  paffé  ce  temps,  ce  ne 
doit  être  que  dans  la  vue  de  donner  un  égout  aux  eaux,  ou 
pour  interdire  aux  voitures  le  palfage  dans  les  terres  embla¬ 
vées. 

Ce  foffé  tient  donc  lieu  de  toute  efpece  de  labour  :  il  fait 
plus  ,  car  il  raffemble,  auprès  des  arbres,  une  provifion  d’eau 
des  pluies,  qui  leur  eft  très-avantageufe.  Cette  pratique  nous 
a  réulli  fi  bien  ,  que  tous  les  arbres  de  nos  avenues  viennent 
à  merveilles  fans  autres  labours. 
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Néanmoins  ,  comme  nous  favons  par  une  expérience 
très-fouvent  répétée  ,  que  le  Sainfoin  &  la  Luzerne  font  pé¬ 
rir  les  arbres,  nous  obligeons  nos  Fermiers  à  ne  femer  de 
ces  prairies  artificielles  ,  qu'à  4  toifes  de  nos  arbres  ,  bien 
entendu  que  cet  efpace  de  terrein  qu’ils  labourent ,  efl  em¬ 
ployé  à  d’autres  productions  y  telles  que  de  menus  grains  , 
des  pois,  feves  ,  &c. 

On  apperçoit  maintenant  pourquoi  il  faut  éviter  de  fe¬ 
mer  du  Sainfoin  ou  de  la  Luzerne  dans  les  champs  où  l’on 
plante  des  quinconces  d’arbres  ;  &  quand ,  dans  les  Pays  à 
Cidre  ,  on  ne  veut  pas  que  les  arbres  qui  y  font  plantés  pé~ 
rilfent  ,  il  faut  au  moins  labourer  au  pied  des  arbres  ,  un  ef¬ 
pace  quarré  de  12  pieds  de  côté. 

Si  l’on  s’apperçoit ,  dans  les  avenues  &  les  quinconces  , 
qu’il  fe  foit  formé  des  vers  dans  le  bois  des  arbres  vifs  ,  ce  qui 
les  fait  mourir  ,  ou  au  moins  les  expofe  à  être  rompus  par  le 
vent  ,  on  doit  faire  enforte  de  les  faire  périr.  Nous  avons 
réufli  quelquefois  à  les  écrafer  ,  en  fourrant  dans  leurs 
trous  un  fil  de  fer  ;  &  quand  ce  moyen  a  été  infuffifant  ,  nous 
avons  fuivi  les  trous  des  vers  avec  la  pointe  d’une  ferpette, 
jufqu’à  ce  que  nous  ayions  découvert  l’infeCte.  Comme 
cette  opération  oblige  de  faire  une  grande  plaie  à  l’arbre  , 
il  eft  néceffaire  ,  pour  qu’elle  fe  referme  plus  prompte¬ 
ment,  de  la  couvrir  avec  de  la  boufe  de  Vache,  affujettie 
avec  de  la  paille  ôc  de  l’ofier. 
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CHAPITRE  XI. 

Moyens  de  prévenir  les  accidents  qui  font 
occajionnés  aux  Arbres ,  par  les  Voyageurs, 
les  Voitures  ÔC  les  Bejliaux. 

Indépendamment  des  Malfaiteurs  qui  gâtent  pour  le 
feul  plaifir  de  nuire ,  &  des  Picoreurs  qui  enlevent  les  ar¬ 
bres  pour  leur  propre  ufage  ,  ce  qui  eft  très-févérement  puni 
par  les  Ordonnances  ,  il  arrive  fouvent  que  les  voyageurs 
coupent  des  arbres  nouvellement  plantés  ,  pour  s  en  for¬ 
mer  un  bâton  dans  les  voyages  qu’ils-  font  à  pied.  Ce  dom¬ 
mage  ne  tombe  ordinairement  que  fur  les  arbres  qui  font 
encore  menus  ôc  fort  droits.  Pour  éviter  cela,  nous  avons 
l’attention  de  planter  de  fort  gros  arbres  ,  &  même  ceux 
dont  la  tige  eft  difforme  ,  fur  le  bord  des  chemins  fréquentés, 
fur -tout  aux  endroits  qui  font  éloignés  des  habitations  ,  ÔC 
moins  à  portée  de  l’infpe&ion  des  Gardes. 

Les  enfans  ,  fans  fonger  au  dommage  qu’ils  caufent,  s3a- 
mufent  à  enlever  l’écorce  des  jeunes  arbres  avec  leur 
couteau. 

Les  Ivrognes  fe  plaifent  à  rompre  ou  à  eftramaçonner  avec 
leurs  bâtons  ou  avec  des  couteaux  de  chaffe  contre  les  ar¬ 
bres  :  les  peines  font  graves  pour  ceux  qui  font  pris  fur  le  fait  ; 
mais  ces  punitions  n’empêchent  pas  que  les  arbres  ne  foient 
endommagés  dans  leur  écorce  &  fouvent  dans  leur  bois» 
Nous  fommes  parvenus  ,  avec  un  peu  d’attention,  à  fauver 
la  pius  grande  partie  de  nos  arbres  ainfi  offenfés. 

Nous  redreffons  avec  foin  les  arbres  rompus  ,  nous  les  re¬ 
tenons  avec  des  édifies  affujetties  avec  des  ofiers  ;  nous 
couvrons  les  plaies  d’abord  avec  de  la  boufe  de  Vache, 
ôt  par-deflus  de  la  paille  longue  qu’on  retient  auili  avec  des 
ofiers  (  comme  dans  la  Figure  7 y  ).  Lorfque  les  arbres  font 
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feulement  entamés  ,  nous  nous  bornons  à  leur  appli¬ 
quer  un  appareil  de  boulé  de  Vache  ôc  de  paille  longue  ; 
mais  il  faut  promptement  y  mettre  le  remede,  afin  que  les 
organes  de  l’écorce  n’ayent  pas  le  temps  de  fe  deffécher. 

Les  beftiaux  tourmentés  par  les  mouches  ,  ou  ceux  qui 
ont  des  démangeaifons ,  les  cerfs  quand  ils  quittent  leur  bois, 
tous  ces  animaux  prennent  un  fingulier  plaifir  à  fe  frotter  le 
long  du  corps  des  arbres  :  ils  rompent  ou  ils  bleffent  ,  fur- 
tout  les  Châtaigniers  dont  l’écorce  relie  long-temps  tendre  : 
fi  les  arbres  font  nouvellement  plantés  ,  ils  les  ébranlent  ou 
les  renverfent.  Pour  prévenir  ces  défordres  ,  on  entoure 
leur  tronc  avec  des  rameaux  chargés  d’épines  ,  qu’on  aflfu- 
jettit,  autour  de  chaque  pied,  avec  des  harts  ,  comme  dans 
la  Figure  8  0.  Cet  expédient  elt  très-bon  ;  cependant  nous 
y  avons  rarement  recours  ,  parce  que  nous  fouîmes  dans  Pu- 
fage  de  planter  de  fort  gros  arbres. 

Comme  tous  les  animaux  qui  broutent  font  particuliè¬ 
rement  friands  des  jeunes  pouffes  d’arbres ,  ils  font  tout  leur 
poffible  pour  les  atteindre.  On  doit,  pour  les  en  empêcher, 
avoir  foin  que  les  tiges  foient  allez  hautes  pour  que  les  plus 
grands  animaux  ne  puiffent  faifir  les  jeunes  branches  ;  ôc 
on  doit  avoir  foin  d’abattre  foigneufement  toutes  celles 
qui  partent  du  tronc  ;  parce  que  le  bétail ,  en  les  broutant , 
ne  manque  gueres  d’endommager  l’écorce. 

Quand  il  elt  queftion  de  défendre  un  arbre  rare  ,  nous 
faifons  enfoncer  à  deux  pieds  du  tronc ,  trois  ou  quatre  forts 
pieux  fur  lefquels  on  lie  ,  avec  des  harts  ,  de  fortes  traver- 
fes  5  ôc  on  remplit  l’intervalle  d’épines  feches.  Les  arbres  , 
ainfi  garantis  ,  ne  peuvent  être  endommagés  par  aucune  ef* 
pece  de  bétail» 

Dans  les  temps  de  gelée  &  de  neige  ,  les  Lievres  &  les 
Lapins  mangent  l’écorce  des  jeunes  arbres  :  on  fait  enforte 
de  la  garantir ,  en  entourant  le  pied  de  ces  arbres  avec  de  la 
paille  longue  ,  ôc  feulement  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied  ôc 
demi  ou  de  deux  pieds  ,  comme  on  le  peut  voir  ,  Figure - 
Su 


Fig. 
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Comme  il  arrive  fouvent  que  ce  moyen  ne  fuffit  pas  ;  le 
mieux  eft  de  détruire  ces  animaux  dans  les  endroits  où  Ton 
veut  élever  du  bois  ;  car  il  eft  impoffible  d’avoir  en  même 
temps  de  beaux  bois  ^  &  quantité  de  Lievres  ^  de  Lapins  & 
de  Bêtes-fauves. 

Les  voitures  endommagent  encore  >  d’une  façon  très-fâ- 
cheufe  >  les  arbres  qu’on  plante  le  long  des  routes  fréquen¬ 
tées  :  prefque  tous  ces  arbres  feroient  renverfés  ou  brifés  5 
fi  on  ne  les  garantiffoit  pas  de  l’approche  des  elfieux  des 
roues. 

Le  moyen  le  plus  sûr  >  &  celui  que  l’on  pratique  le  plus 
communément ,  eft  de  border  les  files  d’arbres  à  3  ou  4  pieds 
S- 8l*  de  diftance  de  leur  tronc ,  d’un  folié  A  B  ,  Figure  82,  qui  doit 
être  allez  profond  pour  en  éloigner  les  voitures.  On  jette  la 
terre  de  ce  folié  du  côté  des  arbres  ^  ce  qui  les  butte  con¬ 
tre  le  vent  j  &  leur  tient  lieu  des  labours. 

Quelques  Propriétaires  ,  pour  diminuer  la  dépenfe  d’un 
pareil  folié  ,  fe  contentent  de  faire  ouvrir  des  foliés  d’une 
toife  de  longueur  ,  vis-à-vis  de  chaque  arbre  :  ces  petits 
foliés  interrompus  produifent  un  bon  effet;  cependant  com¬ 
me  les  voitures  peuvent  palier  dans  les  intervalles  ,  pour 
aller  dans  les  terres  voifines ,  ces  petits  foliés  fe  comblent 
bientôt  ;  &  fi  l’on  n’a  pas  foin  de  les  réparer  y  il  arrive  alors 
que  les  arbres  font  fans  défenfe. 

Nous  faifons  faire  des  foliés  de  toute  la  longueur  de  nos 
plantations  ;  &  nous  en  retirons  les  avantages  fùivants. 

1 0  2  Les  arbres  qui  font  buttés  par  la  berge  du  folié  ^  font 
affermis  contre  l’effort  du  vent.  2%  Cette  berge  leur  tient 
lieu  des  labours  ^  comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Chapitre 
*  précédent.  3°  ?  Ils  font  défendus  des  voitures  ;  &  je  ne 
fâche  pas  qu’on  puiffe  employer  un  meilleur  moyen.  40 , 
Les  terres  enfemencées  fe  trouvent  enclofes ,,  &  on  n’y  peut 
former  de  chemins  qui  puiffent  gâter  les  moiffons.  3  9  5  Ces 
foliés  égouttent  l’eau  des  chemins  >  qui  en  deviennent  plus 
pratiquables  3  &  des  pièces  de  terre  enfemencées  qui  en 
font  rendus  plus  fertiles. 
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Il  feroit  à  defirer  que  les  arbres  qui  bordent  les  routes  ,  n’é- 
tendiflent  leurs  racines  que  du  côté  du  chemin,  &  qu'ils  ne  ti~ 
raflent  leur  nourriture  que  d’un  terrein  qui  ne  doit  rien  pro¬ 
duire  ;  &  comme  le  foflê,  dont  il  eft  queftion  ,  empêche  les 
racines  de  s’étendre  de  ce  côté-là  ,  on  concluroit  en  consé¬ 
quence  qu’il  conviendroit  mieux  d’ouvrir  le  fofTé  du  côté  des 
terres  ,  que  du  côté  du  chemin;  mais  alors  les  arbres  ne  fe- 
roient  protégés  que  par  la  berge  ,  ce  qui  ne  fuffiroit  pas  ;  & 
les  foflês  ne  formeroient  point  d’égoût  aux  chemins  qui  en 
deviendroient  plus  mauvais  :  on  ne  peut  donc  faire  ufage  de 
cette’ pratique  d’économie  ,  que  dans  le  cas  où  l’on  plante 
des  lifleres  au  bord  des  terres  labourées  ,  ou  le  long  de  che¬ 
mins  peu  fréquentés. 


CHAPITRE  XII. 


Moyens  qu’on  peut  employer  pour  empêcher 
que  les  Arbres  ne J oient  rompus',  déverfés  , 

ou  déracinés  par  le  vent. 

(fi  e  Chapitre  ne  peut  avoir  rapport  aux  maffîfs  :  coin- 
me  on  n’y  plante  que  de  petits  arbres ,  le  vent  ne  peut  les 
endommager  ;  &  lorfque  ces  arbres  font  devenus  grands  , 
ils  fe  protègent  les  uns  les  autres  &  fe  trouvent  en  état 
de  réfifter  à  des  coups  de  vent  allez  violents.  Néanmoins  on 
pourra  avoir  l’attention  de  planter ,  du  côté  du  fort  vent  9 
une  lifiere  de  l’efpece  d’arbre  qu’on  fait  être  la  plus  forte  9 
pour  réfifter  au  vent. 

Pour  ce  qui  eft  des  jeunes  paliflades  ,  ilfuffira,  comme 
nous  l’avons  dit ,  d’attacher  les  brins  fur  des  perches  couran¬ 
tes  ;  &  fl  cela  ne  fuffit  pas ,  on  les  fortifiera  de  diftance  en 
diftance  avec  de  forts  pieux ,  ou  des  arcboutants  qu’on  op- 
pofera  au  côté  du  fort  vent. 
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Ce  font  donc  les  arbres  de  haut  vent  plantés  ,  foit  en  al¬ 
lées  ,  foit  en  avenues  ,  qui  méritent  le  plus  d’attention. 

Quand  on  a  planté  récemment  des  arbres  fort  gros  avec 
leurs  branches  ,  comme  ils  ne  font  point  encore  allez  forte¬ 
ment  attachés  à  la  terre  par  de  nouvelles  racines  ,  ils  cour- 
voient  rifque  d’être  renverfés  par  le  vent,  fi  on  ne  les  affer- 
milfoit  pas. 

Dans  les  jardins  de  peu  d’étendue,  &  où  l’on  n’eft  pas  re¬ 
tenu  par  la  dépenfe  ,  on  aflujettit  les  arbres  en  les  attachant  à 
des  pieux  avec  de  gros  fils  de  fer  ;  mais  ces  fils  de  fer ,  & 
même  des  cordes  fi  on  les  employoit ,  feroient  bientôt  enle* 
vés  par  les  Payfans  fi  on  en  vouloit  faire  ufage  pour  les  ar¬ 
bres  plantés  en  pleine  campagne. 

C’eft  une  très-bonne  précaution,  pour  prévenir  cet  accident, 
que  d’enfoncer  en  terre  tout  près  du  pied  d’un  arbre  nouvel- 
Fîg*  83*  lement  replanté,  un  fort  pieu  A  [  Figure  8  j)  de  bon  bois 
de  Chêne  *  qui  n’excede  le  terrein  que  de  deux  ou  trois  pieds  : 
on  lie  le  tronc  des  arbres  à  ces  pieux  avec  de  forts  ofiers  : 
ce  pieu  fupplée  au  défaut  des  racines,  dont  les  jeunes  arbres 
ne  font  pas  encore  pourvus.  Cette  pratique  eft  la  meil¬ 
leure  ;  çar  comme  ces  liens  d’ofier  font  à  portée  de  la  main, 
on  peut  les  remplacer  quand  ils  viennent  à  pourrir ,  &  les 
changer  de  temps  en  temps  de  place  ,  afin  qu’ils  n’endom¬ 
magent  point  le  tronc.  On  pourra  encore  ,  pour  éviter  les 
bleffures  ,  mettre  un  peu  de  foin  ou  de  moufle ,  entre  le 
pieu  &  le  corps  de  l’arbre. 

On  fe  contente  fouvent ,  avant  l’hiver ,  de  ramafler  au 
Fjg'  pied  des  arbres  une  butte  de  terre  (  Fig .  84  )  qu’on  foule 
bien  ,  &  qu’on  rabat  aux  labours  du  printemps  lorfque 
'  la  faifon  des  grands  vents  eft  paflée.  Quoique  cette  métho¬ 
de  foit  bonne ,  &  que  je  conseille  d’en  faire  ufage  dans  les 
jardins  ,  ou  lorfqu  on  plante  de  très-gros  arbres  ,  néanmoins 
nous  ne  la  mettons  pas  en  pratique  dans  les  avenues ,  parce 
que  les  foffés,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  Chapitres  X  & 
XI  *  en  tiennent  lieu ,  &  qu’ils  exigent  moins  d’attention, 

?  Si  on  avoir  du  Cyprès  ?  il  dureroit  bien  plus  longtemps  ?  &  ne  pourriroit  pas 
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Quand  on  a  élevé  ,  dans  les  Pépinières  ,  les  arbres  trop 
près  les  uns  des  autres,  ou  quand  on  les  a  trop  élagués  ,  ils 
prennent  j  comme  nous  Pavons  dit,  beaucoup  de  hauteur  & 
peu  de  grofleur  ;  alors  il  arrive,  fur-tout  quand  on  a  con- 
fervé  leurs  branches  ,  que  leur  tête  panche  ,  &  que  leur 
tige  fe  courbe ,  fur-tout  par  les  temps  de  givre  ,  ou  quand 
il  fait  du  vent. 

On  croit  remédier  à  cet  inconvénient  en  aflùjettiffant  les 
tiges  à  des  perches  alfez  fortes  pour  redrelfer  ces  arbres  : 
on  appelle  ces  perches  des  tuteurs  (  voyez  Fig. 8 $).  Cependant  Figure  %%. 
ce  moyen  auquel  on  ne  peut  gueres  fe  difpenfer  d’avoir  re¬ 
cours  dans  certains  cas,  eft  fujet  à  bien  des  inconvévients. 

Si  les  liens  font  bien  ferrés  ,  ils  empêchent  le  tronc  des 
arbres  de  groffir  vers  la  partie  où  ils  le  touchent ,  &  il  s’y 
forme  une  entaille  qui  l’endommage  ;  fi  au  contraire  ce  lien 
eft  lâche ,  le  tronc  frotte  contre  le  tuteur  quand  il  fait  du 
vent ,  &  Pécorce  eft  bleffée  par  ce  frottement. 

Il  eft  vrai  qu’on  peut  prévenir  en  partie  ces  inconvé¬ 
nients  ,  en  mettant  du  foin  ou  de  la  moufle  entre  le  tronc  & 
ces  liens  ;  mais  s’il  arrive  que  le  lien  pourrilfe  ,  le  foin  tom¬ 
bera,  &  l’arbre,  mal  aflujetti ,  frottera  contre  le  tuteur  ,  & 
fe  Méfiera.  On  répondra  qu’il  faut  avoir  l’attention  de  renou- 
veller  de  temps  en  temps  les  liens,  &  de  les  changer  de  place  : 
j’en  conviens  ;  mais  quand  il  s’agit  de  grandes  plantations  , 
il  faut  éviter  les  foins  trop  multipliés  auxquels  on  prête  rare¬ 
ment  une  attention  fuivie.  Comme  les  pieux  qu’on  enfonce 
au  pied  des  arbres  font  aflez  bas  pour  être  à  la  portée  de  la 
main  ,  on  pourra  facilement  en  réparer  les  liens  ;  mais  à  l’é¬ 
gard  des  tuteurs  ,  il  faut  être  pourvu  d’une  échelle  double,  & 
on  cherche  à  s’épargner  cette  peine  :  le  Propriétaire  a  beau 
fe  plaindre  de  la  négligence  de  fes  ouvriers  ;  le  mal  eft  fait. 

Ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement ,  c’eft  que  comme  les 
tuteurs  font  faits  avec  des  perches  de  taillis ,  ils  n’ont  prefque 
que  de  l’aubier  qui  pourrit  bien-tôt  à  fleur  de  terre;  le  vent 

s  fouffrent  alors  beau- 
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vent  ,  tout  l’effort  fe  fait  vers  le  pied  de  l’arbre,  qui  en  eft,  ou 
Figure  8  6.  arraché,  ou  fort  endommagé  ( voyez  Figure  8  (S). 

Nous  évitons ,  par  cette  raifon,  de  nous  fervir  de  tuteurs, 
&  nous  faifons  enforte  que  les  arbres  que  nous  plantons , 
ayent  pris  une  groffeur  fuffifante  dans  nos  Pépinières  :  nous 
préférons  même  de  planter  de  gros  arbres ,  dont  la  tige  foit 
un  peu  baffe ,  plutôt  que  de  faire  nos  plantations  avec  des 
arbres  menus  &  fort  élevés. 

Quand  un  arbre  fe  courbe  vers  la  tête ,  il  y  a  des  Jardi¬ 
niers  qui  effayent  de  le  redreffer  avec  des  demi -tuteurs  ,  for¬ 
més  d’un  bout  de  perche  qu’ils  lient  d’un  bout  à  la  partie  de 
la  tige  qui  eft  droite,  &  ils  affujettiffent  à  l’autre  bout  de  la 
Fig.  87.  perche  la  partie  de  la  tige  qui  eft  courbe  (  voyez  Figure  8  7  )• 
Comme  ces  demi-tuteurs  ont  prefque  les  mêmes  inconvé¬ 
nients  que  les  tuteurs  entiers,  nous  évitons  le  plus  qu’il  eft 
poffible  d’en  faire  ufage  ;  néanmoins  il  y  a  des  cas  où  on  ne 
peut  fe  difpenfer  d’y  avoir  recours. 

Les  arbres  nouvellement  plantés  font  ,  fans  contredit  , 
plus  expofés  à  être  renverfés  par  le  vent ,  que  les  gros  arbres 
bien  enracinés  ;  néanmoins  ceux-ci  ne  laiffent  pas  de  fouf- 
frir  de  l’effort  du  vent ,  comme  nous  allons  le  faire  voir. 

En  général,  il  eft  rare  que  les  arbres  élevés  de  femence  , 
à  l’endroit  même  où  ils  ont  pris  leur  groffeur ,  qui  ont  leur 
racine  en  pivot,  ôç  qui  font  plantés  dans  un  fol  qui  a  beau¬ 
coup  de  fond ,  foient  renverfés  par  le  vent  :  c’eft  une  des 
principales  raifons  qui  doit  faire  préférer  de  feiner  ,  &  non 
de  planter  les  futaies  qui  font  expofées  aux  grands  vents  ; 
mais ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  on  ne  peut  ménager  le 
pivot  aux  arbres  qu’on  éleve  en  Pépinière;  ainfi  les  arbres 
d’avenues  font  prefque  toujours  dépourvus  de  cette  racine. 

Plufieurs  efpeces  d’arbres,  entr’autres  les  Ormes,  éten¬ 
dent  leurs  racines  fort  au  loin  :  ceux-là  réfiftent  affez  bien 
au  vent  quoiqu’ils  n’aient  point  de  pivot  ;  néanmoins  ils  font 
expofés  à  être  renverfés  quand  les  vents  violents  agiffent 
fur  eux  dans  un  fens  où  ils  n’ont  point  jetté  d’affez  fortes  ra¬ 
cines  ;  un  arbre,  par  exemple  ,  qui  a  de  greffes  racines  du 
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côté  du  Nord  &  du  Sud,  telles  que  dans  la  Figure  8  8 ,  ré- 
liftera  à  ces  vents  de  Nord  &  de  Sud  ;  mais  il  pourra  être  ren- 
verfé  par  ceux  d  Eft  &  d’Oueft  ;  &  comme  les  vents  vio¬ 
lents  viennent  de  la  partie  de  l’Queft ,  l’arbre  que  nous  pro- 
pofons  pour  exemple  fera  beaucoup  plus  expofé  à  être  ren- 
verfé  qu’un  autre ,  dont  les  greffes  racines  s’étendroient  vers 
l’Oueft  &  l’Eft. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  les  arbres  qui  forment  les  li- 
fieres  des  grands  bois  ^  réiiftent  mieux  au  vent  que  ceux  de 
l’intérieur  :  ceux-ci  n’ont  pas  affez  d’emplacement  pour  éten¬ 
dre  leurs  racines  ,  au  lieu  que  les  autres  en  jettent  avec  abon¬ 
dance  dans  les  terres  voifmes  :  les  arbres  de  lifieres  protè¬ 
gent  ceux  de  l’intérieur  ;  Se  c’eft  en  conféquence  de  cela  que 
quand  on  exploite  un  bois  de  Sapin  y  on  finit  l’abattis  par 
la  lifiere  qui  eft  du  côté  du  fort  vent. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  à  cette  occafion ,  que  prefque 
tous  les  arbres  plantés  par  rangées  ^  comme  font  ceux  des 
avenues ,  étendant  leurs  principales  racines  perpendiculai¬ 
rement  aux  rangées  j  comme  dans  la  Figure  8 j)  ,  FA  G  un 
coup  de  vent  pourroit  les  renverfer  les  uns  fur  les  autres  y 
s’ils  ne  s’abritoient  pas  ,  &  s’ils  ne  fe  foutenoient  pas  un  peu 
mutuellement;  d’ailleurs  ,  comme  le  premier  &  le  dernier 
arbre  B  des  rangées  jouiffent  du  terrein  qui  les  environne 
dans  la  moitié  de  leur  circonférence  y  ils  peuvent  étendre 
d’affez  fortes  racines  CED  pour  les  mettre  en  état  de  ré- 
fifter  au  vent. 

Une  autre  circonftance  où  des  arbres  qui  jettent  de  lon¬ 
gues  racines  tout  près  de  la  fuperficie  de  la  terre  courent 
rifque  d’être  renverfés  c’eft  lorfque  la  terre  eft  trop  détrem- 

{)ée?&  prefque  réduite  en  boue  parles  pluies  abondantes  &  par 
es  dégels  ;  les  racines  n’étant  point  alors  affermies  dans  cette 
boue ,  co  mue  elles  le  feroient  dans  un  terrein  fec  &  dur , 
un  coup  de  vent  violent  y  qui  furvient  dans  de  pareilles  cir- 
conftances  y  peut  les  renverfer.  C’eft  ce  qui  a  penfé  arriver  à 
une  de  nos  avenues  y  dont  les  Ormes  font  très-gros  ?  &  bien 
pourvus  de  fortes  &  longues  racines  :  quelques-uns  ayant 
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cédé  à  l’effort  du  vent  ,  on  voyoit  leurs  greffes  racines  qui 
étoientforties  de  terre,  dans  une  longueur  de  plufieurs  toifes. 

C’eft  par  la  même  raifon  que  les  arbres  qui  font  plantés 
dans  les  terres  légères  &  marécageufes  ,  font  plus  fréquem¬ 
ment  renverfés  par  le  vent ,  que  ceux  qui  font  placés  dans 
une  terre  forte  &  un  peu  feche. 

A  cette  raifon ,  qui  eft  tirée  du  peu  de  confiftance  du  fol  , 
il  s’en  joint  encore  une  autre  :  c’eff  que  la  plupart  des  arbres 
qu’on  employé  dans  de  pareils  terreins  ,  ayant  une  grande 
quantité  de  menues  racines  qui  ne  s’étendent  pas  fort  loin  ; 
ils  font  plus  expofés  à  être  renverfés  que  ceux  qui  ont  une 
moindre  quantité  de  racines  ,  mais  plus  groffes  &  plus  lon¬ 
gues  :  on  eft  toujours  furpris ,  quand  on  confidere  un  Sapin 
ou  un  Peuplier  blanc  renverfé  par  le  vent,  de  voir  que 
d’auffi  grands  arbres  foient  fi  peu  pourvus  de  racines. 

Les  arbres  de  vallées  font  encore  plus  expofés  à  cet  acci¬ 
dent,  quand  ils  font  plantés  le  long  d’un  ruiffeau  ou  d’un 
folié  rempli  d’eau,  fur-tout  fi  ce  foffé  eft  du  côté  des  forts 
Fig.  50.  vents  (  voyez  Figure  ÿ  0  ).  La  raifon  en  eft  claire  ;  c’eft  qu’ou¬ 
tre  que  ces  arbres  font  dans  un  terrein  peu  folide ,  leurs  ra¬ 
cines  ne  pouvant  s’étendre  du  côté  du  foffé ,  un  effort  mé¬ 
diocre  les  peut  jetter  à  bas. 

Quoique  les  Chênès  réfiftent  fortement  àfaâion  du  vent, 
ceux  qui  s’élèvent  naturellement  du  Gland  qui  tombe  dans 
les  bois  ,  &  qu’on  ménage  par  préférence  pour  les  bali¬ 
veaux  ,  font  très-expofés  à  être  renverfés  lorfqff on  a  abattu 
les  arbres  qui  les  environnoient  ;  parce  que  ces  Glands  au 
lieu  de  jetter  leurs  racines  dans  le  terrein  folide ,  ne  les  ont 
étendues  que  dans  une  efpece  de  terreau  qui  fe  forme  fur  la 
fuperficie  du  terrein  ,  &  qui  provient  des  feuilles  pourries  : 
comme  ce  terreau  eft  fort  léger  ,  les  racines  y  tiennent  peu  ; 
de  plus  ,  dans  ces  fortes  de  terreins  fubftantieux  &  légers , 
les  racines  font  toujours  menues  ,  mal  conditionnées  ,  &  ai- 
fées  à  rompre. 

S’il  n’eft  gueres  poffible  de  prévenir  tous  les  accidents  que 
nous  venons  de  détailler  ;  on  en  pourra  du  moins  diminuer 
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les  plus  fâcheux  effets  ,  fi  Ton  plante  ,  comme  nous  l’avons 
dit  ,  des  arbres  qui  ayent  de  longues  racines  ;  il  on  les  affer¬ 
mit  vers  le  pied  avec  de  forts  pieux  bien  attachés  au  bas 
de  la  tige  (  voyez  Figure  8  ]  )  ;  fi  Ton  fait  des  foffés  pour  but¬ 
ter  le  pied  des  arbres  (  voyez  Figure  8  2  )  ;  fi  l’on  a  l’attention 
de  conduire  les  arbres  dans  la  Pépinière  ,  de  façon  que  leurs 
tiges  foient  allez  groffes  &  peu  élevées  ;  &  enfin  fi  l’on  a 
foin  de  ne  point  planter  d’arbres  qui  doivent  devenir  fort 
grands  ,  &  fur-tout  de  ceux  qui  ne  produifent  pas  d’affez 
groffes  racines  ,  dans  les  terreins  légers  &  aquatiques  ,  ni 
aux  endroits  expofés  aux  gros  coups  de  vent  ,  ni  fur-tout 
dans  les  vallées  dirigées  de  fOueft  à  PEU,  où  le  vent  fe  trou¬ 
vant  refferré  par  les  coteaux,  acquiert  beaucoup  de  force ,  &c 
IW  on  préféré  de  n’y  élever  que  des  taillis. 

De  plus  ,  quand  même  le  terrein  feroit  folide,  il  faut 
éviter  de  mettre  ,  dans  les  endroits  expofés  au  grand  vent  , 
des  faux- Acacias  ?  ni  des  G  le  dit fi  a  dont  les  branches  &  le 
tronc  s’éclatent  prefque  jufqu’aux  racines  ;  non  plus  que 
les  arbres  qui  rompent  aifément  ,  tels  que  font  les  Ormes- 
Teilles  ,  les  Peupliers  de  Virginie ,  &c. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  quand  on  a  fait  une  grande  plantation, 
il  faut,  après  l’hiver  ,  &  lorfque  les  boutons  veulent  s’ou¬ 
vrir,  vifiter  tous  les  arbres  pour  redreffer  ceux  qui  fe  trou¬ 
vent  penchés  ;  rapporter  de  la  terre  au  pied  de  ceux  qui 
ont  été  ébranlés;  en  un  mot,  rétablir  la  pofition  verticale  de 
toutes  les  tiges.  Si  on  négligeoit  d’avoir  ce  foin,  pendant 
les  trois  ou  quatre  premières  années ,  on  auroit  le  défagré- 
ment  de  voir  une  partie  des  arbres  d’une  plantation  s’écarter 
de  leur  alignement. 

Un  coup  de  vent  violent  qui  furvint  après  de  grandes 
pluies  ,  ayant  renverfé  plufieurs  de  nos  Tilleuls  qui  n’étoient 
plantés  que  depuis  4  ou  j  ans  ;  pour  y  remédier,  nous  fîmes 
ôter  de  la  terre  tout  autour  des  arbres  ,  &  avec  des  pieux 
qui  fe  terminoient  par  un  fourchet ,  nous  forçâmes  fur  la  tige 
comme  font  les  Charpentiers  quand  ils  veulent  roidir  un 
étai  (  voyez  Figure  y  2  )  ;  &  nous  vînmes  à  bout,  peu-à-peu ,  Fig.  ^2 
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de  remettre  nos  arbres  dans  leur  à  plomb  :  on  replaça  en- 
fuite  la  terre  autour  des  arbres  ,  en  laiffant  le  fourchet  pour 
leur  fervir  d’étai.  Ces  arbres  ont  repris  terre ,  &  ils  font  de¬ 
puis  long-temps  aufïï  folidement  enracinés  que  s’ils  n’avoient 
jamais  été  ébranlés.  Il  fe  rencontre  quelquefois  des  racines 
qui  s’oppofent  au  redreffement  ;  en  ce  cas,  il  les  faut  cou¬ 
per  le  plus  loin  du  corps  de  l’arbre  qu’il  eft  poffible. 

MM.  de  Corbeil,  qui  ont  leurs  terres  à  6  lieues  des  nô¬ 
tres  ,  ayant  eu  beaucoup  d’arbres  renverfés  par  un  ouragan  , 
ils  les  ont  redreffés  avec  un  treuil  qui  faifoit  force  fur  un 
cable  qu’on  avoit  frappé  au  haut  de  chaque  arbre  ,  comme  on 
Fig.  pr.  le  peut  voir  Figure  y  i.  C’efl  par  ces  moyens  fimples  qu’il  ell 
pollible  de  remédier  aux  défordres  que  le  vent  fait  aux  arbres 
qui  font  encore  jeunes  ;  ôc  les  Propriétaires  feroient  inexcu- 
fables  de  les  négliger.  Je  dis  plus  :  il  y  a  des  cas  ou  on  peut 
apporter  quelques  remedes  aux  plus  forts  arbres  :  j’en  vais 
donner  un  exemple. 

De  gros  arbres  de  nos  avenues  ayant  été  affez  confidéra- 
blement  penchés  par  de  grands  coups  de  vent,  nous  fimes 
couper  toutes  les  grolTes  branches  qui  étoient  du  côté  que 
ces  arbres  s’inclinoient  :  foulagés  par  le  retranchement  de  ce 
poids  ,  ces  arbres  fe  redrefferent  un  peu  ,  ôc  les  branches  , 
que  nous  en  avions  tirées ,  nous  fournirent  de  très-forts  four- 
chets  qui  nous  fervirent  à  les  étayer.  Nous  fimes  enfuite 
tous  les  efforts  poffibles  pour  les  remettre  dans  leur  à  plomb, 
mais  nous  n’y  gagnâmes  pas  grand’  chofe  ;  néanmoins  ayant 
laiffé  les  étais  en  place ,  &  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  tombés  en 
pourriture  ,  nos  arbres  fe  font  affermis  ,  ils  font  reftés  au 
point  où  nous  avions  pu  les  redreffer ,  ôc  on  n’y  remarque 
pas  de  notable  irrégularité. 

Ces  différents  faits  prouvent  très-bien  que  quand  on  a 
employé  tous  les  moyens  poffibles  pour  empêcher  que  les 
arbres  ne  foient  renverfés  par  le  vent ,  il  faut ,  lorfque  ces 
moyens  fe  trouvent  infuffifants ,  tenter  de  façon  ou  d’autre 
de  réparer  les  défordres  qu’on  n’aura  pas  pu  prévenir» 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Arbres  quon  peut  employer  pour 
remplacer  ceux  qui  ont  péri. 

Q  v  r  1.  q  u’a  ttention  qu’on  ait  à  ne  planter  que  de 
bons  arbres  ,  quelque  foin  qu'on  apporte  à  les  bien  planter  9 
quelque  dépenfe  que  l’on  falle  pour  les  bien  cultiverai!  n’eft  pas 
poffible  qu’il  n’en  périffe  quelques-uns  par  divers  accidents  : 
il  en  périt  même  beaucoup  quand  la  terre  fe  trouve  remplie  de 
gros  vers  blancs  à  Hannetons  qui  fe  nourrirent  des  racines* 
si  r  on  négligeoit  de  remplacer  les  arbres  qui  meurent  >  les 
plantations  feroient  en  peu  de  temps  très-dégarnies  ;  &  dans 
quelques  circonftances  prefque  ruinées.  Il  eft  donc  très-im¬ 
portant  de  remplacer  ^  le  plus  promptement  qu’il  eft  poffi¬ 
ble  ,  les  arbres  qui  périffent.  Pour  y  parvenir  -,  quand  nous 
faifons  une  plantation  d’Ormes  ^  de  Noyers ,  de  Frênes ,  &c5 
nous  en  réfervons  quelques-uns  des  plus  forts y  &  nous  les 
faifons  cultiver  avec  les  attentions  qui  font  détaillées  dans  le 
Chapitre  de  la  Batardiere  :  ces  arbres  font  deffinés  à  rempla¬ 
cer  ceux  qui  meurent  dans  les  premières  années  de  la  plan¬ 
tation.  Comme  nous  avons  grand  foin  de  les  planter  avec 
toutes  les  précautions  poffibles  ;  ces  arbres  deviennent  or¬ 
dinairement  auffi  beaux  que  ceux  qui  ont  repris  Tannée 
même  de  la  plantation. 

Néanmoins  il  nous  eft  arrivé  quelquefois  >  fans  que  nous 
ayons  pu  en  découvrir  la  caufe/que  deux  ou  trois  fois  de 
fuite  les  mêmes  arbres  font  morts  fucceffi veinent  dans  la  mê¬ 
me  place  :  en  ce  cas  ^  nous  nous  femmes  bien  trouvés  de  les 
remplacer  avec  des  arbres  d’une  autre  efpecê  ;  nous  avions 
feulement  l’attention  d’en  choifir  qui  euffent  le  port  appro¬ 
chant  de  celui  que  nous  voulions  remplacer. 

Ces  remplacements  font  peu  embarraffants  dans  les  jeunes 
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plantations  ;  mais  il  eft  affez  difficile  de  faire  réuffir  de  jeunes 
arbres  dans  une  avenue  anciennement  plantée  ,  pour  rem¬ 
placer  des  gros  qui  feroient  morts  ,  ou  qui  auroient  été  ren- 
verfés  par  le  vent.  La  terre  où  il  eft  queftion  de  mettre  ces 
nouveaux  arbres  ,  fe  trouve  épuifée  par  les  anciens  qui  y 
ont  péri  ;  les  racines  des  arbres  voifins  dérobent  la  nourritu¬ 
re  à  ceux  qu’on  y  plante  ;  la  terre  qu’on  a  remuée  pour  faire 
cette  nouvelle  plantation  donne  moyen  aux  racines  des  vieux 
arbres  de  s’y  étendre  ;  ôc  le  progrès  des  nouvelles  racines 
qu’ils  produiroient  feroit  encore  plus  grand  Ci  on  avoit  rap¬ 
porté  de  la  terre  neuve  ,  pour  affiner  la  reprife  des  jeunes 
arbres  ;  l’ombre  des  grands  arbres  voifins  fait  encore  un  obf- 
tacle  confidérable  à  l’açcroiffement  des  jeunes  qu’on  a  mis 
entre  eux.  Malgré  ces  inconvénients  ,  il  eft  bien  important 
de  remplir  ces  vuides  ;  car  il  eft  fort  défagréable  de  voir  un 
défaut  de  deux  ou  trois  arbres  dans  une  belle  avenue. 
Ces  confidérations  nous  ont  engagé  à  faire  plusieurs  épreu¬ 
ves  ,  dont  le  détail  pourra  être  utile  à  ceux  qui  fe  trouveront 
dans  un  pareil  cas. 

Nous  avons  planté,  avec  tout  le  foin  poffible,  de  beaux 
ôc  jeunes  Ormes  dans  des  avenues  d’anciens  arbres  de  même 
efpece  :  ils  y  ont  péri,  ou  ils  y  font  venus  très-lentement. 

Nous  avons  planté  des  Noyers  entre  de  gros  Ormes  :  ils  y 
ont  fublifté  ;  mais  outre  qu’ils  n’y  font  venus  qu’à  regret ,  le 
port  &  la  feuille  de  ces  arbres  fait  un  contraire  défagréable. 

Les  Frênes  ont  mieux  réuffi  dans  un  terrein  un  peu 
frais. 

Les  Erables  à  feuilles  de  Platane,  &  ceux  qu’on  nomme 
Sycomore ,  fe  font  chargés  de  moufle  :  l’Erable  à  petites 
feuilles  s’y  eft  montré  allez  vigoureux  ;  mais  il  a  crû  lente¬ 
ment,  ôc  cet  arbre  n’eft  pas  d’alfez  grande  taille  pour  figu¬ 
rer  entre  de  grands  Ormes  :  j’en  dis  autant  des  Aliziers. 
Comme  les  Sapins  fe  plaifent  affez  à  l’ombre,  peut-être  réuf- 
firoient-ils  entre  d’autres  arbres,  fi  le  terrein  leur  convenoit: 
nous  ne  l’avons  pas  éprouvé  ,  parce  que  le  port  ôc  le  feuillage 
de  ces  arbres  ne  pourroit  faire  qu’un  très-mauvais  effet  entre 
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des  arbres  qui  fe  dépouillent  ;  &  je  penfe  qu’il  vaudroit 
peut-être  mieux  laiffer  la  place  vuide. 

Mais  nous  avons  planté  y  avec  tout  le  fuccès  imaginable  , 
des  Peupliers  blancs  entre  de  très-gros  arbres  :  cette  efpece 
de  Peuplier  croît  avec  une  promptitude  qui  n’a  point  d’exem¬ 
ple  ,  &  par  cette  raifon  ces  arbres  rempliffent  très-prompte¬ 
ment  les  places  vuides  dans  les  avenues  ;  outre  cela  comme 
ils  deviennent  très-gros ,  ils  figurent  en  peu  de  temps  avec 
les  arbres  des  files  qui  ont  déjà  pris  tout  leur  accroiffement. 
Le  Peuplier  blanc  n’eft  point  délicat  fur  la  nature  du  terrein  ; 
il  réuiïit  prefque  par-tout  ;  il  a  un  très-beau  port;  &  quand 
il  elt  devenu  un  peu  grand  ,  il  figure  fouvent  mieux  que  les 
arbres  mêmes  qu’il  a  remplacés.  J’eflime  donc  que  dans  le  cas 
dont  il  s’agit,  cet  arbre  mérite  la  préférence  fur  tous  ceux 
que  nous  avons  éprouvés. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  attentions  qu’il  faut  apporter  pour  bien 
conduire  la  tête  des  Arbres  plantés  en 
Avenues  ou  en  Quinconces. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  des  arbres  auxquels  on  donne  diffdren- 
tes  formes  avec  le  croiffant  &  le  cifeau ,  pour  en  faire  des 
paliffades ,  des  portiques  ,  des  galeries  ,  des  boules  d’O- 
ranger.  Comme  notre  deffein  n’efi  point  de  traiter  des  jardins 
de  propreté ,  nous  devons  nous  borner  à  ce  que  nous  en 
avons  dit  ci-devant.  Puifqu’il  ne  s’agit  point  non  plus  ici  des 
arbres  plantés  en  mafïif  dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  la  fuite  ;  il  fuffira  de  faire  remarquer  qu’ils  s’élaguent 
d’eux-mêmes  ;  les  branches  les  plus  vigoureufes  prennent 
le  deffus  ;  elles  étouffent  les  plus  foibles  qui  périffent  peu-à- 
peu;  &  par  cet  élaguage  naturel,  les  branches  vigoureufes 
prennent  une  direûion  droite  &  régulière. 
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Il  n’en  eft  pas  de  même  des  arbres  ifolés  :  comme  ils 
jouiffent  de  l’air  de  tous  côtés  ,  toutes  leurs  branches  s’allon¬ 
gent  ,  &  leurs  têtes  prendroient  une  forme  fi  défagréable 
que  dans  plufieurs  circonftances  ces  arbres  deviendroient  de 
peu  de  valeur  ,  fi  on  n’avoit  pas  une  attention  toute  particu¬ 
lière  à  les  élaguer  ,  &  à  conduire  les  branches  fuivant  les  dif¬ 
férentes  intentions  qu’on  s’eft  propofé  lorfqu’on  les  a 
plantés. 

Je  conviens  qu’il  eft  pofiible  de  rétablir  la  forme  d’un  ar¬ 
bre  qui  a  été  mal  conduit  ou  négligé  :  je  fais  que  d’habiles 
Elagueurs  ont  réformé  des  avenues  qui  étoient  prefque  bou¬ 
chées  par  une  multitude  de  branches  mal  placées  5  mais  cela 
ne  s’opère  jamais  qu’aux  dépens  de  la  valeur  de  ces  arbres  ; 
car  ,  comme  nous  l’avons  prouvé  dans  le  Traité  de  laPhyfi- 
que  des  Arbres  ,  quoique  les  branches  coupées  fe  recouvrent 
enfuite  de  bois  ôc  d’écorce  ,  il  refte  toujours  à  l’arbre  un  vice 
intérieur  ;  le  nouveau  bois  qui  recouvre  la  plaie  ne  s’unit 
point  à  l’ancien  ,  il  ne  fait  que  s’appliquer  deflus  ,  &  il  exifte 
dans  l’intérieur  de  l’arbre  une  plaie  ,  ou  une  folution  de  conti¬ 
nuité  qui,  pour  n’être  pas  apparente,  n’en  eft  pas  moins  per- 
nicieufe.  Le  retranchement  des  groffes  branches  diminue 
donc  la  valeur  des  arbres  ;  &  pour  cette  raifon  il  faut  éviter  de 
le  faire  autant  qu’il  eft  poftible.  Mais  comme  les  menues  bran¬ 
ches  peuvent  être  coupées  fans  endommager  les  arbres  ,  il 
faut  fe  hâter  de  retrancher  celles  qui  font  mal  placées  avant 
qu’elles  aient  pris  de  la  grofteur.C’eft  le  feul  moyen  d’entrete¬ 
nir  de  belles  avenues  ,  de  former  de  bons  arbres  de  fervice, 
&d’éviterles  plaies  intérieures  qui  leur  font  un  tort  considé¬ 
rable  ,  lorfque  le  temps  de  les  exploiter  eft  venu. 

Quand  je  dis  que  le  retranchement  des  menues  branches 
ne  fait  aucun  tort  aux  arbres  ,  j’étends  cette  propofition  à 
toutes  les  efpeces  d’Ormes  ,  de  Chênes  ,  de  Pins  ,  de  Frê¬ 
nes  ,  de  Châtaigniers  ,  &c  ;  &  je  fuppofe  qu’on  aura  l’atten¬ 
tion  de  couper  proprement  ces  branches  tout  près  du  tronc; 
afin  que  la  plaie  fe  recouvre  plus  promptement.  On  peut 
confulter  fur  cela  la  Phyfique  des  Arbres ,  Liv.  IV Chap .  IIP 
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Les  Jardiniers  croyent  qu’on  peut  impunément  élaguer 
les  gros  Ormes  ,  &  qu’il  faut  fe  donner  de  garde  de  retran¬ 
cher  des  branches  aux  Chênes  ,  aux  Noyers  ,  aux  Pins ,  &c; 
mais  cette  décifion  ne  doit  s’entendre  que  des  greffes  bran¬ 
ches  ;  encore  demande-t-elle  quelques  reftri  étions. 

Je  conviens  que  fi  l’on  coupe  une  groffe  branche  à  un 
Noyer,  à  un  Chêne ,  à  un  Pin,  il  arrivera  fouvent ,  fi  ces 
arbres  ne  font  pas  très-vigoureux  y  que  le  bois  découvert  de 
fon  écorce  fe  pourrira,  &  que  la  plaie  aura  beaucoup  de 
peine  à  fe  cicatrifer  ;  au  lieu  qu’en  coupant  une  pareille 
branche  à  un  Orme  y  la  plaie  fe  recouvrira  prefque  toujours 
d’une  belle  cicatrice  y  fous  laquelle  néanmoins  il  y  aura  im¬ 
manquablement  une  gélivure  y  une  folution  de  continuité  9 
en  un  mot  y  un  défaut  plus  ou  moins  confidérable  y  qui  fera 
toujours  un  tort  notable  à  celui  qui  achètera  un  pareil  arbre. 
Concluons  de  là  ,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  y  qu’il  faut 
éviter,  autant  qu’il  eft  poffible,  de  retrancher  de  groffes  bran¬ 
ches  à  toute  forte  d’efpece  d’arbres.  Ce  retranchement  en¬ 
dommage  plus  le  Chêne  que  l’Orme  ;  on  en  convient;  mais  il 
fait  un  tort  allez  confidérable  aux  Ormes  pour  qu’on  cherche 
à  l’éviter.  Le  feul  moyen  d’y  parvenir  eft  de  retrancher  fré¬ 
quemment  des  menues  branches  mal  placées ,  ou  de  faire 
beaucoup  de  petits  élaguages  pour  n’être  pas  obligé  d’en  faire 
de  plus  grands. 

Je  puis  affurer,  d’après  des  expériences  très-fouvent  ré¬ 
pétées  ,  que  le  retranchement  des  jeunes  branches  ne  fait 
point  de  tort  à  aucune  efpece  d’arbres.  J’en  ai  coupé  à  des 
Chênes  ,  à  des  Noyers  ,  à  d’autres  arbres  dont  le  bois  eft 
tendre ,  à  ceux  qui  donnent  de  la  réfine ,  fans  qu’il  en  foit 
réfulté  le  moindre  inconvénient. 

On  conçoit  bien  que  je  n’entends  parler  que  d’un  retran¬ 
chement  fucceffif  des  petites  branches  ;  car ,  fans  cela  ,  on 
pourroit  m’objeéter  que  les  têtards  de  Saules,  de  Peupliers  , 
&  même  d’Ormes  dont  on  coupe  les  branches  tous  les  3  ou 
4  ans  ne  manquent  gueres  de  fe  pourrir  dans  le  cœur  &  de  fe 
creufer  ;  mais  un  retranchement  fréquent  de  toutes  les 
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branches  doit  bien  autrement  interrompre  le  mouvement  de 
la  feve ,  que  la  fouftraétion  fuccelüve  de  plufieurs  menues 
branches.  Cela  eft  li  vrai  ,  qu’on  empêche  la  tige  des  Ormes- 
têtards  de  fe  creufer ,  en  biffant  à  la  cime  du  tronc  quel¬ 
ques  menues  branches  comme  dans  la  Figure  y  3.  C’eft  ainfl 
que  les  payfans  traitent  les  Ormes  qui  fe  rencontrent  dans 
les  haies  qui  bordent  leurs  héritages.  Le  tronc  de  ces  arbres 
montre  un  extérieur  très-galeux;  mais  il  eft  intérieurement 
plein ,  liant ,  dur  &  ruftique  :  c’eft  ce  qui  le  fait  préférer  par 
les  Charrons  pour  en  faire  des  moyeux  ou  des  jantes  de 
roues. 

Il  faut  de  plus  ,  retrancher  peu-à-peu  les  branches  à  un 
jeune  arbre ,  pour  ne  point  trop  entamer  l’écorce  ;  car  fi  elle 
fe  trouvoit  enlevée  dans  toute  la  circonférence  ,  la  partie 
fupérieure  de  ces  plaies  mourroit  ,  ou  au  moins  fouffriroit 
beaucoup.  A  l’égard  des  Pins  &  des  Sapins ,  il  eft  d’expé¬ 
rience  qu’un  retranchement  fubit  d’une  grande  partie  de  leurs 
branches  leur  feroit  beaucoup  de  tort. 

Comme  c’eft  un  Article  important  que  de  bien  favoir  con¬ 
duire  les  arbres ,  nous  allons  effayer  de  jetter  quelque  jour  fur 
ce  point  d’agriculture;  &  pour  le  faire  avec  ordre  ,  nous  fui- 
vrons  les  progrès  d’un  Orme,  depuis  fa  première  poulfe  en 
Portant  de  la  femence  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  fort 
grand. 

La  femence  qui  germe  au  printemps  produit  une  tige  uni¬ 
que  garnie  de  plufieurs  boutons  :  ce  font  là  les  productions 
de  la  première  année,  (voyez  Figure  9  4).  Dans  la  fécondé 
année,  prefque  tous  les  boutons  s’ouvrent  &  produifent  des 
branches  (  voyez  Figure  p  y  )  ;  mais  le  bouton  de  l’extrémité 
de  la  tige  produit  le  plus  grand  jet ,  &  le  plus  vigoureux  ;  car 
ordinairement  les  pouffes  font  d’autant  moins  fortes ,  qu’elles 
Portent  des  boutons  les  plus  bas.  Dans  la  troifieme  année 9 
prefque  tous  les  boutons  s’ouvrent  encore  :  celui  qui  ter¬ 
mine  l’arbre  produit  encore  le  plus  long  jet.  Au-deffous  font 
les  jets  qui  n’ont  qu’une  pouffe,  &  qui  font  fortis  des  fou¬ 
tons  formés  l’année  précédente  :  plus  bas  font  les  branches 
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qui  ont  deux  pouffes  ,  &  qui  ont  déjà  produit  quelques  bour¬ 
geons  qui  n’ont  qu’une  feule  poulie  (  voyez  Figure  J)  ). 

Si  on  veut  le  donner  la  peine  de  fuivre  par  la  penfée  le 
progrès  de  cet  arbre  ,  qui  fe  doit  faire  par  la  fuite  dans  le 
même  ordre  que  nous  venons  d’indiquer  pour  les  trois  pre¬ 
mières  années ,  on  comprendra  que  Faccroiffement  naturel 
d’un  arbre  efl:  de  pouffer  un  jet  principal  qui  s’élève  perpendi¬ 
culairement,  &  qui  domine  tousles  autres.  De  ce  jet  montant, 
il  part  des  branches  latérales  qui  font  toujours  moins  vigou- 
reufes  que  le  jet  montant  ;  &  fi  on  les  compare  les  unes  aux  au¬ 
tres,  les  branches  latérales  les  plus  baffes  ibnt  moins  vigoureu- 
fes  que  celles  qui  font  plus  élevées  ;  de  forte  même  qu’à  mefu- 
re  que  l’arbre  s’élève  ,  la  plupart  des  branches  les  plus  baffes 
périffent.  Malgré  cela,  le  tronc  s’en  trouveroit  parla  fuite 
prefqu’entiérement  garni  dans  toute  fa  longueur,  fi  l’on  n’a- 
voit  pas  l’attention  d’en  retrancher  une  partie. 

Quantité  d’accidents  dérangent  cet  ordre  naturel  :  il  fe  dé¬ 
veloppe  en  divers  endroits  de  la  tige  des  branches  gourman¬ 
des  ,  ou  au  moins  très-vigoureufes  ,  qui  affoibliffent  le  mon¬ 
tant  principal ,  &  qui  en  s’appropriant  toute  la  nourriture  , 
auroient  bientôt  furpaffé  le  maître  jet  fi  on  n’y  mettoit  ordre  : 
un  bourgeon  montant  endommagé  par  la  gelée  ,  par  la  grêle 
ou  par  la  dent  du  bétail ,  ne  s’élève  plus  ,  &  les  branches  la¬ 
térales  prennent  le  deffus.  Mais  quand  les  arbres  pouffent 
leurs  jets  &  leurs  branches  fuivant  l’ordre  naturel  &  régulier, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  leur  élaguage  n’exige  pas  une 
grande  intelligence ,  &  il  efl:  aifé  de  leur  faire  prendre  une 
forme  agréable. 

On  fait  qu’un  arbre  de  haut  vent  ne  doit  avoir  qu’un  tronc 
ou  unfeul  jet  montant;  que  ce  tronc  unique  ,  qui  lors  de  fa 
plantation,  n’avoit  que  dix  à  douze  pieds  de  hauteur,  doit  par¬ 
venir  jufqu’à  20  ou  30  pieds,  avant  de  fe  partager  en  bran¬ 
ches  :  il  faut  donc  retrancher  peu-à-peu  les  branches  latéra¬ 
les  ,  pour  que  le  jet  montant  puiffe  s’élever,  &  former  un 
beau  tronc  (voyez  Figure  327). 

Ce  font  toujours  les  branches  les  plus  baffes  qu’il  faut  re- 
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trancher  les  premières  :  j'ai  déjà  dit  quil  ne  falloit  ôter  ces 
branches  que  peu-à-peu  ;  parce  que  fi  on  les  coupoit  à  111e- 
fure  qu'elles  parodient  >  pour  ne  laiffer  croître  que  le  jet 
montant  ,  les  arbres  s’éleveroient  beaucoup,  mais  fans  pren¬ 
dre  allez  de  corps  ;  ôc  ces  arbres  devenus  veules  ne  pour- 
roient  réfifter  à  l'effort  du  vent ,  ni  au  poids  du  givre.  C’eft 
une  faute  que  commettent  prefque  tous  les  Elagueurs  ,  fur- 
tout  quand  on  leur  abandonne  le  bois  de  l’élaguage  pour  leur 
falaire.  De  plus,  en  n'élaguant  les  arbres  que  peu-à-peu  ,  on 
les  engage  a  produire  une  plus  grande  quantité  de  racines  ; 
car  nous  avons  bien  prouvé  dans  la  Phyfique  des  Arbres  que 
les  arbres  pouffent  en  racine  proportionnellement  à  ce 
qu’ils  ont  de  branches  à  nourrir  ;  d'où  l'on  doit  conclure  , 
que  fi  on  leur  retranche  beaucoup  de  branches  ,  ils  produi¬ 
ront  peu  de  racines. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  évident,  que-pour  former  une  belle 
tige  à  un  arbre  qui  s'élève  fuivant  l'ordre  naturel ,  il  ne  s'a¬ 
git  que  de  couper  peu-à-peu  ôc  affez  près  du  tronc  ,  les  bran¬ 
ches  latérales  les  plus  baffes  ;  en  ménageant  avec  foin  le 
montant  principal  ,  il  fe  développera  d’année  en  année  de 
nouvelles  branches  latérales  ,  jufqu'à  ce  que  le  tronc  foit 
parvenu  à  la  hauteur  qu'on  defire  ,  puis  on  ménagera  les 
branches  de  côté  qui  doivent  former  fa  tête  (  voyez  Fig.  9  7  )* 

Mais  il  arrive  affez  fouvent,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
que  cet  ordre  naturel  fe  trouve  dérangé  :  en  ce  cas  il  faut  em¬ 
ployer  differents  moyens  pour  le  rétablir.  S’il  fe  développe 
des  branches  gourmandes  ,  il  les  faut  retrancher  tout  près 
de  la  branche  qui  les  porte. 

Il  arrive  aulîi  quelquefois  que  le  jet  principal  eft  languif- 
fant ,  ôc  que  celui  qui  eft  immédiatement  au-deffous  prend 
plus  de  force  ;  alors  l’arbre  fe  trouve  être  terminé  par  un 
fourchet  comme  dans  la  Figure  9  8  ;  ces  deux  branches  s'éloi¬ 
gnant  chacune  de  leur  côté  de  la  perpendiculaire  ,  le  tronc 
deviendroit  difforme  ,  &  formeroit  un  jarret  à  fendroit  où 
l’on  auroit  retranché  une  de  ces  deux  branches  ;  mais  quand 
on  s'y  prend  de  bonne  heure ,  il  eft  aifé  de  prévenir  cette 
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difformité  :  il  11e  s’agit  que  de  couper ,  à  la  moitié  de  fa 
longueur  ,  celle  des  deux  branches  qui  eft  la  moins  vigou- 
reufe,  (  voyez  Figure  y  y  )  ,  ou  celle  qui  s’écarte  le  plus  de  la 
perpendiculaire,  &  de  rapprocher  la  branche  qu’on  veut  con¬ 
server  ,  de  la  direêüon  perpendiculaire  en  la  liant  avec  un 
ofier  au  chicot  de  la  branche  dont  on  a  coupé  l’extrémité  , 
(  voyez  Figure  1 0  0  )  ;  &  lorfque  la  bonne  branche  fe  trouve 
redreffée  ,  on  coupe  le  chicot  tout  près  du  tronc  de  l’arbre. 

Lorfque  le  principal  jet  eft  trop  endommagé ,  il  le  faut 
remplacer  par  un  des  jets  latéraux  ;  mais  alors  il  refteroit 
une  inflexion  fi  on  n’y  remédioit  pas  par  le  moyen  que  nous 
venons  d’indiquer.  Quelques  Jardiniers  entortillent  ,  l’une 
autour  de  l’autre ,  les  deux  branches  qui  s’écartent;  &  quel¬ 
ques  années  après  ils  retranchent  la  plus  foible  ( voyez  Figure 

10  1  ).  Il  faut  préférer  ces  moyens  à  l’expédient  d’employer 
des  bouts  d’échalas  ,  comme  les  Jardiniers  ont  coutume  de 
faire  ,  pour  opérer  ces  redreffements  :  nous  en  avons  déjà 
fait  fentir  l’inconvénient  en  parlant  des  tuteurs. 

Il  eft  donc  aifé,  avec  du  foin  &  de  l’attention,  de  conduire 
les  arbres  jufqu’à  ce  que  leur  tronc  foit  fuffifamment  élevé. 

11  s’agit  enfuite  de  leur  former  une  belle  tête  :  nous  en  par¬ 
lerons  dans  la  fuite  ;  mais  comme  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  regarde  les  arbres  qui  n’ont  point  été  étêtés  ,  & 
comme  on  étête  la  plupart  des  arbres  qu’on  acheté  des  Jar¬ 
diniers  ,  il  eft  bon  d’expliquer  la  façon  de  les  élaguer. 

Les  arbres  ,  ainfi  étêtés  ,  pouffent  ordinairement  quantité 
de  branches  dans  toute  la  longueur  de  leur  tronc  (  Fig .  102). 
Il  faut,  comme  nous  l’avons  dit,  retrancher  ces  branches 
dès  qu’elles  paroiffent ,  jufqu’à  la  hauteur  où  le  bétail  y  peut 
atteindre;  &  l’on  peut,  fi  l’on  veut,  laiffer  fubfifter  toutes 
les  branches  fupérieures. 

La  fécondé  année  on  retranche  toutes  les  branches  foi- 
blés,  &  l’on  n’en  conferve  que  deux  ou  trois  des  plus  fortes 
&  des  mieux  placées  ;  &  même  fi  l’une  de  ces  branches  fe 
montroit  beaucoup  plus  forte  que  les  autres  ,  comme  il  feroit 
à  propos  de  la  deftiner  pour  former  la  continuation  du  tronc  9 
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on  retranchera  l’extrémité  de  celles  qu’on  deftine  à  être  fuppri- 
mées  dans  la  fuite;  &  pour  faire  reprendre  une  direction 
perpendiculaire  à  la  branche  principale,  on  la  pourra  lier  à  la 
tige ,  comme  dans  la  Figure  10$  ,  ce  qui  préviendra  encore 
qu’elle  ne  puiffe  être  éclatée  parle  vent;  fi  cette  branche  étoit 
placée  tout  près  de  l’extrémité  de  la  tige  ,  il  faudroit  la  lier  à 
quelques-unes  des  branches  voifines. 

Quand  la  branche  qu’on  deftine  à  faire  le  maître  brin  eft 
redreffée ,  &  qu’elle  a  pris  allez  de  force  pour  réfifter  à  l’ef¬ 
fort  du  vent ,  on  coupera  obliquement  le  chicot  ou  le  bout 
de  l’ancienne  tige  (voyez  Figure  104),  on  retranchera  toutes 
les  branches  dont  on  a  déjà  coupé  le  bout  ;  &  quand  la  plaie 
fera  fermée,  on  aura  un  arbre  fort  approchant  de  ceux  qu’on 
auroit  plantés  avec  leurs  rameaux  montants  :  on  doit  9 
pour  le  furplus  ,  fe  conformer  à  ce  que  nous  avons  dit  en 
parlant  des  arbres  qu’on  plante  fans  les  étêter  ;  car  la  branche 
latérale  qu’on  aura  redreftee  fe  trouvera  précifément  dans  le 
même  cas  que  cette  tige  perpendiculaire,  que  nous  avons 
dit  qu’il  étoit  important  de  conferver. 

Quand ,  par  les  foins  que  nous  venons  de  détailler ,  on  eft 
parvenu  à  former  un  beau  tronc  fuffifamment  élevé,  relati¬ 
vement  à  chaque  efpece  d’arbre  ,  il  faut  s’occuper  de  for¬ 
mer  une  belle  tête  ,  en  ménageant  au  haut  de  la  tige  deux 
ou  trois  branches  bien  placées  qu’on  laifle  fe  charger  de  tous 
leurs  rameaux.  Si  ces  arbres  doivent  être  plantés  en  avenue  9 
on  effayera  de  faire  en  forte  que  les  branches  foient  placées 
fur  un  même  plan  ,  &  dans  l’alignement  de  la  file  d’arbres 
(  voyez  Fig.  10$).  Il  eft  mieux  ,  quand  les  arbres  font  plantés 
en  quinconce ,  de  leur  ménager  trois  branches  en  triangle  9 
afin  que  la  cime  de  çes  arbres  forme  un  éyafement  qui  imite 
la  figure  d’un  verre  à  boire. 

Au  refte  ,  quand  les  arbres  ont  été  bien  conduits  dans  leur 
je  un  elfe  ,  &  que  leur  tronc  eft  formé  ,  il  n’y  a  plus  à  craindre 
d’occafionner  des  plaies  intérieures  qui  diminuent  leur  va¬ 
leur.  On  peut  retrancher  à  la  tête  toutes  les  branches  qui 
occafionnent  quelque  difformité;  &  c’eft  uniquement  le  coup 
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d’œil  qui  doit  décider  de  celles  qu’il  faut  retrancher  ,  &  de 
celles  qu’on  doit  conferver  ;  car,  autant  qu’on  le  peut,  il 
faut  que  chaque  arbre  forme  ,  au- dedans  de  l’allée  ,  une  de¬ 
mie  arcade ,  afin  que  lorfqu’on  eft  pofté  au  bout  d’une  ave¬ 
nue  j  on  la  voye  figurer  un  beau  berceau  ou  une  voûte , 
comme  dans  la  Figure  106  ;  que  cette  voûte  ne  foit  pas  Fig.  106, 
fermée  afin  que  l’air  y  pénétré  &  que  toutes  les  branches  9 
même  celles  d’en  bas ,  fe  puiffent  garnir  de  feuilles  ;  car 
par  ce  moyen ,  ce  berceau  prendra  fa  naiffance  de  plus 
bas. . 

Comme  ,  dans  le  temps  de  l’exploitation,  les  branches  ne 
font  pas  aufii  précieufes  que  le  tronc  ,  on  peut,  à  l’égard  de 
la  cime  des  arbres  ,  fe  propofer  pour  unique  but  de  lui  pro¬ 
curer  une  belle  forme  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  balancer  à  abattre 
les  groffes  branches  qui  feront  mal  placées  :  on  pourra  mê¬ 
me  ,  pour  remplir  les  vuides  ,  couper  certaines  branches  à  la 
moitié  de  leur  longueur,  &  laiffer  des  chicots  &  des  moi¬ 
gnons  qui  produiront  beaucoup  de  brindilles ,  &  garniront 
en  peu  de  temps  les  vuides  qui  fe  rencontrent  vers  la  tête 
des  arbres  ;  mais  j’avoue  que  ces  attentions  font  trop  recher¬ 
chées  pour  de  grandes  avenues  ,  &  qu’elles  conviennent 
plus  particuliérement  dans  les  Jardins  de  propreté. 

Quant  aux  avenues  voifines  des  Châteaux ,  &  qui  peuvent 
fervir  de  promenade ,  on  plante  fouvent  en  dehors  des  files 
d’arbres  à  une  toife  ou  une  toife  &  demie  de  leur  tronc  , 
fur  la  berge  des  foliés  qui  forment  ordinairement  l’enceinte 
de  ces  avenues  ,  des  haies  d’épine  qu’on  tond  au  croiffant 
pour  en  former  des  palifTades  qui  garantirent  ceux  qui  fe 
promènent  du  foleil  &  du  vent  :  ce  font  des  agréments  qu’on 
peut  fe  procurer  fans  s’engager  dans  de  grandes  dépenfes 
(  voyez  Figures  iq6  &  IQJ  A  A  ,  B  B)*  En  ce  cas ,  il  faut  Fig.  10  6  & 
faire  les  foffés  en  dehors  des  avenues ,  parce  que  l’entrée  I07* 
en  étant  interdite  aux  voitures  par  des  barrières  ,  il  n’y  a 
point  à  craindre  qu’elles  puiffent  endommager  les  arbres  ; 

.&  ce  font  alors  les  haies  qu’il  s’agit  de  protéger. 

Plufieurs  efpeces  d’arbres  pouffent  quantité  de  jets  le  long 
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des  grofles  branches  &  de  leur  tronc.  On  eft  dans  Tubage  de 
les  couper  tous  les  trois  ou  quatre  ans  à  fleur  de  la  tige  ,  & 
on  en  fait  des  bourées.  Cet  élaguage  eft  utile  aux  arbres,  par¬ 
ce  que  la  feve  s’arrêtant  dans  ces  jeunes  branches  ,  celles  de 
la  tête  en  foufifrent,  &  en  ce  cas  il  n’y  a  que  les  grofles 
branches  qui  forment  le  cintre  d’une  avenue  ;  mais  les 
Propriétaires  opulents  ,  qui  veulent  porter  par-tout  la  pro¬ 
preté  &  la  décoration  ,  font  tondre  au  croiffant  ces  jeunes 
jets,  comme  dans  la  Figure  108  ;  &  quoique  ceux  d’un  ar¬ 
bre  ne  joignent  pas  toujours  ceux  d’un  arbre  voifin  ,  quand 
on  regarde  ces  allées  fuivant  leur  longueur  ,  tous  les  arbres 
femblent  liés  ,  ôc  former  une  belle  paliffade. 

Quant  aux  arbres  plantés  en  quinconce,  on  leur  donne  , 
autant  qu’il  eft  poflible,  la  forme  d’un  verre  à  boire  évafé  par 
fes  bords,  comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

Voilà  ce  que  nous  favons  de  mieux  fur  Télaguage  des 
grands  arbres  ifolés.  Il  convient  dans  certaines  circonftances 
de  faire  élaguer  les  maflifs  dont  on  veut  former  des  futaies  ; 
mais  nous  en  parlerons  à  la  fuite  des  inftrucHons  que  nous 
devons  donner  fur  la  maniéré  de  femer  les  grands  bois.  Je 
termine  ici  cet  Article  par  le  détail  des  moyens  qu’on  em¬ 
ployé  pour  atteindre  le  haut  des  plus  grands  arbres  qu’on 
veut  élaguer. 

Quand  il  eft  queftion  d’abattre  une  grofle  branche  qui  for¬ 
me  une  des  premières  divifions,  TElagueur  monte  au  haut  du 
tronc  avec  les  mêmes  échelles  qui  fervent  à  cueillir  les  fruits  ; 
il  s’échafaude  fur  les  branches  qui  doivent  refter,  s’y  at¬ 
tachant  quelquefois  parle  coips  avec  une  courroie  qui  em- 
brafie  une  branche  ,  &  enfuite  il  coupe  la  branche  mal  pla¬ 
cée  avec  une  coignée  qu’il  tient  à  deux  mains.  Si  le  tronc  eft 
fort  élevé  ,  &  qu’il  foit  garni  de  forts  rejets,  ces  rejets  fournif 
fent  à  TElagueur  une  efpece  d’échelle  pour  pouvoir  atteindre 
la  divifion  des  grofles  branches.  S’il  faut  abattre  des  branches 
plus  élevées  ,  les  Elagueurs  établiflent  fur  les  branches  de 
l’arbre  des  échelles  courtes  &  légères  ,  qu’ils  attachent  aux 
branches  ,  &  auxquelles  ils  montent  pour  parvenir  jufqu’à  la 
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Cime  des  arbres  (  voyez  Figure  iOÿ  ). 

Nous  ne  parlons  pas  des  échelles  doubles  ,  ni  des  écha¬ 
fauds  roulants  dont  fe  fervent  les  Jardiniers  pour  abattre  $ 
avec  leur  croiffant  ,  les  menues  branches  les  plus  élevées  ; 
on  les  connoît  allez. 

Il  y  a  des  Elagueurs  de  profelïîon  qui  grimpent  à  la  cime 
des  plus  grands  arbres  ,  par  le  moyen  d’étriers  garnis  de 
crochets  ,  comme  dans  la  Figure  1 1 0  y  qu’ils  enfoncent  dans 
l’écorce  des  arbres,  &  qui  font  allez  forts  pour  les  foutenir.  Fig. n®. 
Il  eft  étonnant  de  voir  avec  quelle  adrelfe  ils  parviennent 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  branche  la  plus  élevée  ,  &  allez  me¬ 
nue.  Nous  avons  employé  des  ouvriers  de  Fontainebleau 
qui  étoient  fort  exercés  à  cette  forte  de  travail  :  ils  n’ont 
pour  tout  outil  qu’une  coignée  bien  tranchante  ,  dont  le 
manche  n’a  qu’un  pied  de  longueur  ;  avec  ce  feul  outil  9 
qu’ils  tenoient  d’une  feule  main  ,  &  foutenus  feulement 
par  les  crochets  de  leurs  étriers ,  ils  abattoient  affez  promp¬ 
tement  des  branches  d’Orme  plus  groffes  que  le  corps  , 

&  auffi  les  branches  les  plus  menues  qui  fe  trouvoient  à 
f  extrémité  des  maîtreffes  branches. 
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Explication  des  Figures  des  Planches  VI , 
VII ,  VIII ,  IX  SC  X  ,  qui  ont  rapport 

au  Livre  IV. 

T  k  Figure  y  y  repréfente  des  petits  arbres  qui  ont  été 
arrachés  dans  les  bois  >  &  qu’on  a  été  obligé  de  réceper  quand 
on  les  a  replantés  dans  les  maffifs  ou  dans  les  Pépinières. 

On  voit  dans  la  Figure  $6 y  de  petits  arbres  élevés  dans 
les  Pépinières,  &  qu’on  a  replantés  avec  toutes  leurs  branches. 

La  Figure  $7  repréfente  un  terrein  dans  lequel  on  a  tiré 
au  cordeau  des  bandes  A  ,  où  l’on  a  planté  des  Bouleaux 
auxquels  on  donne  des  labours  :  les  gros  points  repréfentant 
des  pieds  de  Bouleau  qui  ont  été  coupés  au  niveau  du  ter- 
rein  ;  &  les  lettres  C ,  les  mêmes  arbres  avec  leurs  branches 
tels  qu’ils  doivent  être  :  on  voit  dans  les  plates-bandes  B ,  qui 
ne  font  point  labourées  ,  de  petits  Chênes  qui  s’élèvent  ça 
&  là  à  l’ombre  de  ces  Bouleaux. 

La  Figure  $  8  repréfente  des  Charmes  récepés  :  elle  fait 
voir  que  les  branches  qu’ils  produifent  enfuite,  prennent  une 
direction  très -éloignée  de  la  perpendiculaire  qui  eft  nécef* 
faire  pour  former  une  paliffade. 

Dans  la  Figure  f  y,  on  voit  les  mêmes  arbres  qui  n’ont  pas 
été  récepés  ^  &  qui  prennent  tout  naturellement  une  direc¬ 
tion  convenable  pour  former  une  paliffade. 

Et  dans  la  Figure  6 o  >  les  mêmes  arbres  paliffés  fur  des  per-  * 
ches  qui  les  maintiennent  dans  unepofition  perpendiculaire. 

La  Figure  6 1  fert  à  faire  comprendre  la  maniéré  de  tondre 
les  paliffades  dans  les  premières  années  ,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  on  évite  que  le  croiffant  ne  coupe  les  jets  qui  s’élèvent 
perpendiculairement  :  on  tire  en  arriéré  ces  brins  montants 
avec  une  perche  A  A ,  affujettie  à  l’extrémité  d’un  manche 
B  ,  telle  qu’on  la  voit  dans  la  Figure  6  2. 

Figure  6 1  ,  arbres  de  tige  A  9  plantés  dans  une  paliffade  B  i 
C 9  rigole  dans  laquelle  on  doit  planter  la  paliffade  B  :  Ds 
trous  où  l’on  doit  planter  les  arbres  A * 
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Figure  64,  arbres  de  tige  A ,  plantés  à  une  diftance  de 
la  paliffade  B  :  C ,  rigole  où  l’on  doit  planter  la  palilTade  B  •. 
D,  trous  où  l’on  doit  planter  les  arbres  A . 

Figure  (f^un  jeune  arbre  éclaté  d’une  fouche* 

A ,  la  tige. 

B ,  l'éclat  de  la  fouche . 

C  ,  des  racines . 

Figure  66  >  jeune  drageon  qui  part  d’une  greffe  racine® 

A ,  la  tige. 

B ,  tronçon  d’une  grojfe  racine . 

C  j  jeunes  racines  qui  partent  de  ce  tronçon « 

Figure  6 J  ,  un  arbre  de  femence» 

A,  la  tige. 

B ,  le  pivot  qui  a  été  coupé . 

C,  les  racines  latérales. 

Figure  6 8  un  arbre  de  marcotter 
A ,  la  tige. 

B  7  crojj'e  qui  a  produit  des  racines . 

C ,  nouvelles  racines . 

Figure  6p  >  arbre  dont  les  pouffes  fe  recourbent  ^  & 
formeront  néceffairement  un  arbre  difforme. 

Figure  y  o  ;  une  botte  d'arbres  de  tige* 

A,  les  racines  qui  font  entrelafjées  les  unes  dans  les  autres * 

B ,  la  tête  de  V  arbre  dont  les  branches  font  coupées . 

C ,  liens  qui  ajfujettijfent  cette  botte  de  jeunes  arbres • 

Figure  y  1 9  une  botte  de  petits  arbres  où  l'extrémité  deg 
tiges  des  uns  répond  aux  racines  des  autres  ^  ce  que  les  Jar¬ 
diniers  appellent  arbres  bêchevetés. 

C  ,  liens  qui  ajfujettijfent  cette  botte. 

La  Figure  y  2  fait  voir  les  arbres  de  tige  de  la  Figure  y  o  9 
emballés  avec  de  la  paille  vers  les  racines. 

C  y  les  liens . 

Et  la  Figure  y  j  les  petits  arbres  de  la  Fig ,  y  l  ,  emballés 
en  entier  avec  de  la  paille. 
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Figure  74,  arbres  de  tige  arrangés  dans  une  tranchée  pour 
les  aubiner:  ce  qui  fe  fait  en  remplifl'ant  cette  tranchée ,  & 
recouvrant  les  racines  de  terre. 

Figure  74  *  ^  jeunes  arbres  couchés  dans  une  petite  tran¬ 
chée  ,  ou  même  Amplement  fur  terre ,  pour  les  aubiner;  ce 
qui  fe  fait  en  recouvrant  les  racines  de  terre. 

Figure  7 $  ,  jeune  arbre  dont  les  racines  font  enveloppées 
de  mouffe  affujettie  avec  de  l’ofier. 

Figure  7  6  ,  arbre  levé  en  motte  ,  &  dont  la  motte  eft  en- 
veloppée  d’un  drapeau  de  toile ,  pour  retenir  la  terre  autour 
des  racines. 

Planche  VIL 

A  A  A  Scc ,  majjifs  de  bois . 

B  B  B  Scc  ,  cinq  allées  qui  forment  une  pate-d'Oie . 

DDDD,  quatre  allées  qui  partent  d?un  bofquet,  &  qui  forment  une  croifée . 

Nota ,  Voyez  dans  la  Planche  VIII  aux  lettres  oooo  ,  la  re- 
préfentation  d’une  étoile  ;  &  aux  lettres  bhb ,  celle  d’une 
croix  de  S.  André. 

E  j  bofquet  planté  en  quinconce . 

F  ,  bofquet  formant  un  cloître  au  milieu  duquel  efl  une  piece  de  ga^on  G. 

Nota ,  que  fi  l’on  fupprime  les  arbres  intérieurs  du  bofquet 
E  F  y  pour  ne  conferver  que  les  arbres  du  pourtour  >  &  en 
augmentant  proportionellement  la  piece  de  gazon  on  aura 
une  falle  verte  CCCC. 

I  repréfente  une  butte ,  &  L  un  enfoncement  de  terrein  : 
l’un  &  l’autre  ne  parodient  point ,  parce  qu’ils  font  cachés 
par  les  maflifs  de  bois. 

H  eft  une  plate-bande  garnie  d’arbuftes  agréables  par  leur 
feuillage  ou  par  leurs  fleurs. 

Planche  VIII. 

Cette  Planche  repréfente  le  plan  d’un  Parc  qui  exifte  aêïuel- 
lement.  Il  fervira  à  faire  comprendre  comment  on  peut  exé¬ 
cuter  une  plantation  agréable  dans  un  terrein  fort  irrégulier. 

XXX ,  Parc  de  forme  très-irréguliere ,  &  qu’on  n’a  pu 
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autrement  difpofer  9  parce  qu’il  eft  bordé  de  toutes  parts  de 
chemins  publics.  V >  le  Château.  B  B  ,  deux  pièces  de  par¬ 
terre.  FEMY  y  allée  du  milieu. 

Cette  allée  n’a  que  7  toifes  de  largeur.  Elle  eft  formée 
par  des  paliffades  depuis  E  jufqu  en  Y .  Comme  la  face  du 
Château  eft  de  52  toifes  ,  on  feroit  privé  de  la  vue  des  envi¬ 
rons  qui  eft  très-belle^  &  on  11e  découvriroit  point  le  Château 
qui  eft  affez  bien  bâti ^  fl  ces  paliffades  étoient  trop  élevées* 
D’un  autre  côté  ,  cette  allée  feroit  mal  proportionnée ^  11  on 
lui  avoit  donné  la  même  largeur  de  52  toifes  qui  fait  la  face  du 
Château  :  on  a  remédié  à  ces  inconvénients  ^  en  tenant  toutes 
les  paliffades  comprifes  entre  les  deux  allées  marquées  EIT 
à  12  pieds  de  hauteur  ;  de  forte  que  du  perron  F  du  Château,1 
011  découvre  une  vafte  étendue  d’horizon  ,  décoré  de  beaux 
points  de  vue  :  la  face  du  Château  peut  auffi  être  vue  en  en¬ 
tier  du  côté  de  la  campagne. 

Derrière  ces  paliffades  ^  au  lieu  de  bois  qui  auroient  caché 
la  vue  j  on  a  pratiqué  des  boulingrins  ,  ou  de  petits  bofquets 
CCD  D.  On  a  décoré  ces  bofquets  d’une  grande  quantité 
d’arbriffeaux  qui  portent  des  fleurs  agréables  ^  tels  que  des 
Cytifes  nains  ,  différentes  efpeces  de  Spirœa ,  des  Opulus  , 
des  Rofiers  >  des  Lilas ,  des  Sureaux 5  des  Framboifiers  de 
Canada  ,  de  la  Ronce  double  ,  de  l’Epine  à  fleurs  doubles  , 
des  Amandiers  &  des  Pêchers  nains  ^  des  Ketmia ,  des  Eme- 
rus  j  des  C  ointe  a.,  &  beaucoup  d’autres ,,  dont  on  peut  voir  le 
détail  dans  le  Traité  des  Arbres  &  des  Arbufles .  On  pourroit  , 
fi  on  le  vouloir  «,  remplir  de  Vigne  quelques-uns  de  ces  q nar¬ 
re  s  5  qui  produiroient  du  Raifin  de  table;  on  peut  encore  y 
mettre  des  Grofeilliers  >  &  même  des  Pommiers  fur  Paradis* 
On  pourroit  garnir  les  parties  CC  de  plantes  dont  les  ra¬ 
cines  font  vivaces  ,  &  qui  produifent  tous  les  ans  de  belles 
fleurs  ;  par  exemple  ^  le  Soleil  vivace  à  fleur  double  ^  les 
Rofes  trémieres  5 1  t  Bidens  de  Canada  qui  répand  une  odeur 
admirable  ^  les  AJier ,  les  Verges  dorées  de  Canada 9  quel¬ 
ques  efpeces  de  Campanule  vivace  «,  les  Iris  5  les  Xiris ,  le 
Calthoides  ,  FAftragale  5  le  Colinfonia  >  plufieurs  efpeces  d’A- 
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pocyn,  de  Valériane  ,  de  Pivoine  ,  &c  ;  &  on  pourroit  donner 
à  ces  bofquets  des  formes  variées  &  agréables. 

Le  relie  du  Parc  eft  rempli  de  bois,  percé  d'allées  bordées 
depaliffades  &  de  plufieurs  efpeces  d’arbres  de  tige.  K  y  falle 
de  Tilleuls  ,  pareille  à  celle  qui  elt  repréfentée  en  E  F  dans  la 
Planche  Vil .  L,  petit  quinconce  qui  mafque  le  bois  verd 
ou  le  bofquet  d’hiver  A,  &  qui  l'empêche  d’être  apperçu 
du  Château  pendant  l’été.  Ce  bofquet  JV  eft  formé  d’arbres 
qui  ne  quittent  point  leurs  feuilles  pendant  l’hiver  ;  favoir 
différentes  efpeces  de  Chênes  verds  ,  des  Pins  ,  des  Sapins  9 
des  Lauriers ,  des  Thuya  >  des  Houx,  des  Phyllirœa  ,  des  Ala- 
ternes  ,  des  Cedres  ,  &  entr’autres  le  Cedre  du  Liban  ,  des 
Ifs  ,  des  Genévriers,  des  Cyprès  ,  des  Buis  ,  des  Rufcus ,  &c. 

P ,  potager  qui  eft  garanti  du  vent  de  Nord  par  le  Châ¬ 
teau.  ()>  verger  qui  eft  à  l’abri  du  vent  d’Oueft  par  le  Château, 

A  A  A  &c ,  maiïifs  de  bois  bordés  de  pabflades. 

Afin  de  varier  les  allées  ^  on  a  planté  différentes  efpeces 
d’arbres  le  long  ou  dans  la  paliffade  même. 

bby  Croix  de  S.  André.  000  &c ,  étoile  formée  par  huit 
allées  :  ces  allées  qui  fe  trouvoient  un  peu  courtes  ,  ont  été 
prolongées  dans  la  campagne  TTT  &c  ;  &afin  que  l’allée  d  a 
paroiffe  plus  longue ,  quand  on  fe  promene  dans  l’allée  K  0  , 
on  l’a  tenue  un  peu  plus  étroite  vers  a  que  vers  d . 

A,  avenues  qui  conduifent  au  Château. 

Quand  on  eft  en  F ,  on  découvre  une  belle  vue  par-deffus 
les  boulingrins  ;  &  comme  le  plan  s’étend  beaucoup  plus 
fur  la  gauche  que  vers  la  droite  ,  on  a  racourci  les  allées  G  y 
&  elles  font  terminées  par  des  Vafes.  Lorfqu’on  eftenl?, 
on  découvre  fur  les  côtés  les  allées  0  K  &  N  F  qu’on  a  laif- 
fées  de  toute  leur  longueur,  parce  qu’étant  prolongées  dans 
la  campagne,  elles  font  à  perte  de  vue,  &  on  n’apperçoit 
point  la  difformité  du  terrein  :  on  découvre  auffi  les  allées 
//,  &  l’allée  du  milieu  EMY  :  toutes  ces  allées  font  pro¬ 
longées  dans  la  campagne. 

Si  on  avance  en  E ,  puis  en  M  ,  les  allées  de  côté  font 
interrompues  à  différentes  longueurs  pour  produire  de  la  va¬ 
riété  ^ 


DES  F I  G  U  R.  E  S  ,  &C.  249 

rîété,  &  cacher  toujours  l’irrégularité  du  terrein.  En  Y  eft  un 
faut-de-Loup  ;  &  par -tout  où  il  y  a  des  allées  prolongées 
dans  la  campagne  ,  le  mur  eft  interrompu ,  &  remplacé  par 
des  fauts-de-Loup  ou  des  grilles  de  fer. 

Afin  qu’en  fe  promenant  dans  Fallée  ZZZ  ,  on  ne  s’apper- 
çoive  pas  qu'on  eft  tout  près  de  la  muraille ,  ona  planté  der¬ 
rière  la  paliffade ,  un  inafiif  de  bois  de  3  toifes  d’épaiffeur^ 
de  forte  qu’à  moins  d’y  prêter  une  finguliere  attention  ,  on, 
fe  croit  au  milieu  des  bois  ,  comme  quand  on  eft  en  0 . 

Ce  petit  Parc ,  qui  eft  exécuté,  fait  un  joli  effet  :  tous  ceux 
qui  s’y  promènent  le  jugent  beaucoup  plus  grand  qu’il  n’eft 
réellement. 

Planche  IX . 

Figure  77.  A  ,  mafîif  de  bois  bordé  de  charmille.  B ,  pla¬ 
te-bande  ratifiée.  C,  planche  labourée  à  la  bêche  ou  à  la 
houe  ,  dans  laquelle  font  plantés  des  arbres  de  tige.  D  ,  pla¬ 
te-bande  ratifiée.  E  ,  piece  de  gazon. 

Figure  j8.  A ,  arbre  de  tige  planté  dans  un  pré.  S,  ef- 
pace  de  terre  labouré  à  la  bêche  ou  à  la  houe  au  pied  de  l’ar¬ 
bre.  C,  herbe  du  pré. 

Figure  jp.  A  y  arbre  qui  a  été  rompu  en  A .  B  ,  enve¬ 
loppe  de  paille  qui  recouvre  les  édifies  qu’on  a  mis  pour 
redreffer  l’arbre. 

Figure  8  0  ,  arbre  qu’on  a  enveloppé  d’épines  A ,  pour  le 
défendre  de  l’approche  des  beftiaux. 

Figure  8  1 ,  arbre  enveloppé  en  A  avec  de  la  paille  lon¬ 
gue  ,  pour  empêcher  qu’il  ne  foit  endommagé  par  les  Liè¬ 
vres  &les  Lapins. 

La  Figure  8  2  repréfente  un  arbre  auprès  duquel  on  a  fait 
un  folié  A ,  dont  on  a  jetté  la  terre  fur  le  pied  de  l’arbre 
en  B,  ce  qui  raffermit  contre  le  vent,  lui  tient  lieu  de  la¬ 
bours  ,  &  arrête  l’eau  auprès  de  fes  racines. 

La  Figure  83  fait  voir  un  arbre  nouvellement  planté,  au 
pied  duquel  on  a  enfoncé  le  pieu  A  fermement  lié  au  tronc 
de  l’arbre ,  pour  empêcher  qu’il  ne  foit  renverfé  par  le  vent* 

I  i 
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Figure  84,  arbre  nouvellement  planté  6c  butté  par  le  pied> 
pour  Taffermir  contre  le  vent. 

Figure  8 $  ,  arbre  dont  la  tige  eft  trop  menue  pour  quil 
puiffe  fe  foutenir  de  lui-même  :  il  eft  fortifié  par  un  tuteur  A 
auquel  il  eft  attaché  ;  mais  le  lien  d’en  haut  ayant  manqué  9 
on  voit  fa  tête  B  qui  penche. 

Figure  8  6)  arbre  pareillement  affujetti  à  un  tuteur  qui  s’eft 
pourri  y  6c  qui  s’eft  rompu  à  fleur  de  terre ,  ce  qui  met  cet 
arbre  dans  le  cas  d’être  plus  fatigué  que  s’il  n’avoit  point  de 
tuteur. 

Figure  87  ,  arbre  qui  eft  courbé  feulement  vers  la  par¬ 
tie  A  :  on  le  redreffe  en  le  liant  fur  un  bout  de  perche  ou 
demi-tuteur  B .  Il  vaudroit  cependant  mieux  le  lier  à  une  de  fes 
propres  branches 9  comme  on  le  peut  voir  Flanche  V \  Fig .  4^. 

La  Figure  8  8  repréfente  un  arbre  qui  a  de  vigoureufes  ra¬ 
cines  du  côté  du  Nord  &  du  Sud;  mais  qui  en  eft  privé  du 
côté  de  l  Oueft  6c  de  l’Eft^  6c  qui  par  ce  défaut  eft  expofé 
à  être  renverfé  par  ces  deux  vents. 

La  Figure  8 y  fait  voir  que  des  arbres  tels  que  A  A  &c  9 
plantés  par  files ,  n’ont  communément  des  racines  que  de 
deux  côtés  oppofés  CD ,  ainfi  que  l’arbre  de  la  Figure  pré¬ 
cédente  ;  au  lieu  que  l’arbre  B  qui  termine  la  file  ^  eft  pourvu 
de  racines  de  trois  côtés  CD  E. 

La  Figure  y  0  repréfente  un  arbre  A  9  planté  au  bord  de 
l’eau  C y  fur  la  berge  d’un  foffé  B .  Comme  cet  arbre  ne  peut 
produire  qu’une  petite  quantité  de  racines  vers  le  côté  C\  en 
comparaison  de  celles  qu’il  pouffe  vers  le  côté  D ,  il  fera  ai- 
fément  renverfé  par  un  coup  de  vent  qui  fouffleroit  dans  la 
direâion  CD. 

La  Figure  7  1  repréfente  un  arbre  renverfé  par  le  vent  5 
6c  qu’on  remet  dans  fon  à  plomb  par  le  moyen  d’un  treuil. 

A ,  treuil  folidement  amarré  à  un  pieu  B. 

C  ,  levier  ferrant  à  tourner  le  treuil . 

D  ,  corde  qui  faijît  en  E  le  tronc  de  l’arbre  quon  veut  redreffer. 

Figure  $  2  y  arbre  qu’on  redrefle  au  moyen  d’un  fourchet 
qui  forme  un  étai. 
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A ,  arbre  quon  veut  redrejfer. 

B ,  fourchet  qui  fert  d’étai. 

C ,  pince  ou  levier  de  fer  qui  fert  à  forcer  Vétai . 

D,  madrier  de  bois  pojé  a  plat  pour  que  le  fourchet  coule  dejfus , 
ne  s'enfonce  point  en  terre •  ' 

E ,  piquets  pour  affermir  le  madrier . 

Planche  X . 

Figure  93  ,  arbre  de  haie  qu’on  élague  prefque  tous  les 
ans  :  fon  tronc  eft  garni  dans  toute  fa  longueur  de  loupes  & 
de  gourmes.  On  voit  au  haut  de  fa  tige  un  rameau  qu’on  y  a 
laiffé  fubfifter  ,  afin  de  déterminer  la  feve  à  monter ,  &  pour 
prévenir  que  cet  arbre  ne  fe  pourrilfe,  &  ne  devienne  creux. 

La  Figure  94  repréfente  un  jeune  arbre  levé  de  l’année. 

Figure  93,  arbre  levé  depuis  deux  ans. 

Figure  9  6  >  arbre  de  3  ans  :  les  traits  A  marquent  les  bran** 
ches  qu’il  faut  rogner. 

Figure  9  y  ,  jeune  arbre  qui  a  produit  des  branches  dans 
toute  la  longueur  de  fon  tronc  ,  fuivant  l’ordre  naturel. 

Figure  9  8  ,  jeune  arbre  dont  le  tronc  fe  termine  par  deux 
branches  à  peu-près  égales. 

Figure  99  }  arbre  dont  on  a  rogné  la  branche  A  ;  &  pour 
redreffer  la  branche  B ,  on  la  lie  à  la  branche  A ,  comme  on 
le  voit  dans  la  Figure  100  ;  ou  bien  on  tortille  les  deux  bran¬ 
ches  l’une  autour  de  l’autre  ,  comme  on  le  voit  dans  la  Fi¬ 
gure  1  o  1 . 

La  Figure  102  repréfente  un  jeune  arbre  étêté,  &  qui  a 
été  enfuite  replanté.  On  voit,  Figure  I O  3  y  comment  on  par¬ 
vient  àredreffer  la  branche  la  plus  vigoureufe  A  ,  en  l’affuje- 
tiffant  au  chicot  qui  termine  le  haut  du  tronc.  Quand  cette 
branche  A  eft  prefque  redreffée ,  on  coupe  le  chicot,  &  l’ar¬ 
bre  refte  en  l’état  qui  eft  repréfenté  Figure  104. 

Figure  10  3  ,  arbre  d’avenue  auquel  on  a  ménagé  une  belle 
tige ,  terminée  par  une  belle  tête  :  cette  Figure  indique  la 
forme  qu’il  faut  faire  prendre  aux  arbres  que  l’on  deftine  pour 
les  avenues. 

I.  •  « 
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L es  Figures  i  o  6  &  1  o  y  repréfentent  une  coupe  perpen¬ 
diculaire  fur  la  longueur  d’une  avenue  formée  de  deux  files 
d’arbres ,  &  bordée  de  haies  tondues  au  croiffant. 

AA,  deux  arbres  oppofés  qui  doivent  former  un  berceau  ouvert  dans  fort 
milieu. 

B  B  ,  épaiffeur  des  deux  haies  tondues  au  croijfant . 

C  C  ,  fojjés  qui  font  en  dehors  des  haies. 

Figure  i  o  8 ,  arbre  auquel  on  a  ménagé  les  rameaux  qui 
pouffent  le  long  du  tronc  ,  pour  les  tondre  avec  le  croiffant. 
Cela  exige  de  l’entretien  ,  &  ne  fe  pratique  que  dans  les  en¬ 
droits  ou  l’on  veut  beaucoup  de  propreté. 

Figure  loy  y  arbre  avec  des  échelles  difpofées  pour  l’é¬ 
laguer. 

A ,  grande  échelle  pour  parvenir  aux  branches. 

B ,  petite  échelle  qu  on  attache  aux  branches  pour  monter  jufquau  haut  de 
V arbre. 

La  Figure  1 1  o  repréfente  l’étrier  dont  fe  fervent  les  Ela- 
gueurs  pour  grimper  au  plus  haut  des  arbres  ,  &  la  maniéré 
dont  cet  étrier  eft  attaché  à  leurs  jambes. 

C ,  étrier  de  fer  des  Elagueurs. 

D  ,  crochet  qu  ils  enfoncent  dans  V écorce  des  arbres. 

E  ,  coude  de  fer  qui  pajfe  fous  le  pied. 

F ,  courroies  qui  fervent  à  attacher  cet  étrier  fur 
peut  voir  en  H. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


Des  grands  Bois . 


INTRODUCTION, 

^Sl  ous  n'avons  jufqu'à  préfent  porté  nos  vues  que  fur 
de  petits  objets,  en  comparaifon  de  ceux  qui  vont  mainte¬ 
nant  nous  occuper.  Il  eft  polfible,  à  la  vérité,  d'établir  des 
forêts  en  pratiquant  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  des  maf- 
fifs.  Je  n'ignore  pas  que  des  gens  fort  riches  ont  planté  avec 
fuccès  des  bois  de  grande  étendue ,  en  fuivant  une  méthode 
à  peu-près  pareille ,  &  je  me  propofe  d'en  parler  dans  ce 
Livre  ÿ  mais  la  fortune  de  la  plupart  des  Propriétaires  ne  leur 
permettant  pas  de  fe  livrer  à  de  telles  entreprifes,  il  convient 
de  leur  fournir  des  moyens  plus  économiques  pour  garnir 
»  de  bois  des  terreins  vagues  qui  ne  leur  font  prefque  d'aucune 
i  utilité.  Le  temps  de  leur  jouiflance  fera  plus  éloigné  ;  mais 
*  comme  nous  ne  leur  propoferons  pas  une  entreprife  qui  foit 
1  au-deflus  de  leurs  forces  ,  ils  pourront,  fans  s’incommoder  ÿ 
travailler  utilement  pour  leur  poftérité.  Ce  moyen  économe 
>  que  eft  de  femer  des  bois  au  lieu  de  les  planter  ;  &  j'ofe  dire 
jj  que  c'eft  le  feul  qui  puiffe  être  pratiqué  par  la  plus  grande 
partie  des  Propriétaires  lorfqu'il  eftqueftionde  grands  objets» 
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Au  refte  ceux  qui  ne  craindront  point  la  dépenfe  quexîge  la 
plantation  des  grands  bois ,  pourront  >  à  leur  choix ,  confulter 
ce  que  nous  avons  dit  de  celle  des  maflifs  ,  ou  fe  conformer 
à  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite.  Car  nous  nous  propofons 
de  donner  plufieurs  maniérés  de  faire  de  grands  repeuple¬ 
ments  ;  nous  parlerons  enfuite  de  l’entretien  des  bois  ,  de 
leur  dégradation  ;  &  après  en  avoir  expliqué  les  caufes  3 
nous  indiquerons  des  moyens  pour  les  prévenir ,  6c  même 
pour  rétablir  les  bois  dégradés. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Qu  on  doit ,  en  femant  des  Bois  ,  faire  enforte 
de  les  rendre  agréables ,  fans  rien  perdre  de 

leur  utilité. 

E  n  m  E  m  e  temps  qu’on  cherche  à  fe  procurer  du  bois 
pour  fon  ufage  ,  ou  pour  augmenter  fon  revenu  >  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  fe  ménager  des  agréments  pour  la  promenade  ou  la 
chaffe  :  cela  dépend  principalement  de  la  diftribution  des 
allées.  Quand  le  lieu  où  Ton  fe  propofe  de  femer  une  forêt  eft 
en  plaine  ^  au  lieu  de  la  traverfer  par  des  chemins  irréguliers 
qui  confomment  beaucoup  deterrein^  comme  font  ceux  qui 
fe  rencontrent  dans  les  landes  ?  on  peut  tracer  des  routes  ré¬ 
gulières  dont  on  prendra  une  idée  dans  la  Planche  XI. 

Mais  la  culture  des  terres  dans  les  plaines  eft  fi  aifée^  que 
communément  on  ne  les  deftine  pour  les  bois  que  quand  le 
fol  fe  trouve  d’une  qualité  très-médiocre ,  &  qu’il  fe  refufe  à 
la  produêtion  des  grains  ,  de  la  vigne  >  des  prés  ^  &c.  Ce  font 
les  pays  montueux  qu’on  deftine  particuliérement  aux  forêts» 
Ces  terreins  ^  prefqu’inacceffibles  aux  charrues^  &  aux  voitu¬ 
res  pour  y  tranfporter  les  fumiers  ou  en  retirer  les  récoltes^ 
exigeroientj  pour  être  cultivées  àbras^  des  frais  confidérables 
dont  onneferoit  pas  rembourfé  par  les  plus  abondantes  ré col- 
tes. D’ailleurs,  lorfque  par  des  cultures  répétées^on  remue  fou- 
vent  ces  terres  fituées  en  pente  ^  elles  font  fréquemment  ex- 
pofées  à  être  entraînées  vers  le  bas  par  les  ravines  ;  c’eft  ce 
qui  fait  qu’on  trouve  fouvent  au  pied  des  montagnes  une 
épaiffeur  confidérable  de  bonne  terre  ,  pendant  que  fur  la 
pente  5  le  fol  dur  &  infertile  fe  montre  prefque  à  la  fu- 
perfide. 

Ces  terreins  font  beaucoup  moins  expofés  à  ces  inconvé¬ 
nients  P  quand  on  ne  les  cultive  pas  en  grains  ou  en  vignes. 


256  Des  Semis  et  Plantations. 

Les  racines  des  arbres  retiennent  la  terre  qui  prend  elle-mê¬ 
me  une  forte  confiftance,  en  forte  que  Peau  coule  fur  la  fu~ 
perficie  fans  pouvoir  i’entraîner.  S'il  fe  forme  en  quelques 
endroits  des  ravines  ,  ces  ravines  qui  feroient  capables  de 
détruire  la  totalité  d’un  jardin ,  ne  doivent  être  comptées 
pour  rien ,  relativement  à  une  forêt  qui  a  beaucoup  d'é¬ 
tendue. 

On  conviendra  volontiers  que  les  pays  très-montueux 
doivent  être  mis  en  bois,  6c  que  c’eft  prefque  le  feul  moyen 
d’en  tirer  un  parti  utile  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  fitués  dans 
des  Provinces  très-peuplées  ,  &  fur-tout  propres  à  produire 
de  bon  vin.  Mais  aulli  quand  on  feme  les  montagnes  en  bois  ^ 
il  faut  renoncer  à  tout  agrément  :  en  effet  comment  fermer 
des  routes  praticables  dans  des  fituations  auiïi  irrégulières  ? 
Il  feroit  ridicule  de  propofer  des  remuements  de  terre  6c 
des  aplaniffements  :  outre  les  dépenfes  énormes  qu’exige- 
roient  de  tels  travaux,  comme  il  arriveroit  qu’on  enleveroit  en 
beaucoup  d’endroits  la  terre  la  plus  fertile,  on  y  découvriroit  le 
tuf  ou  la  carrière ,  6c  les  arbres  ne  pourroient  y  fubfifter. 
C’eft  dans  ces  fortes  de  fituations  ,  que  l’intelligence  6c  le 
goût  du  Propriétaire  fe  fera  connoître  :  par  une  étude  réflé¬ 
chie  qu’il  aura  faite  d’un  pareil  terrein  ,  il  faura  contourner 
les  endroits  les  plus  efearpés  ;  y  ménager  des  rampes  affez 
douces  pour  arriver ,  par  un  plus  long  chemin ,  au  fommet 
de  la  montagne.  Si  de  temps  en  temps  il  trouve  des  endroits 
qui  foient  à  peu-près  de  niveau ,  il  s’y  ménagera  des  repos 
&  des  points  de  diftribution  commodes  ,  des  points  de  vue 
intéreflants.  Ainfi  ,  fans  s’engager  dans  de  trop  grandes  dé¬ 
penfes,  il  pourra  couper  fon  bois  de  routes,  quelquefois  droi¬ 
tes  ,  fouvent  circulaires ,  6c  qui  fourniront  des  commodités 
pour  en  retirer  le  bois  abattu ,  pour  l’agrément  de  la  chaffe 
ou  de  la  promenade  ;  en  un  mot,  il  pourra  fe  procurer  tous 
ces  avantages  ,  fans  s’expofer  à  de  fortes  dépenfes ,  ôc  fans 
rien  perdre  de  l’utile,  (  t'oyez  Figure  I  ?  PL  XVI  ). 
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CHAPITRE  IL 


I 


Divers  moyens  déformer  de  grands  Bois. 


l  y  A  différentes  façons  de  faire  de  grands  Semis  :  chacune 
a  fes  avantages  &  fes  inconvénients.  Comme  telle  ou  telle 
méthode  pourroit  convenir  à  tels  ou  tels  Propriétaires  $ 
félon  la  différente  façon  de  penfer  des  uns  &  des  autres  >  je 
\rais  rapporter  toutes  celles  qui  me  font  connues,  &  en  com¬ 
parer  les  différents  avantages  ,  laiffant  chacun  le  maître 
d’adopter  celle  qui  fera  le  plus  de  fon  goût. 

Article  I.  Première  maniéré  de  femer  un  Bois  , 
telle  que  nous  lavons  pratiquée  fur  le  rein  de 

la  Foret  d'Orléans . 

Nous  avions  une  piece  de  terre  très-propre  poux  les  ar¬ 
bres  ,  &  qui  de  tout  temps  avoit  été  cultivée  avec  grand 
foin.  Nous  la  fîmes  labourer  à  bras  comme  fi  nous  nous 
étions  propofés  d’y  élever  quelques  plantes  précieufes.  Vers 
le  mois  de  Janvier  nous  y  fîmes  femer  du  Gland  &  des  Châ¬ 
taignes  par  petits  tas  ,  comme  Ton  feme  des  Haricots  ;  c’efl- 
à-dire  ,  qu’après  avoir  tracé  des  rangées  à  deux  pieds  &  demi 
les  unes  des  autres  ,  nous  fîmes  faire  avec  la  houe  des  trous 
peu  profonds ,  éloignés  les  uns  des  autres  de  trois  pieds  ,  & 
ayant  fait  mettre  dans  chaque  trou  deux  ou  trois  Glands,  ou 
une  couple  de  Châtaignes,  on  les  recouvrit  d’environ  deux 
pouces  de  terre.  Ce  champ  a  toujours  été  labouré  comme  une 
bonne  Vigne,  avec  cette  différence ,  que  dans  les  premières 
années  on  ne  faifoit  que  ratifier  la  terre ,  feulement  pour 
faire  périr  Therbe  ;  &  les  années  fuivantes  ,  à  mefure  que  les 
Chênes  &  les  Châtaigniers  prenoient  de  la  force,  on  y  don- 
noit  des  labours  plus  profonds.  On  a  continué  à  cultiver  ainfl 

Kk 
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ce  champ ,  jufqu’à  ce  que  les  arbres  devenus  affez  grands 
pour  étouffer  l’herbe  ,  n’euffent  plus  befoin  d’aucune  culture. 
Ce  bois  qui  a  actuellement  35*  ans  eft  très-bien  garni  de 
beaux  Chênes  ,  qui  ont  20  à  25*  pieds  de  hauteur,  ôc  12  ou 
1 3  pouces  de  circonférence.  A  l’égard  des  Châtaigniers  ,  ils 
font  un  peu  plus  gros. 

Remarque. 

Cette  façon  de  femer  un  bois  eft  très-bonne  ;  mais  com- 

j  * 

me  les  frais  en  font  confidérables,  elle  ne  doit  être  pratiquée 
que  dans  des  terreins  de  peu  d’étendue,  où,  pour  des  rai- 
fons  particulières  ,  on  defire  avoir  promptement  un  beau 
bois.  On  pourroit  en  pareil  cas  ,  pour  s’indemnifer  d’une 
partie  des  labours  ,  femer  entre  les  rangées  de  Gland ,  des 
légumes  tels  que  des  Feves  ,  des  Pois  ,  ôcc. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  quand  ces  arbres  eurent 
acquis  8  à  10  pieds  de  hauteur  ,  nous  fîmes  couper  à  fleur 
de  terre  les  plus  foibles  des  arbres  qui  étoient  levés  dans  un 
même  trou ,  &  retrancher  aux  autres  quelques  branches  qui 
Fig.  in.  étoient  mal  placées  {voyez  Figure  1 1 1  ) ,  parce  que  notre 
intention  a  toujours  été  que  ce  bois  formât  une  futaie.  Je 
crois  cependant  qu’on  peut  fe  difpenfer  de  faire  cet  éclair- 
ciffement,  parce  que  les  forts  arbres  font  périr,  par  la  fuite, 
ceux  qui  font  plus  foibles. 

Des  Sapins  qui  ont  été  plantés  dans  le  même  terrein  il  y  a  en¬ 
viron  21  ou  22  ans,  &  qui  avoient  alors  un  pied  &  demi,  ou  2 
pieds  de  hauteur,  fe  trouvent  avoir  préfentement  30  ou  32 
pouces  de  circonférence ,  fur  3  y  ou  40  pieds  de  hauteur. 

Art.  II.  Seconde  manière  de  femer  un  Bois , 
pratiquée  au  mime  endroit. 

Nou  s  avions  une  autre  piece  de  terre  que  nous  nous  pro- 
pofions  de  mettre  en  bois  ;  elle  étoit  fort  bonne ,  quoique 
d’une  qualité  inférieure  à  la  précédente  :  elle  avoit  toujours 
produit  du  grain.  Nous  la  fîmes  femer  en  Chênes  ,  en  Châ- 
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taigniers  &  en  Pins  ,  mais  nous  n’y  fîmes  donner  aucun 
labour  :  les  Chênes  ont  crû  dans  l’herbe.  Ce  bois  qui  a 
aêluellement  2j  à  26  ans  ,  eft  bien  garni  de  Chênes ,  de 
Châtaigniers  &  de  Pins  :  ces  arbres  ont  environ  7,  8  à  ÿ 
pouces  de  groffeur  y  fur  12  à  14  pieds  de  hauteur» 

Remarque. 

Il  eft  évident  que  la  culture,  que  nous  avons  fait  donner 
au  premier  Semis  ,  a  procuré  aux  arbres  les  moyens  de 
croître  plus  promptement  ;  mais  aufti  le  Semis  de  la  fécondé 
piece  ,  qui  n’a  reçu  aucune  culture  ,  n’a  prefque  rien  coûté  ; 
&  fi  on  abattoit  aujourd’hui  ces  deux  bois  pour  en  faire  un 
taillis,  il  y  auroit  très-peu  de  différence  entre  les  deux  bour¬ 
geons.  Au  refte ,  comme  ce  bois  eft  deftiné  à  former  une  fu¬ 
taie  ,  nous  l’avons  fait  curer  &  élaguer  comme  le  premier* 
La  principale  différence  qu’il  y  ait  entre  ces  deux  planta¬ 
tions  ,  confifte  en  ce  que  dans  la  fécondé  il  y  a  quelques 
clairières  qui  feront  long-temps  à  fe  regarnir  ,  &  que  dans  la 

Ï>remiereilnes’y  en  trouve  point.  Mais  nous  ferons  voir  dans 
a  fuite  de  cet  Ouvrage ,  que  ces  clairières  ne  doivent  don¬ 
ner  aucune  inquiétude. 
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,  Troijieme  maniéré  de  femer  des  Bois  $ 
pratiquée  dans  le  meme  lieu . 

Ayant  réfolu  de  mettre  en  bois  une  piece  de  terre  qui 
étoit  environnée  de  toutes  parts  par  les  bois  de  la  Forêt 
d’Orléans  ,  nous  la  fîmes  labourer  avec  la  charrue  ,  &  nous 
y  employâmes  par  arpent  12  boiffeaux  de  Gland  que  l’on  jet- 
toit  dans  les  raies  que  la  charme  formoit,  &  que  ce  même 
infiniment  recouvroit  auffi-tôt.  Le  Gland  leva  fort  bien  , 
excepté  dans  un  deini-arpent  qui  fut  gâté  par  les  Sangliers  : 
cette  partie  qui  eft  plus  baffe  &  plus  humide  que  le  refte  5 
s’eft  trouvée  garnie  de  très-grandes  bruyères  ;  &  quoique 
nous  y  ayons  fait  remettre  plufieurs  fois  de  nouveau  Gland  , 
elle  eft  toujours  mal  fournie  \  mais  le  refte  eft  prefque  aufïî 
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beau  que  les  bois  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Celui-cx 
étant  deftiné  à  former  un  taillis  ,  nous  l’avons  fait  réceper 
plufieurs  fois  j  au  lieu  de  le  curer  &  de  l’élaguer  comme  les 
précédents. 

Remarque. 

Nous  efpérons  qu’avec  le  temps  la  partie  qui  eft  en 
bruyères  fe  garnira  de  bois  comme  le  refte  ,  moyennant 
quelques  précautions  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ; 
notre  efpérance  eft  d’autant  mieux  fondée ,  que  nous  favons 
qu’un  Gentilhomme  qui  a  dans  fes  terres  beaucoup  de  bruyè¬ 
res  j  y  ayant  fait  jetter  du  Gland  fans  aucune  précaution  ,  il 
en  a  levé  une  affez  grande  quantité  pour  perfuader  à  ce  Pro¬ 
priétaire  qu’il  auroit  actuellement  en  cet  endroit  un  taillis 
bien  garni  ,  s’il  avoit  fait  ce  Semis  avec  plus  d’attention. 
Dans  notre  champ  il  y  a,  pêle-mêle  avec  la  bruyere  dont  nous, 
avons  parlé  ,  quelques  Pins  qui  fe  montrent  vigoureux. 

Art.  IV.  Quatrième  manière  de  Jemer  un  Bois  3 
pratiquée  encore  dans  le  meme  lieu . 

Comme  nous  étions  perfuadés  que  les  cultures  font  très- 
propres  à  accélérer  l’accroiffement  des  bois,  &  qu’elles  fe- 
roient  bien  utiles,  fi  elles  n’exigeoientpas  de  fortes  dépenfes^ 
nous  nous  proposâmes  d’effayer  ,  fi  on  ne  pourroit  pas  en 
diminuer  les  frais ,  &  en  même-temps  de  connoître  ce  qui 
pourroit  en  réfulter  pour  favorifer  l’accroiffement  des  bois* 
Dans  cette  vue  nous  finies  labourer  à  la  charrue  une  grande 
piece  de  terre  ,  dont  une  partie  fut  femée  derrière  la  char¬ 
rue  comme  la  précédente,  avec  12  boiffeaux  par  arpent;  & 
dans  l’autre  nous  finies  femer  le  Gland  fort  épais  dans  des 
rangées  ,  entre  lesquelles  nous  laiffions  cinq  à  fix  raies  9 
c’eft- à-dire  ,  quatre  pieds  de  terrein  ,  fans  y  rien  femer. 
Cet  efpace  vuide  fut  labouré  trois  fois  chaque  année  avec  la 
charrue  légère  à  une  roue }  dont  nous  nous  fervons  pour  les 
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grains  qui  font  fernés  par  planches.  Ces  labours  parurent 
d’abord  produire  peu  d’effet,  parce  que  les  Chênes  ne  pouf- 
foient  alors  que  leur  pivot  qui  ne  pouvoir  pas  profiter  des 
cultures  ;  mais  quand  ils  eurent  produit  des  racines  latéra¬ 
les  ,  ils  fe  montrèrent  plus  vigoureux  que  ceux  de  la  partie 
du  même  champ  qu’on  ne  labouroit  pas,  &  ils  font  encore  ac¬ 
tuellement  plus  grands  :  mais  enfin  les  autres  font  venus 
fans  culture  ;  &  dans  15  ou  20  ans  le  tout  formera  un  bois 
uniforme. 

Ces  Chênes  ,  âgés  maintenant  de  10  à  1 1  ans,  ont  3 , 4, 
5  ,  6  pieds  de  hauteur  dans  la  partie  labourée  à  la  charrue  ; 
ôc  dans  celle  qui  n’a  point  été  labourée,  ils  n’ont  feulement 
que  2  &  demi,  3  ,  &  4  pieds  de  hauteur.  Dans  le  même  ter- 
rein,  des  Pins  de  même  âge  ,  non  cultivés  ,  ont  5  ,  &,  &  y 
pieds  de  hauteur. 

Dans  une  terre  argilleufe ,  des  Chênes  qui  ont  été  femés 
il  y  a  4  ou  5*  ans ,  &  qui  n’ont  point  été  cultivés,  ont  2  ôc  3 
pieds  de  hauteur  dans  les  belles  parties.  Des  Pins  plantés 
dans  le  même  temps  ,  &  dans  la  même  terre ,  qui  n’avoient 
que  4  à  5*  pouces  de  hauteur ,  mais  qui  ont  été  mis  fur  une 
plate-bande  bien  cultivée ,  ont  actuellement  5  ou  j  pieds  & 
demi  de  hauteur. 

Remarque. 


O  n  peut  conclure  de  nos  expériences ,  que  les  labours 
font  très-avantageux  aux  arbres  ainfi  qu’à  tous  les  autres 
végétaux  ,  &  que  les  bois  les  mieux  cultivés ,  croiffent  avec 
plus  de  vîteffe  que  les  autres  ;  ainfi  quand  on  veut  jouir 
promptement,  il  fautfecourir  les  jeunes  arbres  par  de  bons 
labours.  D’un  autre  côté  il  efi:  très-bien  prouvé  ,  que  quand 
on  ne  veut  que  fe  procurer  un  bois  ,  fans  s’embarraffer  d’en 
jouir  promptement,  on  peut  fe  difpenfer  de  lui  donner  au¬ 
cune  culture  ;  &  cela  eft  un  grand  avantage  pour  les  gens 
de  Main-morte  qui  travaillent  pour  leurs  Succeffeurs,  fans 
efpérance  d’en  jouir;  comme  auflî  pour  les  Peres  de  famille ^ 
qui  s’occupent  de  chofes  qui  doivent  être  avantageufes  à  leur 
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poliérité  ;  car  il  faut  avouer  que  les  cultures  font  ruineufes, 
ôc  paroilfent  fort  à  charge  aux  Propriétaires  qui  ne  peuvent 
fe  fiater  d’en  tirer  le  profit  de  leur  vivant. 

Art.  V.  Des  Semis  de  Pins  &  de  Sapins  *  faits  fur 

la  rive  de  la  Foret  d'Orléans. 

Nous  avons  femé  des  Pins  avec  grand  fuccès,  en  fuivant 
la  même  méthode  que  nous  avions  pratiquée  pour  élever  le 
Chêne  ,  excepté  qu’il  ne  faut  que  6 o  ou  70  liv.  de  pignons 
pour  enfemencer  un  arpent  ,  ôt  qu’on  doit  répandre  la  fe- 
mence  fur  le  guéret,  &  ne  l’enterrer  qu’avec  laherfe,  pour 
qu’elle  foit  moins  recouverte  de  terre,  fur -tout  pour  les 
efpeces  dont  les  femences  font  fines.  Nous  avons  des  Pins 
qui  viennent  très-bien ,  &  auxquels  on  donne  tous  les  ans 
deux  ou  trois  labours  ;  mais  nous  en  avons  aufil  d’autres  qui 
fe  montrent  vigoureux,  quoiqu’ils  n’ayent  jamais  été  culti¬ 
vés.  Nous  devons  même  avertir  qu’il  ell  dangereux  de  les 
cultiver  dans  les  premières  années.  Cette  obfervation  qui 
regarde  particuliérement  le  Pin ,  a  fon  application  à  tous  les 
arbres  élevés  de  femence.  Comme  leurs  racines  n’ont  pas  en¬ 
core  pénétré  affez  avant  en  terre  ,  un  labour  trop  profond  , 
donné  pendant  les  chaleurs,  fait  tout  périr  ;  c’eli  pour  cela  que 
je  confeille  de  fe  contenter  d’arracher  les  grandes  herbes  à  la 
main,  au  moins  pendant  la  première  année. 

Pour  ce  qui  efi  du  Sapin  ôc  du  Mélefe,  femblables  en  cela 
au  Bouleau  ,  leurs  femences  lèvent  par-tout  quand  elles  fe 
répandent  d’elles-mêmes  dans  des  brouffailles.  Mais  j’ai  effayé 
pluiîeurs  fois  d’en  ferner  fans  en  obtenir  prefque  de  fuccès  ; 
il  111’en  eft  feulement  levé  quelques-uns  à  l’ombre ,  ou  dans 
des  brouffailles  :  notre  terrein  convient  cependant  bien  à  cet 
arbre  ;  car  nous  en  avons  de  grands  qui  pouffent  avec  force* 
Au  relie,  on  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  cul¬ 
ture  de  ces  arbres ,  dans  notre  Traité  des  Arbres  &  Arbufles  , 
aux  mots  Abies  &  Larix .  Nous  pourrions  aufil  renvoyer  à  ce 
même  Traité  pour  la  culture  des  Genévriers  dans  les  mauvais 
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terreins  ;  mais  nous  en  dirons  quelque  chofe  par  la  fuite. 

Art.  VL  Maniéré  économique  de Jemer  de  grands 
Bois ,  pratiquée  fur  la  rive  de  la  Forêt 

F  Orléans. 

S 1  la  terre  qu’on  deftine  à  mettre  en  bois  eft  en  bon  état 
de  culture  y  il  fuffit  de  lui  donner  un  fort  labour  d’automne  f 
&  enfuite  un  binage  dans  les  mois  de  Décembre y  Janvier  ou 
Février  y  pour  répandre  &  enterrer  la  femence  feulement  à 
deux  pouces  :  je  dis  en  Décembre  y  Janvier  ou  Février ,  par¬ 
ce  que  j  fuivant  la  circonftance  des  faifons  y  on  eft  obligé  de 
mettre  la  femence  en  terre  plutôt  ou  plus  tard. 

Quoique  10  ou  12  boifteaux,  mefure  de  Paris  >  fuffifent 
pour  enfemencer  un  arpent  de  22  pieds  pour  perche  ;  néan¬ 
moins  nous  avons  coutume  d’en  mettre  24. 

Lorfqu’on  veut  mettre  en  bois  une  piece  de  terre  qui  a  été 
en  pré  y  on  pourroit,  pour  aller  plus  vite  y  peler  les  gazons  $ 
en  former  des  fourneaux y  &  les  brûler  comme  on  fait  les 
terres  à  grain  en  Bretagne  *.  Quand  on  en  aura  répandu  les 
cendres y  on  donnera  un  bon  labour  avant  l’hiver ,  ôc  enfuite 
un  binage  pour  ferner  le  Gland  avec  du  Froment  ou  du  Seh 
gle.  Cette  méthode  eft  d’autant  meilleure  y  que  l’on  fait  périr 
les  mauvaifes  herbes ,  &  la  plus  grande  partie  de  leurs  fe- 
mences  ,  &  qu’on  mêle  avec  le  terrein  une  terre  cuite  y  ou 
une  cendre  qui  en  augmente  la  fertilité.  Mais  comme  il  en 
coûte  pour  peler  ainfi  les  terres  y  on  peut  fe  contenter  de  leur 
donner  plufieurs  labours  pour  faire  périr  les  herbes.  Il  eft 
vrai  que  cela  exige  du  temps  ;  car  il  faut  y  après  avoir  r en- 
ver  fé  le  gazon  par  un  bon  labour  avec  une  charrue  à  ver- 
foir  y  donner  plufieurs  labours  d’été  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  y  afin  de  détruire  toutes  les  racines.  Je  penfe  donc 
qu’il  faut  défricher  les  terres  avant  l’hiver  y  leur  donner  un 

*  Voyez  fur  ceîa  le  Tome  premier  de  la  Culture  des  Terres ,  &  ce  «jue  nous  rap~ 
porterons  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 


Des  Semis  et  P  la  n  ta  ti  o  ns. 

labour  au  printemps ,  &  que  l’on  peut  tout  de  fuite  y  femer 
de  l’Avoine  ,  pour  s’indemnifer  des  frais  de  ces  labours.  Im¬ 
médiatement  après  que  l’Avoine  aura  été  recueillie,  on  labom 
rera  cette  même  terre  ,  &  on  pourra  finir  cette  culture  par  le 
binage  qui  fervira  à  enterrer  le  Gland.  Si  on  vouloit  cepen¬ 
dant  continuer  les  labours ,  &  ne  répandre  la  femence  qu’à 
la  fin  de  la  fécondé  année ,  &  dans  cet  intervalle  faire  une 
récolte  de  Pois ,  on  feroit  plus  alluré  d’avoir  détruit  toutes 
les  mauvaifes  herbes.  Il  eft  vrai  que  peu  de  temps  après  qu’on 
a  femé  le  Gland,  on  voit  paroître  beaucoup  d’herbes  fur  ces 
terres  fi  bien  labourées  ;  mais  ce  ne  font  ordinairement  que 
des  plantes  annuelles  qui,  quoiqu’elles  fe  montrent  fort  gran¬ 
des  ,  ne  font  aucun  tort  au  jeune  bois. 

Il  arrive  très-fouvent  que  l’on  veut  mettre  en  bois  des 
terres  remplies  de  Bruyères  &  de  Genêt.  Comme  la  Bruyè¬ 
re  eft  fur-tout  pernicieufe  pour  les  jeunes  arbres  ,  il  faut  la 
détruire ,  au  moins  en  grande  partie  :  dans  ce  cas ,  le  mieux 
eft  de  commencer  par  y  mettre  le  feu  ,  &  enfuite  de  les  la¬ 
bourer.  Le  commencement  de  l’automne  eft  la  vraie  faifon 
de  brûler  les  Bruyères  qui  fe  trouvent  delféchées  par  le  fo- 
leil  de  la  Canicule  ;  mais  il  faut  prendre  bien  des  précautions 
pour  ne  pas  incendier  les  bois  voifins.  Voici  comment 
cette  opération  doit  fe  faire. 

Je  fuppofe  qu’on  veuille  mettre  le  feu  à  des  Bruye- 
Fig.  112.  tes  (  Fig.  ri2).  Lorfque  le  vent  fera  au  Nord  ,  il  faudra  faire 
du  côté  du  Sud  une  tranchée  peu  profonde,  ou  un  fofte  de 
2  ou  3  toifes  de  largeur  fur  un  pied  feulement  de  profondeur  , 
&  répandre  la  terre  en  ados  du  côté  delaBruyere,  ce  qui  for¬ 
mera  une  bande  de  terre  de  3  à  4  toifes  de  largeur  ,  fur  laquelle 
il  ne  fe  trouvera  pas  de  Bruyere  :  cet  efpace  ferafuffifant  pour 
arrêter  le  progrès  du  feu.  Lorfque  par  un  beau  jour  le  vent 
a  la  direélion  qu’on  juge  être  la  plus  avantageufe ,  on  met 
le  feu  aux  Bruyères  avec  des  torches  de  paille,  &  quelques 
ouvriers  fuivent  le  feu  pour  allumer  la  Bruyere  aux  endroits 
où  il  ne  fera  pas  allez  de  progrès  ;  mais  quand  le  feu 
s’approche  de  la  tranchée,  comme  c’eft  de  ce  côté-là  qu’on 
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doit  l’arrêter  ,  il  faut  diftribuer  des  hommes  de  diftance  en 
diftance  pour  jetter  promptement  de  la  terre  par-tout  oii  il 
tomberoit  de  groffes  flammèches  :  le  mieux  fera  toujours  de 
mettre  le  feu  par  le  côté  ou  on  aura  le  plus  à  craindre  qu’il 
ne  s’étende ,  afin  que  le  vent  poùflfe  la  flamme  &  les  flam¬ 
mèches  fur  la  partie  où  il  y  aura  moins  de  danger.  Enfin  il 
faut  veiller  tant  que  le  feu  fubfifte  ;  car  les  accidents  qu’il 
produit  dans  les  Forêts  font  terribles  ,  &  il  ne  faut  négliger 
aucune  attention  pour  les  prévenir.  Quand  le  feu  eft  éteint  , 
il  faut  mettre  la  charrue  dans  le  champ  ;  donner  les  mêmes 
cultures  que  pour  le  défrichement  des  Pâtis  ,  &  ,  s’il  fe  peut  y 
ne  répandre  la  femence  que  quand  la  Bruyere  aura  été 
détruite  ;  car  cette  plante  ,  fi  pernicieufe  pour  les  arbres  ,  ne 
meurt  pas  toujours  -,  quoiqu’elle  ait  été  brûlée. 

Quoique  je  dife  que  la  Bruyere  efl:  une  plante  très-con¬ 
traire  aux  jeunes  arbres  ,  je  n’oferois  cependant  pas  affurer 
qu’il  fût  impoflible  d’y  élever  dubois;  car  j’ai  vu  quelques 
Pins  j  &  même  quelques  Chênes,  qui  croiflbient  allez  bien 
dans  des  Bruyères  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  fi  les  champs 
couverts  de  cette  plante  fe  trouvoient  à  portée  de  grands 
Bouleaux,  comme  la  graine  de  cet  arbre  leve  dans  les  Bruyè¬ 
res  quand  ellefe  feme  d’elle-même,  les  jeunes  Bouleaux  par- 
viendroient  à  étouffer  la  Bruyere  ;  &  probablement  les  Chê¬ 
nes  s’éleveroient  à  la  longue  fous  les  Bouleaux.  Je  dis  pro¬ 
bablement,  parce  que  je  n’ai  pas  été  à  portée  de  fuivre  cette 
épreuve  jufqu’à  l’entiere  deftruction  de  la  Bruyere, 

Le  Genévrier ,  le  Houx ,  les  Genêts  ne  font  pas  à  beau¬ 
coup  près  aufli  redoutables  que  la  Bruyere  :  on  pourroit  gar¬ 
nir  de  Pins  un  champ  où  il  y  auroit  de  ces  arbriffeaux ,  en 
enterrant  avec  la  houe  des  pignons  dans  toute  l’étendue  du 
champ  ,  pourvu  qu’on  ne  les  recouvrît  que  d’une  petite 
épaiffeur  de  terre.  Ces  Pins  s’éleveroient  entre  les  arbuftes, 
les  étoufferoient  dans  la  fuite.  J’ai ,  par-devers  moi,  quel¬ 
ques  expériences  qui  me  font  penfer  que  les  Chênes  &  les 
Châtaigniers  réuffiroient  de  la  même  façon,  pourvu  que  le 
terrein  leur  fût  convenable  ;  mais  comme  le  labour  qu’on 
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feroit  obligé  de  donner  entre  ces  arbuftes ,  ne  pourroit  être 
fait  qu’à  bras  ,  il  nie  paroît  au  moins  auiïi  économique  d’ar¬ 
racher  les  arb rideaux  j  d’effarter  le  terrein,  &  de  le  labourer 
enfuite  à  la  charrue  ;  &  fi  ,  malgré  ces  foins  ,  quelques-uns 
de  ces  arbriffeaux  venoient  à  repouffer,  ils  feroient  alors  plus 
avantageux  que  nuifibles  aux  Chênes  ,  aux  Châtaigniers  & 
aux  Pins  qu’on  y  auroit  femés.  Les  champs  qu’on  auroit 
ainü  enfemencés  ,  foit  après  avoir  effarté  le  terrein ,  foit  en 
confervant  les  arbriffeaux ,  n’exigeroient  d’autres  foins  que 
de  les  vifiter  de  temps  en  temps  ,  pour  reconnoître  les  pla¬ 
ces  vuides  *  ;  parce  que  s’il  fe  formoit  des  marres  dans  quel¬ 
ques  endroits  ,  on  les  deffécheroit  par  des  faignées,  ou  on  y 
mettroit  des  arbres  de  marais. 

C’eft  une  réglé  générale  ,  que  dans  les  terreins  qui  retien¬ 
nent  beau,  &  qu’on  nomme  creux ,  il  faut  labourer  par  bil- 
Ions  ,  femer  fur  le  billon,  &  diriger  les  filions  fuivant  la  pente 
du  terrein.  On  doit  faire  tout  le  contraire  dans  les  terreins 
fecs  ,  c’eft-à-dire ,  planter  dans  les  filions ,  &  les  diriger  de 
façon  qu’ils  puiffent  retenir  l’eau  des  pluies.  Si  ces  places 
vuides  paroiffoient  être  des  veines  de  mauvaife  terre  ,  on  y 
planteroit  du  Bouleau  fous  lequel  on  peut  ordinairement 
élever  des  Chênes,  du  Châtaignier ,  du  Pin,  &c.  Nous  évi¬ 
tons  ,  le  plus  qu’il  eft  poffible  ,  les  cultures  générales  ,  parce 
qu’elles  occafionneroient  trop  de  dépenfe,  &  qu’elles  fe¬ 
roient  impraticables  pour  la  plus  grande  partie  des  Proprié¬ 
taires  ,  lorfqu  il  s’agiroit  de  grands  objets. 

Remarque. 

Comme  rien  n’eft  plus  propre  à  donner  de  la  confiance 
aux  pratiques  utiles  ,  que  de  favoir  qu’elles  cnt  réuflï  en  dif¬ 
férents  endroits  5  &  chez  différents  Propriétaires  ,  nous  allons 
rapporter  ce  qu’ont  exécuté  différents  Seigneurs  dans  les 
terres  de  leurs  Domaines  ,  &  détailler  la  méthode  que  l’on 
fuit  pour  les  repeuplements  dans  les  f  orêts  du  Roi ,  &  aux 
environs  des  Maifons  Royales. 

*  Voyez  Chapitre  III. 
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Art.  VIL  Expériences  faites  par  M.  DELA 
H  O  U  L I É  RE  ,  auprès  de  Perpignan  : 

Extrait  d’une  Lettre  écrite  le  z4  Avril  1757. 

»  J  A  i  différé  à  répondre  à  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
3>  l’honneur  de  m’écrire  ,  dans  l’efpérance  de  vous  donner 
des  nouvelles  plus  certaines  de  mes  Semis  de  Chênes ,  qui 
»  vont  au  mieux. 

»  Je  me  fuis  contenté  de  faire  arracher  à  la  pioche  les  plus 
»  groffes  racines  des  arbuftes  ,  qui  couvroient  le  terrein  que 
»  je  voulois  femer  en  bois  ;  de  faire  ouvrir  un  I il  ion  avec  la 
»  charrue  ,  &  de  faire  fuivre  une  femme  qui  répandoit  le 
»  Gland  à  2  pieds  ou  environ  les  uns  des  autres  ,  &  de  faire 
»  couvrir  ce  Gland  par  le  retour  de  la  même  charrue. 

»  Cette  pratique  n’étant  point  ufitée  dans  cette  Province , 
»  elle  y  parut  extraordinaire  ;  elle  m’a  néanmoins  réufli  par- 
»  faitement  en  17  54,  fur  environ  2  arpents.  Ce  fuccès  m’encou- 
»  ragea  ,  &  j’en  ai  fait  femer  environ  vingt  arpents  en  175*5  ; 
»  mais  la  féchereffe  de  l’hiver  &  du  printemps  ayant  fait 
»  qu’une  partie  de  mes  Glands  n’ont  point  paru,  j’ai  été  obli- 
»  gé  d’y  en  faire  refemer. 

»  En  1757  j  au  lieu  de  faire  arracher  les  arbuftes  ,  je  111e 
fuis  contenté  de  faire  femer  du  Gland  entr’eux  à  la  pioche. 
y>  Cette  pratique  efl:  plus  économique ,  mais  je  ne  fais  pas  en- 
core  quel  en  fera  le  fuccès. 

»  Je  n’ai  point  fait  labourer  entre  les  rangées  ,  &  l’herbe 
»  ne  m’incommode  pas  ?  mais  les  Romarins  ,  les  Genévriers  9 
»  &  les  Chênes-nains  que  j’avois  fait  arracher ,  reparoiffent. 

»  Je  compte  faire  récéper  mes  Chênes;  mais  j’épargnerai 
»  les  arbres  qui  leur  donnent  de  l’abri,  &  qui  les  défendent 
»  de  l’ardeur  du  foleil ,  me  réfervant  à  les  faire  abattre  quand 
23  je  m’appercevrai  qu’ils  nuiront  aux  Chênes  »  . 
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Remarque. 

Je  faisois  un  grand  fonds  fur  les  épreuves  de  M.  de  la 
Houliere  ;  mais  le  Service  Militaire  f ayant  obligé  d’aban¬ 
donner  l’Agriculture  ,  j’ai  lieu  de  craindre  que  fes  longues 
abfences  n’ayent  occafionné  la  perte  de  fes  jeunes  bois. 

Art.  VIII.  Semis  exécutés  par  M.  D  E  B  R  UE 
à  fa  terre  prés  Derval  en  Anjou . 

M.  de  B r  u e  voulant  former  un  bois  taillis  dans  une 
lande  couverte  d’arbuftes  ,  il  les  fit  brûler  quand  la  fltuation 
du  lieu  lui  permettoit  de  le  faire  ,  &  dans  un  cas  contraire,  il 
les  fit  couper  ;  mais  cette  derniere  méthode  n’eft  pas  fi  bonne. 
Aufli-tôt  après  les  premières  pluies  de  Septembre,  il  fit  ou¬ 
vrir  la  terre  avec  une  forte  charrue ,  faifant  deux  traits  qui 
lé  joignoient  comme  quand  on  commence  une  enréageure . 
Il  laiffa  enfuite  une  bande  de  terre,  non  labourée  ,  de  trois 
pieds  de  largeur  ,  &  fit  deux  autres  raies  femblables  aux  pre¬ 
mières  :  ainfi  il  y  avoit  alternativement  dans  tout  ce  champ 
une  bande  de  terre  labourée  de  la  largeur  de  deux  raies  ,  & 
une  bande  non  labourée.  La  terre  eft  refiée  en  cet  état  pen¬ 
dant  tout  l’hiver  ,  afin  qu’elle  fût  ameublie  &  améliorée  par 
les  pluies  &  les  gelées  de  cette  faifon.  Quand ,  au  prin¬ 
temps  ,  M.  de  Brue  voulut  femer  le  Gland  &  les  Châtai¬ 
gnes  ,  il  les  fît  répandre  dans  les  petits  filions  qui  étoient 
entre  les  deux  traits  de  charrue ,  &  en  employant  une  char¬ 
rue  légère  ,  il  fit  recouvrir  les  femences  avec  une  partie  de 
la  terre  qui  avoit  été  labourée  avant  l’hiver  ;  à  l’égard  de  la 
Faîne  &  des  autres  femences  fines  ,  il  ne  les  faifoit  recouvrir 
qu’avec  le  rateau  ;  après  quoi  le  feul  foin  qu’il  ait  donné  à 
ces  Semis ,  a  été  d’en  interdire  l’entrée  au  bétail. 
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Remarque, 

Cette  méthode  de  M.  de  Brue  eft  très-économique  9 
puifqu’il  n’a  labouré  qu’une  feule  fois,  environ  le  tiers  de  fa 
terre.  Il  y  auroit  feulement,  je  crois ,  lieu  de  craindre  qu’il 
ne  fe  trouvât  beaucoup  de  terreins  où  cette  méthode ,  ad- 
mirable  par  fa  fimplicité,  n’eût  pas  le  même  fuccès  que  celui 
dont  M.  de  Brue  a  lieu  de  s’applaudir.  Au  relie ,  on  fera  bien 
de  l’éprouver  ;  &  fi  elle  ne  convient  pas  dans  des  terreins 
arides  &  remplis  de  Bruyères ,  on  pourra  alors  fuivre  quel¬ 
qu’une  des  autres  méthodes  qui  ont  réuffi  dans  de  pareilles 
circonflaïices* 

Art.  I X.  Expériences  commencées  par  feu  A4,  le 
Comte  de  Ro  QU  EF  EU  IL  ,  Lieutenant  Général  des 
Armées  Navales  ,  &  continuées  par  Ad .  le  Comte  de 
Ro  QU  EF  EU  IL  fon  fils  ,  Capitaine  des  Vaijfieaux 
du  Roi  y  dans  fies  terres  en  Bretagne . 

Vers  Tannée  1723  ,  feu  M.  le  Comte  de  Roquefeuil  s3é- 
toit  propofé  de  faire  défricher  70  à  80  arpents  de  terre  fur 
un  coteau  expofé  à  TOuelt,  dans  un  terrein  pefant,  humide  3 
'&  éloigné  de  deux  lieues  de  toute  veine  de  fable ,  &  d’y  fe- 
nier  du  Gland.  Un  Gentilhomme  ,  de  fon  voifmage,  lui  dit 
qu’il  avoit  trouvé  le  moyen  d’abréger  cette  dépenfe  ,  en  fe 
contentant  de  faire  lever  un  gazon  à  la  marre  ou  à  la  houe  9- 
&  de  le  remettre  à  fa  première  place  après  avoir  fait  jetter 
du  Gland  défions.  M.  de  Roquefeuil  fui  vit  cette  prati¬ 
que  économique.  Il  n’épargna  pas  le  Gland  :  le  Semis 
qui  avoît  été  fait  en  automne  ,  fe  montra  très-beau  au  prin¬ 
temps  ;  il  fe  foutint  pendant  Tété ,  &  reparut  encore  fort 
beau  au  printemps  fuivant  ;  mais  la  troifieme  année  il  en 
mourut  beaucoup,  &  tous  fe  dépouillèrent  de  bonne  heure» 
La  quatrième  année  ,  d’autres  pieds  moururent  en  quan¬ 
tité^  fie  prefque  tous  périrent  par  la  cime  ;  mais  ils  repouR 
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foient  quelques  jets  vers  le  pied.  La  cinquième  année  ,  il 
n’en  reftoit  que  deux  ou  trois  dans  chaque  trou  ,  encore 
étoient-ils  rabougris  ,  &  n’avoient  de  feuilles  qu'au  pied. 
Comme  on  vit  que  la  Lande  *  &  la  Bruyere  gagnoient  le 
de  (Tu  s  ,  on  prit  le  parti  de  mettre  le  bétail  dans  ce  terrein  , 
où  il  n’eft  refté  que  20  ou  30  arbres  vers  le  bas  de  ce  champ  3 
à  l’abri  du  vent. 

'Remarque. 

O  n  a  eu  grand  tort  de  ne  pas  récéper  ce  bois  ;  &  je  crois 
qu’au  moyen  de  cette  opération  y  &  pour  peu  qu’on  eût  fa¬ 
tigué  la  Bruyere  y  le  Chêne  feroit  très-bien  venu.  C’efl:  en¬ 
core  grand  dommage  que  l’on  fe  foit  preffé  de  mettre  le  bé¬ 
tail  dans  ce  champ  ;  car  pour  peu  qu’il  fe  fût  échappé  de 
Gland  ,  le  terrein  fe  feroit  trouvé  fuffifamment  garni  par  la 
fuite  :  car  s’il  faut  une  grande  quantité  de  Chênes  d’un  pied  de 
hauteur  pour  couvrir  un  terrein ,  il  n’en  efl:  pas  de  même 
quand  les  arbres  ont  12  à  iy  pieds  de  hauteur.  J’avoue  que  la 
Bruyere  eft  de  toutes  les  plantes  une  des  plus  contraires  à 
raccroiffement  du  bois  ;  mais  quand  on  a  pris  le  parti  de 
tailler  croître  un  bois  fans  culture  y  il  ne  faut  point  s’impa¬ 
tienter  de  la  lenteur  de  fon  progrès  ;  on  doit  l’oublier  pen¬ 
dant  10  à  12  ans,  ou  au  moins  fe  borner  à  le  récéper  de 
temps  en  temps  lorfque  les  arbres  périlfent  par  la  cîme.  Au 
relie  ,  il  auroit  été  bon  d’arracher  quelques-uns  de  ces  arbres, 
pour  reconnoître  fi  les  racines  n’auroient  pas  été  rongées 
par  les  infeétes  y  car  il  y  a  lieu  de  le  foupçonner. 

§.  I.  Autre  Expérience . 

Apres  la  mort  de  M.  le  Comte  de  Roquefeuil,  Lieutenant 
Générai,  M.  fon  fils  aujourd’hui  Capitaine  des  Vailfeaux  du 
Roi,  fit  labourer  en  1745’  ,  une  piece  d’une  terre  froide  d’en¬ 
viron  trois  journaux,  placée  fur  un  coteau  expofé  au  Nord, 
où  il  croiffoit  beaucoup  de  Landes  &  de  Bruyères.  Ces 
plantes  furent  d’abord  coupées  ,  ôc  enfuite  on  fit  renverfer  la 

*  On  appelle  Lande  en  Bretagne  ce  qu’on  appelle  ailleurs  Jonc  Marin ,  Jonc  Epineux 

ou  / Ijonc « 
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terre  avec  un  fort  attelage  ,  comme  fi  on  eût  eu  intention  d’y 
mettre  du  grain.  Ce  champ  fût  divifé  en  trois  portions  éga¬ 
les  :  dans  Tune  on  ferna  ,  derrière  la  charrue  ^  environ  deux 
barriques  de  Châtaignes  ;  dans  l’autre  à  peu-près  autant  de 
Gland;  &  dans  latroifieme  partie  ^  de  la  graine  de  Pin.  Des 
ouvriers  >  qui  fûivoient  la  charrue  ,  rompoient  les  mottes 
avec  des  pioches  ^  afin  que  les  femences  puffent  être  mieux 
enterrées  :  tout  refta  en  cet  état  jufqu’au  printemps  y  que 
ces  différentes  femences  levèrent  très-bien. 

Dans  le  mois  de  Juin  tous  les  arbres  ^  &  fur-tout  les  Châ¬ 
taigniers  y  fe  inontroient  très  -  beaux  :  ils  avoient  des  tiges 
droites  d’un  pied  de  hauteur  :  le  Gland  étoit  un  peu  clair. 
Dès  le  mois  de  Septembre  >  une  partie  des  Châtaigniers  étoit 
morte ,  &  quelques-uns  ayant  été  arrachés  ,  on  reconnut  que 
les  racines  en  avoient  été  coupées  par  les  Mulots.  La  fé¬ 
condé  année  5  les  arbres  qui  n’étoient  pas  morts  fe  foutinrent 
fans  faire  de  progrès  :  la  troifieme  ils  commencèrent  à  dépé¬ 
rir^  comme  dans  l’expérience  précédente  ;  &  on  n’y  mit  le 
bétail  que  quand  on  fut  certain  que  tout  ce  plant  étoit  mort» 
Quant  aux  Pins  ,  ils  fe  font  bien  foutenus  ;  6c  ils  font  adueb 
lement  fort  beaux. 

Remarque. 

j  .  ■  ‘î  . 

O  N  voit  combien  il  a  été  avantageux  d’arracher  quel¬ 
ques-uns  de  ces  arbres  pour  reconnoître  le  défordre  que  les 
Mulots  faifoient  fous  terre  :  on  auroit  dû  en  arracher  encore 
les  années  fuivantes  ^  pour  favoir  fi  ces  animaux  >  ou  plutôt 
les  gros  vers  continuoient  à  endommager  les  racines.  Il  pa- 
roît  afifez  bien  prouvé  que  ce  ne  font  point  les  arbufles  qui  ont 
fait  périr  les  arbres  de  la  précédente  expérience.,  puifque ,  no- 
nobfbmt  qu’on  les  eût  détruits  dans  celle-ci  ,  les  arbres 
ont  également  péri.  Au  refte  ,  ce  dépériflement  abfolu  eft 
fingulier  ;  &  fi  le  Pin  a  fubfifhq  c’eft  que  comme  les  racines  de 
ces  arbres  ont  un  goût  de  T érébenthine^  les  animaux  auxquels 
ce  goût  répugne ,  les  ont  épargnées.  Je  crains  qu’on  n’ait  attri- 
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bué  aux  Mulots  une  deftruêtion ,  dont  les  Vers  blancs  ont 
peut-être  été  la  feule  caufe  :  au  relie ,  un  pareil  accident  ne 
doitarriver  que  dans  certaines  années  trop  feches. 


§.  IL  Autre  Expérience . 

Environ  l’année  175*0,  le  même  M.  de  Roquefeuil fit 
choix  de  deux  pièces  de  terre  froide  ;  l'une  de  trois  arpents  , 
&  l’autre  de  quatre  ;  la  première  dans  une  pofition  plus  élevée 
que  la  fécondé  ;  &  toutes  deux  à  l’expofition  du  Nord-Oueft. 
Après  avoir  fait  couper  les  Landes  &  les  Bruyères  ,  il  fit  la¬ 
bourer  ce  terrein ,  ayant  l’attention  que  les  filions  fuffent 
très-près  les  uns  des  autres,  pour  mieux  couper  les  racines 
des  arbulles  qu’on  vouloir  détruire.  Il  y  fit  répandre,  comme 
dans  l’épreuve  précédente,  environ  10  boilfeaux  de  Gland 
par  arpent  ;  &  tout  fut  exécuté  comme  dans  l’épreuve  pré¬ 
cédente. 

M.  de  Roquefeuil  choifit  enfuite  trois  autres  arpents  de  mê¬ 
me  qualité  ;  mais  il  en  fit  peler  à  la  houe  toute  la  fuperficie, 
à  3  ou  4  pouces  de  profondeur;  &  les  gazons  furent  tranf- 
portés  hors  du  champ  qui  relia  ainfi  écorché  pendant  l’hi¬ 
ver,  afin  que  les  gelées  fiïïent  périr  les  racines  des  arbulles 
coupés.  Vers  la  fin  de  Janvier,  on  laboura  ce  champ  com¬ 
me  les  précédais  ,  on  y  répandit  le  Gland  ,  à  raifon  de  io 
Boilfeaux  *  par  arpent.  Les  Glands  levèrent  fi  abondamment 
au  printemps,  que  ce  Semis  relfembloit  à  une  belle  prairie; 
car  comme  on  n’avoit  pas  épargné  le  Gland  ,  ils  avoient 
levé  fi  dru  qu’on  en  comptoit  jufqu’à  30  dans  l’efpace  d’un 
pied  en  quarré  :  les  tiges  étoient  fort  droites  ;  la  plupart 
avoient  un  pied  de  hauteur  ,  &  les  feuilles  étoient  d’un  beau 
verd.  Voilà,  pour  la  première  année,  les  plus  belles  efpé- 
rances  :  voyons  maintenant  ce  qui  arriva  à  chacun  de  ces 
champs  :  je  commence  par  celui  qui  avoir  été  pelé. 

Les  Chênes  fe  montroient  dans  ce  champ  plus  vigoureux 

*  Je  crois  que  le  BoilTeau  dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  plus  grand  que  celui  de 
Paris» 
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cjue  dans  les  autres  ;  mais  avant  la  fin  de  f  année  >  on  apper- 
eut  que  les  Mulots  avoient  mangé  beaucoup  de  racines  y  & 
que  plufieurs  Chênes  étoient  morts ,  comme  les  Châtaigniers 
de  r  expérience  précédente.  Le  printemps  fuivant^  le  plant 
y  verdit ,  mais  fans  faire  prefque  aucune  production  ;  &  dès 
l'automne  ^  il  avoit  l'air  languilfant.  La  troifiéme  année  y  ces 
jeunes  arbres  étoient  morts  par  la  tête  :  néanmoins  la  Bruyere 
&  la  Lande  ne  paroilîbient  prefque  pas.  On  y  voit  mainte¬ 
nant  très-peu  de  Chênes  y  encore  font-ils  rabougris  ^  excepté 
le  long  d’un  foffé  où  ceux  qui  y  fubfiftent  font  devenus  plus 
beaux. 

Des  deux  autres  pièces  de  terre  y  la  plus  élevée  y  qui  efl 
de  trois  arpents  y  s’eft  auffi  détruite y  mais  plus  lentement  que 
la  précédente  :  les  Landes  ou  Joncs-Marins,,  &  les  Bruyères  y 
y  font  hautes  &  touffues  :  on  n'apperçoit  au  milieu  que 
quelques  Chênes  languiffants  5  ceux  qui  font  auprès  du  foffé 
donnent  plus  d’efpérance  y  quoiqu’ils  11’ayent  gueres  que 
deux  pieds  de  hauteur. 

Quant  à  la  troifieme  piece  de  quatre  arpents  y  fituée  au- 
deffous  de  la  précédente^  il  y  refte  beaucoup  de  plant^  mais  fort 
rabougri ^  fur- tout  vers  le  centre  delà  piece  &  à  la  partie 
haute  ;  cependant  il  paroît  qu’ils  fe  foutiendront  affez  pour 
former  un  taillis  ;  car  y  excepté  auprès  du  foffé  y  où  il  fe 
trouve  quelques  arbres  de  4  pieds  de  hauteur  y  on  ne  peut 
rien  efpérer  de  plus. 

Remarque. 

J  E  fuis  fâché  qu'on  n'ait  pas  continué  d’examiner  fi  les 
Mulots  ont  encore  rongé  les  racines  y  &  qu’on  n’ait  pas 
pris  la  précaution  de  reconnoître  la  qualité  de  la  terre  à  dif¬ 
férentes  profondeurs  :  mais  il  efl  certain  que  ce  bois  auroit 
dû  être  récépé  ;  &  il  efl  à  propos  de  remarquer  que  le 
défordre  qu’on  attribue  aux  Mulots  ,  a  peut-être  été  occa- 
fionné  y  comme  je  l’ai  déjà  dit  ,  par  les  Vers  blancs  qui  font 
bien  du  défordre  ;  ces  Vers  rongent  l’écorce  des  racines  y  & 

Mm 
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font  périr  tous  les  arbres.  Il  ne  faut  cependant  pas  fe  rebuter  | 
car  quoique  ,  dans  certaines  années  ,  ces  Vers  fe  trou- 
vent  en  grande  abondance,,  il  arrive  enfuite  qu’on  eft  plu- 
lieurs  années  fans  en  appercevoir  ,  ou  du  moins  fans  qu’il 
s’en  trouve  allez  pour  faire  beaucoup  de  tort  aux  arbres. 

§.  III.  Autres  Expériences . 

Ces  mauvais  fuccès  n’ont  pas  découragé  M.  de  Roque- 
feuil  ;  car  en  17J3  ^  il  choifit  deux  autres  pièces  d’environ  4 
à  y  arpents  d’une  qualité  froide  ,  qui  avoient  été  ancienne¬ 
ment  labourées ,  &  qui  avoient  porté  du  grain  :  elles  étoient 
fituées  fur  un  coteau  expofé  au  Midi ,  &  abritées  du  côté  du 
Nord  par  un  bois  :  au  bas  couloit  un  ruilfeau.  Cette  terre 
allez  fertile  étoit  couverte  de  Landes  &  de  Genêts  qui  s’y 
montroient  très-vigoureux.  Après  avoir  fait  couper  ces  ar- 
buftes  ,  il  fit  défricher  le  terrein  à  la  charrue ,  &  on  y  fema 
du  Gland  comme  dans  les  expériences  précédentes.  Il  y 
avoit  lieu  de  juger ,  par  quelques  arbres  qui  s'y  étoient  éle¬ 
vés  ça  &  là  ^  que  le  bois  y  réuffiroit  :  ce  pronoftic  s’efi  trou¬ 
vé  jufie;  car  les  Genêts  y  ont  6  à  7  pieds  de  hauteur  ,  la 
Lande  ôc  le  Chêne  4  à  y  pieds  ;  les  arbres  s'y  maintiennent 
verds,  &  ils  font  de  belles  pouffe  s ,  quoiqu’ils  ayent  été  ge¬ 
lés.  la  première  année  ;  mais  comme  le  mal  s’étoit  borné  à 
la  perte  d’un  bourgeon  ,  ils  ont  repoulfé  avec  force  ^  &  le 
dommage  s’eft  trouvé  réparé  l’année  fuivante. 

Remar  que. 

D  ans  les  champs  des  expériences  précédentes ,  c’étoitîa 
Bruyere  qui  dommoit  ;  ici  c’étoit  le  Genêt  &  la  Lande.  Or  je 
fuis  certain  que  le  Chêne  s'élève  fous  le  Genêt.,  &  encore  mieux 
fous  la  Lande  ;  &  je  crois  qu’il  fouffre  beaucoup  plus  du  voifi- 
nage  de  la  Bruyere.  D’ailleurs  la  Bruyere  vient  dans  les  plus 
mauvais  terreins ,  au  lieu  que  le  Genêt  &  la  Lande  ne  fe 
montrent  vigoureux  que  dans  d'excellents  fonds.  Au  refie  ? 
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ces  Chênes  auroient  péri  comme  les  autres  5  fi  leurs  racines 
^voient  été  mangées  par  les  infeôtes. 

§.  IV*  Autre  Expérience . 

En  i 698  ou  environ  ^  feu  M.  le  Comte  de  Roquefeuil  9 
Lieutenant  Général  y  avoit  fait  égobuer  une  piece  de  terre  de 
5  arpents.  Cette  opération  fe  fait  au  printemps  ^  &  de  la 
maniéré  fuivante. 

§.  V.  Maniéré  dé égobuer  les  Terres . 

1 

O  n  leve  le  gazon  à  la  houe  ( voyez  Figure  1 1  j  AA  );  on 
appuie  l’un  contre  l’autre  deux  gazons  en  forme  de  faîtiere  , 
mettant  1  herbe  B  B  en  dedans  ^  pour  les  laiffer  fécher  ;  & 
dans  la  Canicule  on  en  forme  de  petits  fourneaux  CD ,  dans 
lefquels  on  fourre  quelques  broffailles  feches  F* 

Pour  former  ces  fourneaux ,  on  commence  par  élever  une 
efpece  de  tour  cylindrique  C,  d’environ  un  pied  de  dia¬ 
mètre  dans  oeuvre;  l’épaiffeur  des  parois  eft  déterminée  par  la 
largeur  des  gazons  ;  mais  on  a  l’attention  de  mettre  toujours 
l’herbe  en  enbas  >  &  l’on  ménage  du  côté  du  Nord  une  porte 
de  $  à  10  pouces  d’ouverture  :  au-deffus  de  cette  porte  on 
met  une  piece  de  bois  qui  fert  de  linteau  ^  &  on  achevé  la 
conftruêtion  de  ce  fourneau  en  faifant  5  avec  les  mêmes  ga¬ 
zons  ,  une  voûte  femblable  à  celle  d’un  four  à  cuire  le 
pain  D ,  excepté  qu’on  ménage  une  ouverture  au  centre  de 
la  voûte.  On  place  ces  fourneaux  à  quatre  pas  les  uns  des 
autres  ,  &  ils  couvrent  ainfi  tout  le  terrein.  On  y  met  le 
feu  E  ,  dans  la  faifon  la  plus  chaude  de  l’année  ,  &  lorfque  le 
vent  donne  dans  la  bouche  des  fourneaux.  Ces  gazons  fe 
confirment  &  s’affaiffent  fur  eux-mêmes  G  ;  &  pour  empê¬ 
cher  le  feu  de  confumertrop  vite  les  brouffailles  F ,  on  ferme 
la  porte  &  une  partie  de  l’ouverture  d’enhaut.  Lorfque  le 
feu  eft  entièrement  éteint  ,  on  répand  la  cendre  fur  le  terrein 
qu  on  laboure  fur  le  champ. 

M  m  ij'  . 


Fig. 113. 
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§.  VL  5z/z7d  de  V Expérience  IV. 

M.  de  Roquefeuil  fit  femer  à  la  fois ,  fur  cette  terre  ainfi 
egobuée  a  ,  du  Gland  &  du  Froment. 

Le  Chêne  &  la  Lande  parurent  en  même-temps  ;  &  la 
Lande  ayant  pris  le  defius  au  bout  de  4  ou  y  ans,  on  ne  pou- 
voit  y  reconnoître  le  Chêne  qu’en  écartant  la  Lande  ;  mais 
comme  ce  jeune  plant  paroilfoit  verd  &  en  bon  état ,  on  laiffa 
ce  champ  tel  quil  étoit,  fans  y  donner  aucune  culture.  Au 
bout  de  10  ans  ,  le  Chêne  dominoit  la  Lande ,  qui  néan¬ 
moins  fubfiftoit  toujours  ,  &  qui  au  bout  de  18  ans  n’étoit  pas 
encore  périe,  quoique  les  Chênes  fulTent  allez  forts  pour 
qu’on  en  pût  tirer  du  plant.  Il  eft  étonnant  la  quantité  de  beau 
plant  b  qu’on  a  tiré  de  ce  champ  ,  qui  malgré  cela  fe  trouve 
encore  trop  garni. 

Remarque. 

Cette  opération  d  ’égobuer ,  auroit-elle  détruit  ou  chaffé 
les  animaux  qui  auroient  rongé  les  racines  des  jeunes  Chê¬ 
nes  ,  ou  auroit-on  été  allez  heureux  pour  faire  ce  Semis 
dans  une  année  011  ces  animaux  n’étoient  pas  en  grande 
abondance  ?  On  voit  que  nous  avons  eu  raifon  de  dire,  d’a¬ 
près  nos  expériences  ,  que  les  Chênes  s’élèvent  fous  la  Lan¬ 
de  qui  leur  fournit  un  abri  ,  &  leur  fait  moins  de  tort  que 
l’herbe  qu’elle  étouffe. 

§.  VII.  Autre  Expérience. 

Vers  l’année  1733  ,  feu  M.  le  Comte  de  Roquefeuil  fui- 
vit  le  même  procédé  dans  une  autre  piece  de  terre  ,  fituée 
fur  le  même  coteau.  Le  fuccès  a  été  aulïi  heureux,  excepté 
que  comme  le  plant  eft  plus  jeune  ,  les  arbres  ne  font  pas  fi 

a  On  peut  confulter  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  premier  Volume  de  la  Culture  des 
Terres ,  fîir  la  façon  de  brûler  les  gazons. 

b  On  te  rappellera  que  nous  avons  dit,  qu’en  Bretagne  on  élevoit  des  Chênes  de 
femence ,  pour  les  planter  en  Avenue  le  long  des  terres ,  &  en  Quinconce. 
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élevés  que  les  précédents  ;  ils  ne  font  pas  non  plus  fi  droits  7 
&  l'écorce  n'eu  eft  pas  fi  nette. 

Remarque, 

On  voit;  par  ces  deux  expériences  >  que  nous  avons  eu 
raifon  de  confeiller  de  mettre  le  feu  aux  arbuftes  >  quand  cela 
fe  peut  faire  fans  rifque  de  porter  l'incendie  dans  les  bois 
voifins.  Cette  pratique  n’efî  pas  auffi  avantageufe  que  celle 
d ’égobuerj  mais  auffi  elle  coûte  beaucoup  moins. 

§.  VIII.  Autre  Expérience. 

En  1744 >  M.  de  Roquefeuil  étant  fatisfait  de  la  méthode 
qu'avoit  fuivi  M.  fon  Pere  ^  fît  préparer  de  même  une  piece 
de  terre  froide  de  6  à  7  arpents  ;  mais  comme  le  Gland  étoit 
rare  cette  année-là  >  il  y  fuppléa  avec  de  la  Châtaigne ,  qu'on 
fema  à  raifon  de  trois  boiffeaux  par  arpent  :  il  y  fît  auffi  met¬ 
tre  de  la  Faîne.  Ces  arbres  fe  font  très-bien  élevés  dans  la 
Lande  ;  les  Châtaigniers  ont  crû  un  peu  clair  ^  mais  iis  font 
très-beaux. 

Remarque. 

On  voit;  par  cette  épreuve*  que  la  Lande  a  été  autant 
favorable  aux  Châtaigniers  &  aux  Hêtres  >  qu'aux  Chênes» 

§.  IX.  Autre  Expérience. 

En  1745: 5  M,  de  Roquefeuil  fît  femer  >  de  la  même  fa¬ 
çon,  quatre  arpents  en  Gland  &  en  Châtaignes  :  mais  comme  il 
parut  beaucoup  de  Genêts  dans  ce  champ  en  même-temps 
que  la  Lande *  &  comme  le  Genêt  croît  beaucoup  plus  vite,’ 
les  arbres  ont  été  confîdérablement  retardés  ;  ils  paroiffoient 
même  fouffrir  fous  le  Genêt;  mais  depuis  trois  ans  le  Genêt 
commence  à  être  étouffé  par  le  Chêne.  Il  eft  mort  beaucoup 
plus  de  Châtaigniers  dans  cette  piece  ;  néanmoins  il  y  a  tout 
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lieu  de  croire  que  ce  champ  formera  dans  la  fuite  un  beau 
bois. 

Remarque. 

O  n  peut  conclure  de  cette  expérience,  que  le  Genêt  ne 
caufe  pas  autant  de  tort  aux  Semis  de  bois,  que  la  Bruyere; 
mais  auiïi  qu’il  ne  favorife  pas  autant  l’accroilfement  des  jeu¬ 
nes  arbres,  que  la  Lande. 

§.  X.  Autre  Expérience . 

En  1730,  dans  une  terre  contiguë  à  celle  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  j  M.  de  Roquefeuil  fit  femer  4  ou  5*  arpents 
de  la  même  maniéré  que  nous  l’avons  détaillé  plus  haut , 
mais  feulement  avec  de  la  Faîne.  Quoique  lafemence  parût 
bien  mûre  &  pefante,  néanmoins  il  en  leva  fort  peu  au  prin¬ 
temps.  Il  eft  vrai  qu’il  y  avoit  dans  ce  champ  beaucoup  de 
mottes  fort  dures  que  les  jeunes  arbres  n’avoient  pu  percer  , 
puifqu’en  renverfant  ces  mottes  ,  on  y  trouvoit  encore  la 
Faîne  qui  n’avoit  pu  fortir  de  terre. 

Remarque.* 

M.  de  Roquefeuil  croit,  avec  raifon ,  que  la  Faîne  avoit 
été  mife  trop  avant  en  terre.  Au  refte  ce  Semis  a  mal  réufïi, 
&  il  ne  refte  dans  ce  terrein  environ  qu’un  arbre  ,  de  quatre 
en  quatre  toifes. 

§.  XI.  Autre  Expérience. 

La  même  année  ,  il  fit  femer  de  même  un  champ  contigu 
en  Chêne  qui  s’eft  élevé  à  merveilles  ,  malgré  la  Lande 
dont  ce  champ  eft  abondamment  garni  ;  mais  cette  Lande  ne 
furmonte  pas  le  Chêne.  Cependant  ce  champ  étoit  un  de 
ceux  dont  nous  avons  parlé  ,  &  qui  avoit  été  femé  il  y 
avoit  30  ans  en  Chênes ,  qui  y  avoient  tous  péri  allez 
promptement. 
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Remarque. 

Cette  différence  vient -elle  de  ce  qu'on  a  égobué  la 
terre ,  ou  de  ce  qu’il  ne  s’y  trouvoit  pas  comme  dans  le 
temps  du  premier  Semis ,  des  Mulots  ou  des  V ers  ^  qui  avoient 
fait  les  ravages  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  les  pré¬ 
cédentes  expériences  ?  J 

§.  XII.  Autre  Expérience. 

M.  de  Roquefeuil  s’étant  bien  trouvé  qe  cette  pratique  ^  a 
depuis  fait  femeiq  chaque  année^  12  ou  1  y  arpents  en  Gland^ 
mêlé  d’un  huitième  de  Châtaignes  :  tous  ces  Semis  ^  qui  s’é¬ 
lèvent  avec  la  Lande  ,  viennent  fort  bien^  excepté  quelques 
pièces  femées  en  Faîne  ^  où  les  Genêts  ont  crû  fi  haut5  & 
font  tellement  ferrés  ^  que  les  Hêtres  ont  été  étouffés. 

Remarques  générales  fur  les  Expériences 

précédentes. 

I  l  ré  fuite  de  toutes  ces  expériences  ,  que  ce  qui  a  le 
mieux  réuffi  à  M.  de  Roquefeuil  a  été  ;  i°  «,  d ’égobuer  ou  brû¬ 
ler  la  fuperficie  de  la  terre  ;  2°,  de  répandre  les  femences 
d’arbres  avec  du  Froment  ;  3%  de  feyer  le  Froment  à  mi- 
paille  ,  afin  que  le  Chaume  pût  fournir  un  abri ,  &  un  fou- 
tien  aux  jeunes  arbres  ;  4°  ,  de  fe  garder  d’arracher  la  Lande  5 
parce  qu’elle  laiffe  fuffifamnient  d’air  aux  jeunes  arbres  ,  &c 
qu’elle  fe  dépouille  l’hiver  de  beaucoup  de  feuilles ,  qui  re- 
chauffent  les  jeunes  arbres,*  &  qui  peut-être  leur  fourniffent  un 
engrais.  Il  eft  d’expérience  ?  qu’on  fait  beaucoup  de  tort  à  de 
jeunes  Chênes  qui  croiffent  bien  ,  lorfque  l’on  coupe  cette 
Lande;  &  qu’il  s’eft  élevé  de  jolis  Chênes  fous  des  Landes 
fort  hautes. 

y°  5  Le  Genêt  n’eft  pas  fi  favorable  à  faccroiffement  du 
bois  *  que  la  Lande  ;  néanmoins  y  connue  les  Chênes  ne 
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laiflent  pas  de  réuffir  entre  les  Genêts  ,  lorfque  ces  arbufles 
ne  font  pas  trop  drus  ,  on  pourroit  effayer  d’en  couper  ou 
d’en  arracher  une  partie  ,  &  d’en  laiffer  cependant  une  quan¬ 
tité  fuffifante  pour  fournir  de  l’abri  aux  jeunes  arbres  ,  mais 
non  affez  pour  les  étouffer. 

6 °,  Une  excellente  obfervation  de  M.  de  Roquefeuil , 
c’efl:  qu’on  détruit  prefque  toute  la  Bruyere  en  égobuant  un 
champ  ,  &  qu’à  la  place  de  cette  plante  qui  efl  pernicieufe 
aux  arbres  ,  le  champ  fe  garnit  quelquefois  entièrement  en 
Genêt  ,  d’autres  fois  en  Lande  ,  ôc  que  fouvent  le  Genêt  fe 
trouve  mêlé  avec  la  Lande  :  tous,  ces  cas  font  favorables  aux 
Semis  de  bois. 

7°,  Dans  les  Provinces  où  la  Lande  n’eft  pas  commune  , 
on  fera  bien,  comme  nous  l’avons  pratiqué  nous-mêmes ,  de 
s’en  procurer  de  la  graine  ,  qu’on  peut  tirer  de  Bretagne  ou 
de  baffe  Normandie.  Quand  on  a  répandu  &  enterré  le 
Gland  ou  les  Châtaignes,  on  feme  la  Lande  avec  le  Fro¬ 
ment  j  ôc  on  enterre  l’un  ôc  l’autre  avec  la  herfe. 

8°  5  Lorfqu’aux  environs  des  terres  égobuées ,  il  fe  trouve  de 
grands  Bouleaux  ;  leur  femence  que  le  vent  porte  fort  loin  , 
y  leve  d’elle-même  ;  de  je  regarde  ce  moyen  comme  très- 
avantageux  ;  car  outre  que  le  bois  des  Bouleaux  eft  utile  , 
cet  arbre  favorife  l’accroiffement  du  Chêne  ôc  du  Châtai¬ 
gnier. 

Les  épreuves,  que  nous  venons  de  détailler,  font  bien 
faites  &  très-inftruêtives  :  ceux  qui  voudront  étendre  leurs 
bois  pourront  en  profiter.  Elles  apprennent  encore  à  tous 
les  Cultivateurs ,  qu’il  ne  faut  pas  fe  rebuter  quand  les  pre¬ 
mières  tentatives  ne  réufTiffent  pas  ;  ôc  que  quand  on  fait  les 
varier  j  on  parvient  à  la  fin  au  but  qu'on  s’étoit  propofé. 

## 


Art* 
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Art.  X.  Méthode  exécutée  che £  M.  le  Comte  de  la 
Chaussée  d’Eu  ,  dans  la  Paroijje  d’E ffuilles , 
près  Clermont  en  B  eauvoijis. 

I L  s’agifloit  de  garnir  de  bois  un  monticule  ^  où  fous  une 
très-petite  épaiffeur  de  mauvaife  terre  y  il  fe  trouve  une  craie 
pure  &  compaête.  On  a  coupé  tout  ce  monticule  par  de  pe¬ 
tites  tranchées  ,  ou  petits  foliés  dont  la  direction  étoit  paral¬ 
lèle  à  la  bafe  de  la  montagne  ,  comme  dans  la  Figure  1 14  , 
afin  que  l'eau  des  pluies  s'arrêtât  dans  ces  foliés ,,  6c  qu'il  ne 
fe  formât  point  de  ravines.  Comme  on  jugeoit  que  dans  un 
fi  mauvais  fol  il  n’y  pourroit  réuffir  que  du  Bouleau  6c  du 
Marfeau  ,  on  choifit  le  plant  fort  petit  &  bien  enraciné  :  on 
ne  le  planta  point  dans  les  tranchées  ,  mais  fur  la  terre  qu'on 
en  avoit  tirée.  Ces  petits  arbres  ont  bien  repris;  6c  ils  don¬ 
nent  au  Propriétaire  la  fatisfaftion  de  voir  une  côte  qui  étoit 
ci  -  devant  pelée  9  garnie  maintenant  de  bois  ^  qui  eft  à 
la  vérité  d’une  allez  mauvaife  elfence.  Il  faut  cependant 
convenir  que  la  dépenfe  a  été  confidérable  ;  car  cette 
plantation  qui  a  été  faite  à  l'entreprife  9  a  coûté  80  livres 
l’arpent  y  les  planteurs  s’étant  engagés  de  la  livrer  garnie 
dans  le  terme  de  cinq  ans.  Comme  il  meurt  nécellairement 
plufieurs  pieds  de  Marfeaux  >  on  fait  ^  pour  les  remplacer  6c 
pour  garnir  le  terrein,  des  tranchées  auprès  des  plus  forts 
pieds  j  pour  y  coucher  des  branches  qui  prennent  aifément 
racine  j  ôc  qui  remplacent  les  pieds  qui  font  morts. 

Remarque, 

O  n  a  vu  ci-dellus  comment  on  a  planté  ^  dans  un  pareil 
terrein,  des  Frênes  à  haute  tige.  Nous  avons  dit  ci-devant 
que  nous  avions  eu  recours  aux  Genévriers  pour  garnir  des 
côtes  j  où  le  Tuf  blanc  fe  trouvoit  tout  près  de  la  fuperfici e. 
Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  5  en  peu  de  mots  >  corn- 
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ment  nous  nous  y  fommes  pris  pour  faire  reprendre  y  à  peu 
de  frais >  du  Genévrier  dans  ces  mauvais  terreins. 

Mais  auparavant  il  eft  bon  d’avertir  >  que  dans  des  terreins 
moins  mauvais  que  n’efl  celui  de  M.  le  Comte  de  la  Chauf¬ 
fée  ,  quelques  Propriétaires  font  creufer  ^  de  la  même  façon  y 
des  folfés  peu  profonds  dans  toute  l’étendue  du  terrein;  ils 
fement  du  Gland  fur  la  berge ,  &  ils  plantent  du  Bois  blanc 
dans  le  fond  des  foliés. 

Art.  XL  Maniéré  de  planter  des  Genévriers  dans 

de  très -mauvais  Terreins . 

Nous  avions  des  coteaux  que  nous  voulions  garnir  en 
Genévriers  ;  &  à  une  petite  diftance  de  ces  coteaux  ,  d’au¬ 
tres  bois  dans  lefquelsil  s’étoit  élevé  de  femence  beaucoup 
d’autres  Genévriers  :  comme  ces  bois  formoient  de  jolis 
taillis  de  Chêne ,  nous  étions  intérellés  à  détruire  les  Gené¬ 
vriers  ;  dans  cette  vue  nous  les  fîmes  arracher  ^  en  leur  con- 
fervant  un  peu  de  motte  ;  après  avoir  fait  répandre  beaucoup 
de  baies  de  Genévriers  fur  toute  la  côte  ou  nous  avions  fait 
faire  un  grand  nombre  de  petits  trous  >  nous  y  fîmes  plan¬ 
ter  nos  Genévriers  levés  en  motte  :  ils  y  ont  repris  très- 
bien  ,  &  trois  ans  après  on  voyoit  de  toutes  parts  de  petits 
Genévriers  qui  venoient  des  baies  que  nous  avions  répan¬ 
dues  ;  de  forte  que  fans  aucune  culture  ^  &  à  peu  de  frais  9 
nos  coteaux  fe  font  trouvés  garnis  de  cet  arbufte  verd  ;  ce 
qui  les  a  rendues  plus  agréables  à  la  vue  >  que  lorfqu’elles 
étoient  rafes  &  pelées  ;  de  plus  ,  elles  forment  des  remifes 
commodes  pour  le  gibier. 

Art.  XII.  Maniéré  de  former  de  petits  Taillis 

fur  de  mauvais  Terreins . 

No  us  n’avons  eu  recours  aux  Genévriers  que  pour  les 
plus  inauvaifes  parties  de  nos  côtes  ^  où  rien  ne  pouvoit 
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croître.  Dans  celles  où  le  Tuf  étoit  plus  graveleux,  moins 
ferré  ,  &  couvert  d’une  couche  un  peu  plus  épaiffe  de  terre 
noire  ,  nous  avons  planté ,  à  peu-près  ,  fuivant  la  même  mé¬ 
thode  que  AL  le  Comte  de  la  Chauffée  ,  des  Charmes  ,  des 
Erables  ,  des  Bouleaux ,  de  LOrinille,  du  Coudrier ,  du  Cy- 
tife  des  Alpes  ,  du  Sumac  à  feuilles  d’Orrne ,  du  Peuplier 
blanc  ,  de  l’Epine  blanche ,  du  Buiffon-ardent  ;  mais  avant 
de  faire  notre  plantation  ,  nous  avions  fait  répandre  fur  le 
terrein  des  graines  de  ces  différentes  efpeces  d’arbres. 

Ces  coteaux  ,  auxquels  nous  avons  fait  donner  tous  les 
ans  un  petit  binage,  feulement  dans  la  direction  des  arbres 
que  nous  avions  plantés ,  forment  maintenant  un  affez  joli 
taillis ,  qui  eft  beaucoup  plus  agréable  que  les  mauvaifes  fri¬ 
ches  qui  occupoient  tout  ce  terrein. 

Art.  XIII.  Méthode  pour  faire  de  grands  repeu¬ 
plements  en  plantant  &  en  f entant  en  meme  temps  , 
pratiquée  auprès  de  Maintenon ,  fous  la  conduite 

de  M.  Batiste  . 

Quand  on  entreprend  des  repeuplements  dans  les  fo¬ 
rêts  qui  environnent  les  Maifons  Royales,  ou  dans  des  terres 
qui  appartiennent  à  des  perfonnes  fort  riches ,  on  a  coutume 
de  planter  de  jeunes  arbres  ,  à  peu  près  comme  nous  Lavons 
enfeigné  dans  l’Article  des  Maffifs.  La  raifon  eft  que  quand 
on  a  ordonné  un  repeuplement,  il  faut  qu'il  foit  éxécuté  ; 
&  que  les  Entrepreneurs  étant  incertains  sais  trouveront 
du  Gland,  préfèrent  d’avoir  recours  au  plant  qu’ils  font  ar¬ 
racher  dans  les  forêts  ,  &  qu’ils  tirent  quelquefois  de  fort 
loin.  Dans  ce  cas  une  bonne  partie  du  plant  ne  reprend  pas,. 
&  il  en  faut  remettre  beaucoup  les  années  fuivantes  ;  car  les 
Entrepreneurs  font  obligés  d’entretenir  leur  repeuplement 
pendant  4  ou  5*  ans. 

Lorfque  les  Entrepreneurs  font  prévenus  d’avance  qu’ils 
doivent  exécuter  un  grand  repeuplement,  ils  font  défoncer 

N  n  ij 
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un  arpent  de  terre  d’un  pied  &  demi  de  profondeur  ;  ils  y  ré¬ 
pandent  looboifleaux  de  Gland  bien  lavé,en  remettant  tous  les 
Glands  qui  furnagent ,  &  ne  femant  que  ceux  qui  vont  au 
fond  de  l’eau  ,  parce  qu’il  n’y  a  ordinairement  que  ceux-là 
qui  foient  bons  à  femer  :  ils  ne  labourent  point  ces  Semis  , 
ils  fe  contentent  feulement  d’en  arracher  l’herbe.  La  troi- 
fieme  année  ils  en  tirent  le  plant  qu’ils  mettent  fur  le  champ 
en  place  ,  parce  que  le  Semis  eft  placé  ordinairement  tout 
près  de  la  plantation. 

Lorfque  le  lieu  qu’on  veut  planter  eft  en  friche  ,  on  fe 
contente  de  donner  un  labour  d’un  pied  de  profondeur  à  des 
plates-bandes  de  deux  pieds  de  largeur  ;  puis  on  laifie  deux 
pieds  de  friche ,  enfuite  on  laboure  une  autre  plate-bande  de 
deux  pieds  ,  &  on  continue  ainfi  alternativement  dans  toute 
l’étendue  du  champ  ,  qui  fe  trouve  garni  de  bandes  la¬ 
bourées  ,  &  d’autres  qui  ne  le  font  pas.  Si  la  terre  n’eft  pas 
allez  ameublie  ,  ils  la  font  labourer  à  la  fourche  ,  &  enfin  on 
fait  fur  le  guéret ,  de  4  en  4  pieds  ,  de  petits  trous  dans  lef* 
quels  on  met  le  plant  qu’on  va  arracher  dans  les  Semis.  Lorf 
que  le  Gland  eft  abondant ,  on  en  répand  quelques-uns  entre 
les  pieds  de  Chêne  qu’on  a  plantés  ,  dans  la  vue  de  fuppléer 
à  ceux  qui  pourroient  manquer  ;  mais  il  en  manque  peu 
quand  le  printemps  eft  un  peu  humide  &  favorable  pour  la 
reprife. 

Pendant  la  première  année  ,  on  fe  contente  d’arracher  les 
plus  grandes  herbes  qui  viennent  entre  les  Chênes  ;  mais  en 
automne  ,  quand  on  n’a  plus  à  craindre  que  l’ardeur  du  foleil 
pénétré  cette  terre ,  &  ne  deffeche  les  racines,  on  donne 
un  labour  d’entre-hiver  ;  &  l’été  futvant  deux  labours  légers  , 
ce  qu’on  continue  de  faire  pendant  4  ou  f  ans  ,  qui  eft  le 
terme  où  les  repeuplements  font  reçus  ,  &  auquel  les  Entre¬ 
preneurs  font  déchargés  de  tous  foins.  On  ne  manque  gueres 
de  récéper  tous  ce  s  bois  ,  la  cinquième  &  encore  la  neuviè¬ 
me  année ,  &  même  plus  fouvent  quand  on  s’apperçoit  que 
les  bois  meurent  par  la  cîrne. 
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Remarque. 

C  e  que  nous  venons  de  dire  a  bien  réuffi  dans  les  friches 9 
lorfque  la  terre  s’eft  trouvée  allez  bonne  pour  les  arbres. 
Mais  on  n  a  pas  obtenu  un  pareil  fuccès  ,  lorfqu’on  a  voulu 
faire  de  femblables  tranchées  dans  les  Bruyères.  Les  racines 
de  cette  plante  ont  fucé  &  defféché  la  terre  des  plates-ban¬ 
des  labourées  où  les  Chênes  avoient  été  plantés  ,  &  les  jeu¬ 
nes  arbres  en  ont  beaucoup  fouffert.  Dans  ce  cas ,  le  mieux 
eft  donc  de  brûler  la  Bruyere ,  &  de  labourer  tout  le  terrein; 
d’y  ferner  de  l’Avoine  ;  de  faire  encore  un  labour  dans  le 
temps  le  plus  chaud  de  l’été  ,  pour  faire  périr  les  racines  ; 
&  enfuite  ,  quand  on  a  fait  périr  la  Bruyere  ,  ou  l’on  feme  le 
bois  comme  nous  l’avons  dit  ,  ou  l’on  fait  des  plates-bandes 
pour  y  planter  de  jeunes  arbres,  fuivant  la  méthode  que  nous 
venons  d’expliquer  :  on  pourroit  même  femer  des  Ajoncs 
entre  les  rangées  de  Chênes  ;  mais  cette  façon  de  planter  ne 
peut  gueres  convenir  qu’à  ceux  qui  n’épargnent  point  les 
frais  de  leurs  cultures. 

Art.  XIV.  Repeuplements  faits  dans  la  Foret  de 
Rouvray  en  Normandie ,  Maîtrife  de  Rouen. 

M.P  equet  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts ,  voulant 
fubvenir  à  la  confommation  du  bois  à  brûler  ,  néceffaire  à 
plufieurs  Manufactures  établies  à  Rouen  &  aux  environs  , 
forma  le  projet  de  repeupler  en  bois  plus  de  trois  mille  arpents 
de  terres  vagues  ,  qui  fe  trouvoient  dans  la  forêt  de  Rouvray. 
On  a  commencé  à  exécuter  ce  projet  en  faifant  planter  400 
arpents  en  Bouleaux;  &  l’on  comptoit  continuer  enfuite  tous 
les  ans  la  plantation  de  300  arpents.  En  général  ,  la  réuflite 
de  ces  plantations  a  furpaffé  ce  qu’on  s’en  promettait  ,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  des  endroits  où  le  Bouleau  a  mal  réufli.  M.  Ron¬ 
deau  ,  Garde -Marteau  de  cette  Maîtrife,  a  fait  des  effais 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  pour  s’affurer  fi  on  ne 


2,8 6  Des  Semis  et  Plantations. 

pourroit  pas  ,  dans  les  meilleurs  terreins  ,  y  élever  du 
Chêne  &  du  Châtaignier,  &  mettre  du  Pin  dans  ceux  ou 
le  Bouleau  même  refufê  de  croître.  Les  Pins  qu’il  a  femés 
pour  épreuve  5  étant  bien  levés  &  fe  montrant  vigoureux , 
M.  de  Monville  aâuellement Grand-Maître  de  cette  Provin¬ 
ce,  a  engagé  M.  de  Beaumont,  Intendant  des  Finances  ,  à 
faire  continuer  le  repeuplement  en  Bouleau  ,  fuivant  le  pro¬ 
jet  de  M.  Pequet,  &  même  en  autres  bois  plus  utiles  ,  con¬ 
formément  aux  épreuves  de  M.  Rondeau.  Je  crois  devoir 
expofer  en  détail  comment  on  s’y  eft  pris  pour  faire  ces 
différents  repeuplements. 

§.  I.  Plantation  du  Bouleau. 

i  * 

L  a  nature  de  ce  terrein  eft,  en  général,  un  fable  affez  aride, 
fous  lequel  fe  trouve  un  gros  gravier  mêlé  de  fable  :  cette 
terre  ne  produit  gueres  que  des  Bruyères  affez  baffes. 

i  °  ,  On  a  commencé  par  entourer  d’un  petit  foffé  la  to¬ 
talité  du  terrein  qu’on  vouloit  femer  ;  &  pour  faire  ce  foffé 
à  peu  de  frais ,  dans  cette  terre  légère  ou  deux  petits  chevaux 
auroient  tiré  une  charrue  ordinaire ,  on  a  attelé  4  chevaux 
fur  une  forte  charrue ,  &  en  repaffant  4  ou  j  fois  dans  le 
même  fdlon  pour  l’approfondir  de  plus  en  plus  ,  on  eft  par¬ 
venu  à  le  creufer  affez  profondément  pour  en  former  une  eft 
pece  de  foffé  qu’on  a  jugé  fuffifant  pour  le  but  qu’on  fe  pro- 
pofoit. 

20,  On  a  profité  des  beaux  jours  de  l’automne  pour  mettre 
le  feu  aux  Bruyères  ;  &  au  moyen  des  précautions  à  peu 
près  femblables  à  celles  que  nous  avons  détaillées  plus 
haut ,  Article  V I ,  on  a  évité  que  l’incendie  11e  fe  communi¬ 
quât  aux  bois  voifins. 

3°,  O11  a  labouré  tout  le  terrein  ,  &  fait  paffer  la  char¬ 
rue  au  moins  deux  fois  dans  chaque  raie  ,  pour  qu’elles  fuf- 
fent  très -profondes. 

4° ,  Pendant  que  le  Laboureur  achevoit  d’approfondir  un 
lillon  ;  des  Journaliers  faifoient  tout  de  fuite  des  trous  avec 
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des  houlettes  dans  le  fond  de  ces  filions,  &  ils  y  plantoient 
des  brins  de  Bouleau  à  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi  de 
diftance  les  uns  des  autres  ,  &  fuivant  la  direction  du  fillon. 

50,  Ces  pieds  de  Bouleau  n’étoient  pas  affurément  fiuffi- 
famment  enterrés  ;  mais  comme  ils  fe  trouvoient  au  fond  d’un 
fillon  j  la  charrue  en  formant  de  nouveaux  filions  à  droite  & 
à  gauche  ,  les  enterroit  fuffifamment. 

6Q  ,  En  continuant  de  labourer  le  champ  ,  on  laifloit  trois 
ou  quatre  raies  ,  ou  environ  deux  pieds  &  quelques  pouces  , 
fans  mettre  de  Bouleau  ,  &  on  plantoit  le  fillon  fuivant,  com¬ 
me  nous  venons  de  l’expliquer ,  ayant  foin  de  le  faire  plus 
profond  que  les  autres  ,  par  le  retour  de  la  charrue. 

70  ,  Ces  labours ,  non  plus  que  l’opération  de  brûler  la 
Bruyere ,  11’étoient  pas  fuffifants  pour  faire  périr  la  Bruyere  ; 
mais  cette  plante  fe  trouvoit  allez  fatiguée  ,  pour  que  les 
Bouleaux  qui  avoient  été  arrachés  dans  les  bois  aient  bien 
repris  ,  au  moins  lorfque  les  printemps  ont  été  un  peu  hu¬ 
mides  ;  &  ils  ont  très-bien  pouffé  ,  puifqu’au  bout  de  5  ou 
6  ans  qu’on  les  a  récépés  ,  ils  avoient  depuis  5*  jufqu’à  8 
pouces  de  circonférence,  Ôex2ài4&ij  pieds  de  hauteur, 
&  ils  ont  produit  de  fi  beaux  rejets ,  qu’au  bout  de  3  à  4  ans  , 
le  recrû  le  trouvoit  avoir  j*  à  6  pieds  de  hauteur,  excepté 
dans  quelques  endroits  où,  comme  je  l’ai  dit,  ils  fe  font 
montrés  en  petite  quantité  &  languiffants. 

Remarque. 

Quoique  M.  Rondeau  affure  ,  que  dans  le  terrein  dont 
il  s’agit ,  les  groffes  fouches  de  Bouleau  repouffent  ,  néan¬ 
moins  ,  comme  il  eft  d’expérience  qu’elles  meurent  or¬ 
dinairement  au  fécond  ou  au  troifieme  récépage  ,  011 
en  peut  conclure  que  le  fe  cours  de  ce  bois  ne  peut  être 
que  paffager  ;  mais  fuivant  les  expériences  que  nous  avons 
rapportées  plus  haut  ,  on  pourroit  efpérer  de  fe  pro« 
curer  un  bon  taillis,  en  femant  fous  les  Bouleaux,  dans  les 
endroits  *où  la  terre  fe  montrerait  la  meilleure,  du  Gland, 
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de  la  Châtaigne  ou  de  la  Faîne;  &  dans  les  fables  les  plus 
fecs  ,  des  Pignons  :  c’eft  ce  qui  s’eft  trouvé  confirmé  par 
les  épreuves  de  M.  Rondeau.  Après  avoir  détaillé  la  métho¬ 
de  économique  qu’on  a  employée  avec  fuccès  pour  fe  former 
une  Boulaie  ,  il  faut  dire  maintenant  comment  on  a  fait  fous 
ces  Bouleaux  les  Semis  de  Gland ,  de  Faîne,  de  Pin ,  &c. 

§.  IL  Comment  on  a fcmé les  Pignons ,  les  Glands ,  &c, 

dans  la  Forêt  de  Rouvray . 

D  ans  un  terrein  de  fable  pierreux,  qui  avoitété  labouré 
&  planté  en  Bouleau  quatre  mois  auparavant,  on  a  fait  ré¬ 
pandre  de  la  graine  de  Pin,  &  Ton  a  eu  l’attention  que  cette 
graine  ,  qui  n’eft  pas  plus  grolfe  que  de  petites  Lentilles  , 
fut  allez  claire  femée  :  enfuite  ,  pour  l’enterrer  ,  quoique 
ce  champ  fût  planté  en  Bouleaux ,  on  a  fait  paffer  la  herfe 
fuivant  la  diredion  des  filions.  Le  terrein  s’efl:  applani,  fans 
que  la  herfe  ait  arraché  les  Bouleaux,  qui  par  la  méthode 
que  nous  avons  détaillée,  font  plantés  allez  profondément 
en  terre.  On  a  femé  &  enterré  à  la  herfe  la  Faîne  ,  comme 
le  Pignon  ;  mais  comme  les  Glands  &  les  Châtaignes  font 
de  plus  grolfes  femences ,  on  les  a  femées  à  la  pioche  com¬ 
me  des  Feves,  entre  les  rangées  de  Bouleau,  en  prenant 
garde  qu’elles  ne  fuffent  recouvertes  d’une  trop  grande 
epaiffeur  de  terre. 

Remarques, 

Ces  pratiques  de  planter  les  Bouleaux,  &  de  femer  les 
autres  bois  ,  font  fort  économiques  ;  &  fi  l’on  confulte  ce 
que  nous  avons  dit  à  l’Article  du  Pin  dans  le  Traité  des  Arbres 
&  Arbufles ,  on  fera  convaincu  que  cet  arbre  eft  bien  plus 
avantageux  à  planter  que  les  Bois  blancs  ,  non  feulement  par 
rapport  aux  planches  ,  au  bois  de  charpente ,  au  charbon  & 
aux  fubftanc.es  réfineufes  qu’il  fournit ,  mais  encore,  parce 
que  comme  cet  arbre  ne  repouffe  point  de  fa  fouche ,  il  fe 

multiplie 
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multiplie  de  lui-même  ,  par  les  femences  qui  fe  répandent 
de  toutes  parts.  Pour  mettre  encore  mieux  en  état  de  juger 
du  fuccès  des  épreuves  de  M.  Rondeau ,  je  vais  rapporter  en 
quel  état  tous  ces  bois  fe  font  trouvés  le  $  Juillet  175$. 

§.  III.  Etat  où  fe  font  trouvés  les  Semis  de  Aï. 
Rondeau  le  C)  Juillet  ij  $C)  9  fuivant  un  Pi  vcès-ver - 
bal  ordonné  par  M.  de  Aionville  ,  Grand-Maître. 

i°,  Dans  le  canton  femé  de  Pins  en  173 6 >  les  arbres  fe 
font  trouvés  vifs  ,  bien  venants  ,  bien  élevés  ,  plufieurs  ayant 
jufqu’à  4  pouces  de  circonférence  ,  &  environ  4  pieds  de 
hauteur  ;  on  y  a  trouvé  plufieurs  arbres  morts  ,  qu’on  a  re¬ 
connu  avoir  été  pilés  par  des  Chevaux  qui  y  étoient  entrés. 

20  ,  De  cent  pieds  tranfplantés  pour  effai  fhiver  dernier  9 
dont  le  pivot  avoit  été  coupé  ,  foixante  fe  font  trouvés  bien 
repris  ;  le  furplus  étoit  mort. 

3?  ,  De  douze  pieds  tranfplantés  en  motte  dans  le  même 
temps  ,  dont  les  racines  avoient  été  coupées  à  raz  de  la 
fliotte  *  onze  fe  font  trouvés  repris  ,  &  bien  venants;. 

4°  j  Dans  un  canton  femé  en  Pins  en  1757  ,  les  arbres  fe 
font  trouvés  bien  venants  ,  mais  trop  épais  ;  plufieurs  avoient 
3  pouces  de  groffeur  ,  fur  3  pieds  de  hauteur. 

,  De  cent  Pins  plantés  comme  à  l’Article  II,  mais  dont 
les  pivots  n’avoient  point  été  coupés  ,  il  s’en  eft  trouvé  78 
bien  repris. 

6°  ,  Douze  pieds  qui  ont  été  tranfplantés  en  motte  ,  fans 
avoir  coupé  les  racines  y  ont  tous  repris. 

70  ,  Dans  une  piece  de  50  arpents  ,  femée  en  Pins  dans 
le  mois  de  Janvier  dernier,  les  jeunes  Pins  qui  fe  montroient 
fuffifamment  drus,  paroiffoient  un  peu  fatigués  par  le  grand 
haie. 

8°,  Dans  60  arpents  ou  environ  ,  divifés  entrois  pièces  , 
&  femés  en  Pins  au  mois  de  Mars  dernier  ,  les  arbres 
étoient  plus  clairs  que  dans  la  piece  précédente  ,  &  plus  fati- 
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gués  par  la  féchereffe.  Il  eft  vrai  que  ce  terrein  qui  n’eft  que 
fable  &  gravier ^  eft  aride^  &  que  le  haie  a  été  fort  grand. 

9°,  Dans  une  petite  piece  de  terrein  humide ,  &  tenant 
du  marécage  y  où  le  Bouleau  n’avoit  pas  pu  reprendre y  & 
dans  lequel  on  avoit  femé  au  mois  de  Janvier  dernier  du 
Pin  j  du  Gland  ^  de  la  Faîne  &  de  la  Châtaigne  ;  tout  y  a 
péri  j  excepté  le  Chêne  qui  a  bien  levé. 

io° ,  Des  Châtaigniers  plantés  en  17  5*6^  &  qui  d’abord 
s’étoient  montrés  vigoureux  y  fe  font  trouvés  en  mauvais 
état  ;  des  petits  animaux  ou  infectes  ayant  mangé  les  racines 
en  terre  :  on  a  trouvé  aufli  des  marques  d’abroutiffement  : 
on  projette  de  les  récéper. 

n°,  Des  Châtaigniers  femés  dans  le  même  canton  en 
1757  ,  fe  font  montrés  bien  garnis  y  bien  verds  y  &  bien  ve¬ 
nants. 

12%  D’autres  Châtaigniers  femés  dans  le  même  canton 
en  175*8  y  fe  font  trouvés  en  très -bon  état. 

13e  j  D’autres  Châtaigniers  femés  l’hiver  dernier  ^  font  un 
peu  clairs  ;  ce  qu’on  attribue  à  ce  que  les  Châtaignes  n’é- 
toient  pas  des  mieux  conditionnées  ,  que  le  fol  eft  très-fec  «, 
&  qu’enfin  la  faifon  a  été  très-hâleufe. 

14%  Les  Glands  qui  ont  été  femés  en  1758,  font  très- 
beaux ,  &  la  réufhte  en  paroit  certaine. 

iy  0  j  Ceux  qui  ont  été  femés  cet  hiver ,  font  très-bien  le¬ 
vés  y  malgré  la  féchereffe  &  le  hâle  de  cette  année  :  la  Faîne 
n’a  pas  fi  bien  réulïi  >  les  Hêtres  fe  montrent  écartés  les  uns 
des  autres  ;  néanmoins  on  juge  qu’il  y  en  a  fuffifamment  pour 
garnir  le  terrein. 

1 6°  y  La  graine  d’Orme  5  femée  ce  printemps  ^  a  bien 
levé  :  les  arbres  font  cependant  foibles  5  mais  on  doit  attri¬ 
buer  cela  à  la  grande  féchereffe. 

Remarques. 

J’exhorte  avec  inftance  ceux  qui  fe  propoferont  de 
faire  de  grands  repeuplements  >  à  fuivre  l’exemple  de  M. 
Rondeau  :  c’eft-à-dire  y  de  commencer  par  effayer  quelle 
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peut  être  l’efpece  d’arbre  qui  pourra  réuffir  dans  le  terrein 
qu’on  veut  garnir  en  bois  ;  de  tenter  aufïl  différentes  métho¬ 
des  y  afin  de  fe  pouvoir  décider  avec  connoiffance  de  caufe. 
Je  crois  y  par  exemple  y  que  le  Chêne  &  le  Pin  réuffiront 
mieux  que  le  Châtaignier  dans  les  endroits  où  les  vers  ôc 
les  mulots  mangent  l’écorce  des  racines.  Je  penfe  que  le  Peu¬ 
plier  blanc  eft  l’arbre  qui  conviendra  particuliérement  dans 
une  terre  prefque  marécageufe  ,  où  le  Pin  y  le  Châtaignier 
ni  le  Hêtre  n’ont  pas  même  levé  5  qu’il  faut  récéper  les  can¬ 
tons  qui  languiffent  y  &  ne  point  être  fâché  de  voir  les  arbres 
trop  épais  en  certains  endroits  y-car,  outre  qu’il  ne  furvient 
que  trop  fouvent  des  accidents  qui  font  périr  quantité  d’arbres5 
les  plus  foibles  font  étouffés  par  ceux  qui  deviennent  plus 
forts  y  &  il  ne  relie  d’arbres  ou  de  fouches  en  place  que  la 
quantité  convenable. 

Pour  donner  une  idée  des  précautions  que  l’on  peut  pren¬ 
dre  pour  repeupler  les  Forêts  y  011  pourra  fe  modeler  fur  ce 
qui  fe  pratique  pour  le  repeuplement  des  bois  qui  font  aux 
environs  des  Maifons  Royales  ;  ainfi  nous  terminerons  cet 
Article  par  une  copie  exaête  du  marché  que  M.  du  Vaucel  * 
Grand-Maître,  a  paffé  avec  des  Entrepreneurs  le  1 6  Novembre 
175*1  y  pour  le  repeuplement  de  25*00  arpents  dans  la  Forêt 
de  S.  Germain- en-Laye.  Comme  toutes  les  conditions  aux¬ 
quelles  fe  foumettent  les  Entrepreneurs  font  clairement 
énoncées  dans  ce  marché  y  il  fera  très-utile  pour  l’infime- 
tion  de  ceux  qui  fe  propoferoient  de  faire  de  grands  Semis 
par  entreprife  y  &  leur  fervira  de  modèle  pour  les  ftipula- 
tions  qui  doivent  entrer  dans  un  pareil  marché  ;  on  obfervera 
néanmoins  que  les  prix  doivent  changer  fuivant  la  nature  du 
terrein  y  le  taux  des  Journaliers,  &  la  quantité  de  gibier  y 
qui  quand  il  eft  nombreux  y  augmente  beaucoup  les  frais 
d’une  pareille  entreprife. 
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IV.  Copie  d'un  marché  pajp par  AI.  DU  Faucel, 
Grand-Maître  ,  pour  un  repeuplement  de  grande 
étendue  dans  la  Forêt  de  S.  Germatn-en-Laye. 

\ 

Extrait  des  Regiflres  du  Greffe  de  la  Maîtrife  des  Eaux  &  I"  orêts 

de  S.  Germain -en-Laye. 

Du  1 6  Novembre  1751  >  "par  M.  du  Vaucel  Grand-Maître  des  Eaux  &  Forêts  de  France 

au  Département  de  Parts. 

Devis  &  Cahier  des  charges  de  la  Plantation  à  faire  en 
Glands,  Faines,  Châtaignes  &  autres  graines  &  plants  ,  fur 
labour  à  la  houe ,  au  moins  d’un  pied  de  profondeur  ,  de 
deux  mille  cinq  cents  arpents  environ  de  terrein  ,  y  compris 
trois  cents  cinquante  arpents  défriché  ,  dits  Petrons  de  Mai- 
fons  ,  appartenants  à  Sa  Majefté,  au  moyen  du  rembourfe- 
ment  qui  en  a  été  fait  au  fieur  Préfident  de  Maifons  ,  le  8 
Avril  mil  fix  cent  quatre-vingt-trois  ,  en  vertu  d’ Arrêt  du 
Confeil  du  6  Janvier  précédent ,  le  furplus  faifant  partie  de 
celui  que  le  Roi  a  intention  de  réunir  à  fa  Forêt  de  S.  Ger- 
main-en-Laye,  fuivant  qu’il  réfulte  de  l’Arrêt  du  Confeil  du 
1 6  Octobre  de  la  préfente  année  mil  fept  cent  cinquan¬ 
te-un  ,  qui  ordonne  ladite  plantation  :  lefdits  deux  mille 
cinq  cents  arpents  enclos  de  treillages  en  forme  de  Palis  , 
depuis  &  compris  lefdits  Petrons  de  Maifons,  en  tournant 
jufqu’à  l’extrémité  du  chemin  qui  conduit  au  Bac  de  Con- 
flans  ;  pour  ladite  plantation  être  faite  en  exécution  de  l’Ar¬ 
rêt  du  Confeil  ci-deffus  daté  du  1 6  Oêtobre  de  la  préfente 
année  mil  fept  cent  cinquante-un  ,  &  de  notre  Ordonnance 
du  vingt-deux  dudit  mois  &  an,  arrêtée  en  préfence  des  Of¬ 
ficiers  de  cette  Maîtrife  ,  par  nous  Louis-François  durait- 
cel ,  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  ,  Grand- 
Maître-  Enquêteur,  &  Général  -  Réformateur  des  Eaux  & 
Forêts  de  France  au  Département  de  Paris  ,  au  Greffe,  &  en 
préfence  de  Maître  Nicolas  de  Lépine  de  Soufigny  ,  Procu¬ 
reur  du  Roi  de  la  Maîtrife  de  S,  Germain- en-Laye  >  &  de 
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Charles  Lazurier ,  Louis  Delalande  ,  Marin  Cheron  ,  &  Louis 
Frade,  Entrepreneurs  par  nous  choifis  ,  &  nommés  par  no- 
tredite  Ordonnance  ainfi  qu  il  fuit  ; 

S  a  v  o  1  R  : 

Les  Epines  &  Genêts  feront  inceffamment ,  &  dans  le 
plus  bref  délai  que  faire  fe  pourra  ,  profondément  effartés  ; 
toutes  les  racines  &  broulfailles  avec  lefdits  Genêts  ,  &  les 
Epines  feront  mifes  par  tas  &  brûlées  fur  le  lieu  ;  les  bois 
&  branches  utiles  feront  promptement  coupés  ,  effartés  & 
enlevés  ,  &  tous  les  terriers  détruits  &  renverfés. 

Après  quoi  fera  donné  un  labour  général  pour  défricher  & 
lever  le  gazon  de  la  peloufe  ,  fur  une  profondeur  de  12 
pouces. 

Le  terrein  ainfi  préparé  ,  il  fera  tiré  des  lignes  très-droites 
à  4  pieds  de  diftance  les  unes  des  autres ,  ce  qui  formera  entre 
les  deux  lignes  un  ados  ;  &  il  fera  ,  à  la  houe  ,  fait  le  long  déf¬ 
aites  lignes  des  traces  ou  formes  de  18  pouces  en  quarré  fur 
un  pied  de  profondeur  à  la  même  diftance  de  4  pieds  du 
point  milieu  l'une  de  f autre  en  échiquier  ,  dans  chacune 
defquelles  formes  fera  mis  trois  Glands  bien  fains  ,  &  fans 
piquures  de  Ver  ,  ou  du  plant  de  brin  pris  en  Pépinière ,  ou 
autres  ;  defquels  Glands,  graines  ou  plants,  fera  jugé  de  la 
qualité  par  nous  ,  ou  les  Infpeêleurs  que  nous  commet¬ 
trons  ,  &  ci-après  nommés. 

Lefdits  Entrepreneurs  auront  attention  que  lefdits  Glands  , 
ou  autres  graines  propres  à  la  qualité  du  terrein ,  ne  foient 
couverts  que  d’environ  3  pouces  de  terre  ,  &  que  les  formes 
reftent  vifibies  ,  afin  que,  lors  des  premiers  labours  ci-après 
mentionnés  ,  les  ouvriers  puiflent  reconnoître  les  plants 
pour  éviter  de  les  couper  ni  bleffer. 

Pour  entretenir  le  plant  net  de  toutes  herbes  &  le  faire 
profiter,  il  fera  donné  pendant  la  deuxieme  année  des  cinq  , 
a  quoi  nous  avons  fixé  ladite  plantation  &  fon  entretien,  trois 
labours  dans  les  temps  qui  feront  par  nous  indiqués  ;  &  pen- 

II. 


2<?4  Des  Semis  et  Plantations. 

dant  Tannée  de  la  plantation,  &  les  trois  dernieres  années  , 
feulement  deux  labours ,  Tun  au  printemps  ,  ôc  l’autre  ea 
automne. 

Lefdits  Entrepreneurs  ,  pour  le  regarniffement  des  plants 
de  leur  entreprife,  feront  tenus  d’établir  une  Pépinière  de  ij 
arpents ,  qui  fera  achevée  de  planter  dans  le  ij  Avril  pro- 
chain  :  ladite  Pépinière  fera  tracée  au  cordeau  fur  planches 
de  3  pieds  ôc  demi  de  large  ,  entre  lefquelles  fera  fait  des 
fentiers  de  2  pieds  ;  &  feront,  dans  lefdites  planches  &  dans 
toute  leur  longueur,  tirés  des  rayons  de  2  ou  3  pouces  de 
profondeur,  &  de  8  pouces  de  diftance  les  uns  des  autres, 
dans  lefquels  les  Entrepreneurs  feront  femer  à  la  main  des 
Châtaignes  ,  Faînes  ,  Glands  &  autres  graines  d’arbres  ,  fé- 
paréinent  ôc  à  des  diftances  convenables  à  chaque  efpece  ; 
enfuite  feront  recouvrir  lefdits  rayons  avec  le  rateau. 

Seront  tenus  de  faire  donner  ,  pendant  3  ans  ,  à  ladite 
Pépinière  deux  principaux  labours  de  printemps  &  d’au¬ 
tomne ,  ôc  deux  autres  labours  légers,  ou  fer  fouet  âge  d’été, 
pour  rafraîchir  le  terrein  entre  lefdites  deux  faifons ,  dans  la 
première  defquelles  le  plantage  tiendra  lieu  de  l’un  defdits 
labours. 

Tiendront  la  Pépinière  toujours  nette  d’herbes ,  pendant 
lefdites  cinq  années  ;  à  l’effet  de  quoi,  ils  la  feront  farder  au¬ 
tant  que  befoin  fera  ,  ôc  labourer  les  fentiers  trois  fois  par 
année  ;  &  11e  pourront  lefdits  Entrepreneurs  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  difpofer  d’aucun  plant  de  ladite  Pépi¬ 
nière  ,  fans  permilfion. 

Lefdits  Entrepreneurs  feront  tenus  de  faire  amaffer,  voi- 
turer ,  ôc  conduire  des  forêts  de  notre  Département ,  ou  de 
toutes  autres  que  bon  leur  femblera ,  les  Glands  ,  graines  ôc 
plants  ;  ôc  ce  fans  augmentation  du  prix  de  leur  entreprife. 

Lefdits  labours  ôc  plantations  feront  faits  dans  le  15*  Avril 
prochain  ;  ôc  s’il  arrivoit  que,  par  difette  notoire  de  Glands, 
Châtaignes  ôc  autres  graines ,  même  de  plants  ,  ladite  plan¬ 
tation  ou  partie  ne  pût  être  exécutée  dans  le  15  Avril  pro¬ 
chain,  les  Entrepreneurs  nous  en  feront  leurs  remontrant 
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ces  ,  pour  obtenir  leur  décharge  en  connoiffance  de  caufe  , 
à  condition  d’y  fuppléer  l’année  fuivante  ;  &  en  ce  cas  ,  les 
termes  de  leur  entretien  &  paiements  feront  prorogés  à  pro¬ 
portion. 

S’il  fe  trouve  quelque  veine  de  terre  qui  ne  foit  pas  pro¬ 
pre  à  recevoir  les  Glands,  Châtaignes  &  autres  graines  & 
plants  5  les  Entrepreneurs  feront  tenus  de  nous  en  faire  leurs 
remontrances  ,  pour  être  par  nous  ,  ou  par  les  Officiers  de 
cette  Maîtrife  ,  fait  vifite  &  Procès-verbal  de  l’état  &  nature 
du  terrein  ;  &  leur  fera  indiqué  l’effence  du  Bois  qu’il  con¬ 
viendra  y  planter,  foit  en  Bouleau,  ou  autres  bois  blancs  que 
nous  leur  permettons  de  faire  lever  dans  lefdites  Forêts  de 
notre  département  ,  ès  endroits  les  moins  dommageables 
qui  leur  feront  indiqués  par  les  Officiers  de  la  Maîtrife  du 
reffort,  fans  que,  fous  aucun  prétexte  ,  ils  puiffent  difpofer 
d’aucuns  defdits  plants  ,  fous  les  peines  de  l’Ordonnance. 

Seront  tenus  de  border  les  routes  d’une  ligne  de  plant,  de 
façon  quelles  foient  bien  marquées. 

Seront  tenus  de  faire  regarnir  en  plants  de  ladite  Pépiniè¬ 
re  ,  Glands  ou  graines  ci  -  delfus  dénommés  ,  à  rnefure  qu’il 
en  manquera  dans  lefdites  traces  ou  formes  pendant  chacune 
defdites  cinq  années  ;  de  maniéré  que  le  tout  foit  vif  & 
bien  garni  lors  de  l’expiration  de  ladite  entreprife. 

S’il  s’introduifoit  des  Lapins  dans  l’enceinte  defdites 
plantations  &  repeuplements  ,  ils  feront  tenus  de  lés  faire 
fureter  Ôt  détruire ,  à  peine  de  tous  dépens  ,  dommages  & 
intérêts  ,  &  de  trois  cens  livres  d’amende  ,  qui  demeurera 
encourue  après  la  reconnoiffance  des  abroutiffements  qui  fe 
trouveront  caufés  par  leur  négligence  ;  à  quoi  nous  enjoi¬ 
gnons  auxdits  Officiers  de  tenir  foigneufement  la  main  ;  leur 
enjoignons  pareillement,  en  ce  cas  ,  de  faire  récéper  par  les 
Entrepreneurs  les  parties  endommagées ,  même  de  les  faire 
replanter,  fi  le  récépage  n’étoit  pas  fuffifant  pour  rétablir  le 
dommage. 

Et  attendu  la  néceffîté  d’établir  des  Infpeêteurs  expéri¬ 
mentés  au  fait  dont  efï  queffion ,  nous  avons  commis  les 
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perfonnes  de  Jean-François  Olivier ,  Garde-Général  de  notre 
Département  ,  &  de  Louis  Faucher ,  réfident  à  S.  Germain  ; 
le  premier  ,  aux  appointements  de  huit  cents  livres  ;  &  le 
fécond^  aux  appointements  de  quatre  cents  livres  par  cha¬ 
cun  an  ;  qui  leur  feront  payés  pendant  lefdites  cinq  années  , 
dont  la  première  a  commencé  au  premier  Novembre  préfent 
mois  ;  &  ce  ,  fur  nos  Ordonnances;  par  les  Entrepreneurs  , 
fans  prétendre  aucune  augmentation  du  prix  de  leur  entre- 
prife;  defquels  Olivier  &  Faucher  efdites  qualités  d’Infpec- 
teurs  nous  avons  pris  Se  reçu  le  ferment  à  l’effet  de  veiller 
affiduement  à  l’exécution  de  toutes  les  conditions  ci-deflus  , 
jufquà  l’expiration  defdites  cinq  années  ;  pendant  lequel 
temps  ils  mettront  régulièrement  au  Greffe  les  Procès-ver¬ 
baux  de  l’exécution ,  Se  du  progrès  des  labours  Se  de  ladite 
plantation  ;  ainfi  que  des  contraventions,  fi  aucune  fe  com¬ 
met;  ôc  feront  préfents  à  chacune  des  réceptions  qui  feront 
par  nous  faites  en  préfence  des  Officiers ,  pour  nous  faire  ob- 
ferver  tout  ce  qu’ils  auront  reconnu  pour  concourir  au  bien 
de  ladite  entreprife ,  &  de  la  confervation  des  intérêts  de 
Sa  Majefté. 

Toutes  les  réceptions  de  labours  ,  plantations  ,  Se  entre¬ 
tiens  ci-deffus  défignés  ,  feront  par  nous  faites  en  préfence 
defdits  Officiers  ,  defdits  Entrepreneurs  ,  Se  defdits  Infpec- 
teurs ,  fans  frais  ;  Se  la  réception  générale  fera  faite  dans  la 
même  forme  ,  au  premier  Novembre  mil  fept  cent  cin¬ 
quante-  fix  ;  Se  fi  pour  lors  il  fe  trouve  encore  qu’il  ait  man¬ 
qué  quelques  plants,  ou  qu’il  s’en  trouve  de  trop  foibles, 
lefdits  Entrepreneurs  feront  tenus  de  les  remplacer  dans 
l’hiver  fuivant ,  Se  de  les  entretenir  jufquà  ce  que  leur  réuf- 
fite  paroiffe  affurée;  bien  entendu  toutefois  que  ce  font  les 
parties  qui  fe  trouveront  notoirement  trop  dégarnies  ,  ne 
s’agiffant  que  de  regarnir  les  parties  vuides  qui  excéderont 
un  arpent ,  ou  qui  fe  trouveront  vuides  trop  près  les  unes 
des  autres  ,  Se  qui,  avec  quelques  radiées  éparfes  ,  forme- 
roient  un  trop  grand  manque  de  plants  :  ü  néanmoins  il  fe 
ttouvoit  quelque  veine  de 
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plants  de  nulle  efpece  n'y  puffent  venir  >  deux  ans  après 
qu'il  leur  aura  été  permis  de  regarnir  lefdits  plants  en  Bois 
blanc  5  il  fera  loifible  auxdits  Entrepreneurs  de  faire  leurs 
remontrances  ;  &  fur  le  vu  &  le  rapport  de  gens  experts 
par  nous  commis  ,  il  leur  fera  fait  déduâion  defdites  parties 
qui  leur  feront  diminuées  ;  &  au  lieu  de  deux  cents  dix  livres 
l’arpent  9  pour  les  récompenfer  des  peines  &  foins  qu'ils  y 
auront  donnés  ,  il  leur  fera  feulement  alloué  quatre-vingt- 
dix  livres  pour  ces  feules  parties. 

Payeront  lefdits  Entrepreneurs  au  Greffier  de  la  Maîtrife 
les  expéditions  du  préfent  devis  &  cahier  des  Charges  y  à 
raifoir  de  dix  livres  chacune. 

Seront  lefdits  Entrepreneurs  tenus  d'entretenir  >  à  leurs 
frais  &  dépens  y  la  clôture  defdits  repeuplements  ^  &  de 
faire  ,  à  prendre  depuis  les  rives  de  la  forêt ,  des  rigoles  fer- 
pentantes  3  pour ,  lors  des  pluies  d’orage  ^  en  ramaffer  l’eau  9 
&  fervir  à  rafraîchir  lefdits  plants. 

Ladite  entreprife  fera  faite  conformément  aux  devis  9 
charges  ,  claufes  &  conditions  ci-deffus  ^  &  moyennant  le 
prix  &  fomme  de  deux  cent  dix  livres  l'arpent  9  déduâion 
faite  du  friche  bordant  la  riviere  ,  les  grands  chemins  9  & 
routes  tracées  en  vertu  des  Ordres  de  Sa  Majefté  9  le  tout 
fuivant  l'arpentage  qui  en  fera  fait  par  celui  des  Arpenteurs 
qui  fera  par  nous  nommé  ;  revenant  ladite  entreprife ,  à  la 
fufdite  raifon  de  deux  cent  dix  livres  l'arpent ,  fur  le  pied  de 
deux  mille  cinq  cent  arpents  ^  à  la  fomme  de  cinq  cent 
vingt- cinq  mille  livres  ,  ci  ......  $25000  liv. 

De  laquelle  fomme  fera  payé  auxdits  Entrepreneurs,  fur 
nos  Ordonnances  :  favoir  ; 

Celle  de  cent  foixante-quinze  mille  livres  3  formant  le 
tiers  de  ladite  fomme  de  cinq  cent  vingt-cinq  mille  livres  3 
incontinent  après  qu’il  aura  été  reconnu  par  nous  &  lefdits 
Officiers  ,  que  le  terrein  en  queftion  a  été  bien  défoncé  ,  & 
entièrement  planté  dans  la  forme  ci-delfus  prefcrite. 

Celle  de  quarante  mille  livres  pour  les  deux  binages  ,  la¬ 
bours  ôt  entretien  du  printemps  &  de  l’automne  de  l'année 
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prochaine  mille  fept  cent  cinquante  -  deux. 

Celle  de  foixante-dix  mille  livres  pour  trois  binages  ,  la¬ 
bours  &  entretien  pendant  Tannée  mil  fept  cent  cinquan¬ 
te-trois  ,  dont  un  en  chacune  faifon  de  printemps  &  au¬ 
tomne  j  &  le  troifieme  dans  le  temps  qui  fera  par  nous  indi¬ 
qué. 

Celle  de  quarante  mille  livres  pour  les  deux  binages ,  la¬ 
bours  &  entretien  j  pendant  Tannée  mil  fept  cent  cinquante- 
quatre. 

Et  pareille  fomme  de  quarante  mille  livres  pour  chacune 
des  années  mil  fept  cent  cinquante-cinq  ,  &  mil  fept  cent 
cinquante  -  fix,  pour  les  deux  binages  ,  labours  &  entretien , 
efdites  faifons  de  printemps  &  d’automne  ,  pendant  lefdites 
années. 

Et  enfin  celle  de  cent  vingt  mille  livres  ,  après  que  tous 
lefdits  plants  auront  atteint  l’âge  de  cinq  ans  ,  ôc  après  la 
réception  générale  ,  &  congé  de  Cour  de  ladite  entreprife  ; 
le  tout  fuivant  les  Procès-verbaux  qui  en  feront  par  nous 
drefles  en  préfence  defdits  Officiers  ,  fauf  néanmoins  à  aug¬ 
menter  ou  à  déduire  au  prorata  s’il  échet  par  ledit  arpenta¬ 
ge  ,  ou  que  la  matière  s’y  trouvât  autrement  difpofée  :  & 
afin  que  ladite  plantation  ne  puifie  fouffrir  aucun  retard  par 
le  défaut  de  paiement  des  Ouvriers  ,  &  de  pouvoir  être  en 
état  de  fubvenir  fur  le  champ  aux  dépenfes  inopinées  ,  lefi 
dits  Entrepreneurs  feront  tenus  ,  dans  le  courant  du  préfent 
mois  ,  de  dépofer  ès  mains  de  Philippe  Matre  y  Garde-Gé¬ 
néral,  Colleâeur  des  amendes  de  cette  Maîtrife,  la  fomme 
de  foixante  mille  livres  ,  pour  être  employée  tous  les  Same¬ 
dis  de  chaque  Semaine  au  paiement  des  Ouvriers  ,  du  nom¬ 
bre  defquels  ledit  Matre  fera  tenu  de  nous  envoyer  état  le 
Dimanche  enfuivant ,  pour  être  par  nous  pourvu  en  cas 
d’infuffifance  ;  &  fi  l’un  des  Entrepreneurs  manquoit  de  four¬ 
nir  fa  quote-part  defdites  foixante  mille  livres ,  au  prorata 
de  ce  qu’il  a  dans  ladite  entreprife  ,  autorifons  les  Afibciés  de 
fournir  pour  lui;  &  fera  tenu  le  défaillant  de  tenir  compte  des 
intérêts  à  raifon  de  dix  pour  cent,  en  vertu  des  préfentes , 
&  fans  qu’il  en  foit  befoin  d’autres. 
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Sera  pareillement  donné  annuellement  pendant  lefdites 
cinq  années  audit  Philippe  Matre  ,  pour  fes  peines  &  foins 
&  falaires  au  paiement  des  Ouvriers  ,  &  fans  pouvoir  pré¬ 
tendre  de  la  part  defdits  Entrepreneurs  aucune  augmenta¬ 
tion  ,  la  fournie  de  trois  cent  livres  ,  qui  lui  feront  payées 
fuivant  nos  Ordonnances. 

Dont  &  de  tout  ce  que  deffus  ,  nous  ordonnons  qu  il  fera 
à  l’inftant  fait  leCture  auxdits  Lazurier  ,  Delalande  ,  Cheron, 
&  Frade  ci-préfents,  pour  après  icelle  faire  leur  foumiffion; 
&  la  leCture  faite  par  le  Greffier  ,  lefdits  Lazurier  ,  Delalan¬ 
de  ,  Cheron  &  Frade  ont  dit  &  déclaré  l’avoir  bien  en¬ 
tendu  ,  &  ont  promis  &  fe  font  obligés  envers  le  Procureur 
du  Roi  de  cette  Maîtrife  ,  ce  acceptant ,  fous  l’hypothe- 
que  folidaire  de  tous  leurs  biens  préfents  &  à  venir  ,  renon¬ 
çant  au  bénéfice  d’ordre  &  de  difcufîion  ,  de  faire  ladite 
plantation  en  la  forme  ,  &  fous  les  charges  ,  claufes  &  con¬ 
ditions  ci-deffus  mentionnées  ,  à  peine  de  tous  dépens  , 
dommages  &  intérêts,  même  de  payer  de  leurs  deniers  les 
Ouvriers  qui  pourroient  être  employés  pour  l’entiere  per¬ 
fection  de  ladite  entreprife. 

Fait,  clos  &  arrêté  par  nous  Grand-Maître  fufdit,  au 
Greffe  de  ladite  Maîtrife  de  S.  Germain,  ce  jourd’hui  1 6 
Novembre  mil  fept  cent  cinquante-un  ;  &  ont  lefdits  Lazu¬ 
rier  ,  Delalande  ,  Cheron  &  Frade ,  figné  avec  nous  lefdits 
Officiers  &  le  Procureur  du  Roi.  Signé  Lazurier ,  Delalande  9 
Cheron ,  Frade ,  du  VaxjqeL)  Legrand , de  l'Epine  de  Soufigny  , 
Devillers ,  en  la  minute  des  préfentes ,  fur  laquelle  la  pré¬ 
fente  expédition  a  été  faite ,  collationnée  ,  &  délivrée  par 
nous  Jean-Louis  Phillehois  ,  Greffier  de  la  Maîtrife  des  Eaux 
&  Forêts  de  S.  Germain-en-Laye. 

Remarque. 

Je  conseille  à  la  plupart  des  Propriétaires  de  faire  leurs 
Semis  à  l’entreprife  ,  &  de  bien  ffipuler  les  claufes  de  leur 
marché  \  d’y  exprimer  toujours  qu’on  livrera  le  champ  bien 
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garni  au  bout  de  cinq  années  :  on  pourra  fe  régler,  à  l'égard 
des  prix,  fur  la  valeur  des  journées  ,  &  fur  le  prix  des  ou¬ 
vrages  à  p eu- près  de  même  genre,  qu’on  a  coutume  de  faire 
dans  le  Pays. 

On  peut  ,  par  exemple ,  comparer  la  plantation  d’un  ar¬ 
pent  de  bois  à  celle  d’un  arpent  de  vigne;  les  labours  à  bras, 
à  ceux  qu’on  donne  à  la  Vigne  ,  en  obfervant  que  fi  l’on 
donne  quatre  labours  à  la  Vigne  ,  &  feulement  deux  au  bois  , 
on  ne  doit  payer  que  la  moitié  de  ce  qu’on  donneroit  au  Vi¬ 
gneron.  Il  eft  vrai  que  quand  on  laboure  les  Vignes ,  on  ne 
remue  à  chaque  façon  que  la  moitié  du  terrein;&à  l’égard  des 
Bois ,  dans  le  cas  où  l’on  ne  feroit  labourer  que  les  plates- 
bandes  ,  fi  on  ne  remue  que  le  tiers  de  la  terre,  on  y  aura 
égard ,  ainfi  qu’à  la  profondeur  qu’on  donnera  aux  labours  , 
&  à  la  difficulté  qu’il  y  auroit  à  cultiver  certaines  terres  ;  car 
lin  Vigneron  aura  auffi-tôt  labouré  deux  arpents  d’une  terre 
fabloneufe,  qu’un  arpent  de  terre  forte  &  argilleufe. 

Mais  en  compenfant  toutes  ces  différentes  confidérations , 
on  pourra  parvenir  à  faire  un  marché  dans  lequel  le  Proprié¬ 
taire  &  les  Ouvriers  auront  lieu  d’être  contents.  Il  faut  auffi 
avoir  égard  à  la  difficulté  de  fe  procurer  du  plant  ;  car  celui 
qui  auroit  des  Semis  d’où  il  pourroit  tirer  fon  plant,  ne  doit 
pas  autant  payer,  que  celui  qui  chargeroit  les  Entrepreneurs 
de  l’aller  arracher  dans  les  bois. 

Quoique  nous  ayons  fait  faire  beaucoup  de  foffés  à  l’en- 
treprife,  je  ferois  bien  embarraffé  de  fixer  un  prix  pour  la 
toife  d’un  pareil  travail ,  parce  que  cela  dépend  principale¬ 
ment  de  la  dureté  du  terrein  qu’il  faut  remuer.  Mais  quand 
nous  voulons  faire  de  pareils  marchés  ,  nous  employons  un 
bon  Ouvrier  à  faire  à  la  journée  une  certaine  longueur  de 
foffé  ;  nous  le  faifons  fuivre  pour  qu’il  ne  perde  pas  fon 
temps ,  &  après  avoir  calculé  combien  il  a  fait  de  toifes  de 
folié  dans  un  certain  nombre  de  journées,  &  fachant  d’ail¬ 
leurs  le  prix  de  la  journée  de  ces  Ouvriers  ,  nous  fixons  pré- 
cifément  celui  de  la  toife  des  foffés  que  nous  avons  à  faire* 
Nous  pratiquons  la  même  chofe  pour  les  trous ,  les  tran¬ 
chées,  ôcc. 
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CHAPITRE  III. 

Qu  il  y  a  dans  tous  les  Semis  des  endroits  qui 
Je  garnirent  avec  plus  de  facilité  que  d’au¬ 
tres  :  Remarques  Jur  la  façon  de  femer  les 
Bois. 

D  ans  tous  les  Semis  que  nous  avons  faits  ,  &dans  ceux 
que  j'ai  été  à  portée  d’examiner,  j'ai  conftamment  remarqué 
qu’il  y  a  des  parties  où  le  Gland  leve  trop  épais  ,  &  où  les 
Chênes  s’élèvent  avec  beaucoup  de  force  ;  pendant  que  dans 
d’autres  endroits  les  jeunes  arbres  ne  paroilfent  qu’à  une 
quantité  fuffifante ,  &  qu'ils  s’y  montrent  médiocrement 
vigoureux  ;  enfin ,  que  dans  des  places  plus  ou  moins  éten¬ 
dues  ,  il  y  a  peu  d’arbres  qui  même  y  font  languiffants. 
La  caufe  de  ces  différences  fe  laiffe  quelquefois  reconnoître  : 
les  arbres  manquent  ordinairement  aux  endroits  où  l’eau  s'eft 
raffemblée  ,  &  a  féjourné  pendant  l'hiver  :  ils  languiffent 
fur  des  fommieres  où  la  terre  étant  prefque  toujours  feche  9 
les  arbres  fouffrent  pendant  l’été  :  certaines  efpeces  de 
Chiendent  dont  la  feuille  eft  rort  large  ,  &  qui  forment  un 
gazon  très -ferré  ,  font  périr  tous  les  arbres  qu’ils  environ¬ 
nent  ;  la  Bruyere,  le  Prunellier  ou  l’Epine  noire ,  leur  font 
également  funeftes  :  fouvent  des  infeêtes  cachés  en  terre  3 
rongent  leurs  racines  j  d’autres  fois,  le  fond  même  du  fol  eft 
la  caufe  de  la  langueur  des  arbres.  Indépendamment  de  tout 
cela  ,  on  rencontre  fouvent  des  places  vuides  ,  fans  qu’on 
puiffe  en  découvrir  la  caufe. 

Lorfque  ces  places  vuides  ne  font  pas  d’une  grande  éten¬ 
due  ,  on  peut  n’en  prendre  aucune  inquiétude  ;  car  fi-tôt  que 
le  bois  qui  les  entoure  aura  crû ,  il  s’élèvera  de  graine  dans  ces 
endroits-là  même  allez  d’arbres  pour  les  regarnir.  Mais  quand 
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ces  places  clairières  font  d’une  étendue  un  peu  confidérable , 
il  faut  les  repeupler.  Pour  y  parvenir, on  peut  faire  de  difîance 
en  diftance  des  trous  de  deux  pieds  en  quarré ,  &  d’un  pied 
&  demi  de  profondeur ,  les  remplir  de  la  terre  même  que 
l’on  en  a  tirée  ,  &  répandre  fur  cette  terre  remuée  de  bonnes 
femences  ;  &  afin  d’empêcher  quelles  ne  foient  mangées 
par  les  Oi féaux ,  on  y  piquera  des  Epines  feches.  Au  moyen 
de  ces  précautions ,  ces  nouveaux  Semis  poufferont  avec  for¬ 
ce,  &  rattraperont  bien-tôt  ceux  du  relie  du  champ.  Mais  rien 
ne  nous  a  mieux  réuffi  que  de  planter  dans  ces  vagues  du  Bois 
blanc ,  &  fur-tout  du  Bouleau.  L’ombre  de  ces  arbres  ,  bien 
loin  d’étouffer  le  Chêne  &  les  Châtaigniers  ,  aide  ces  ar¬ 
bres  utiles  à  s’élever;  &  on  abat  ces  Bois  blancs  lorfqu’ils 
font  devenus  affez  gros  &  touffus  ,  pour  incommoder  les 
arbres  de  meilleure  efpece  :  fi  ce  Bois  blanc  eft  du  Bouleau, 
la  plupart  des  fouches  ne  repouffent  pas  ;  &  on  a  dans  la 
fuite  un  bois  de  Chênes  ou  de  Châtaigniers  entièrement  net 
de  Bois  blanc.  M.  Rondeau,  Garde-Marteau  de  la  Maîtrife 
de  Rouen ,  m’a  cependant  affuré  que ,  dans  des  endroits  de 
la  Forêt  de  Rouvray  où  le  Bouleau  fe  plaît  beaucoup,  les 
fouches  de  ces  arbres  repouffent  lors  même  qu’on  les  abat 
fort  gros  ;  mais  comme  leurs  bourgeons  n’étouffent  point  le 
Chêne  ni  le  Châtaignier ,  ces  arbres  qui  font  de  meilleure 
effence,  gagnent  toujours  le  deffus. 

Voyant  que  le  Chêne  &  le  Châtaignier  croiffoient  avec  vi¬ 
gueur  à  l’ombre  des  Bois  blancs ,  &  fachant  d’ailleurs  que 
les  arbres  ne  prennent  cette  vigueur  que  quand  ils  ont  étouffé 
l’herbe  qui  les  environne  ,  nous  avons  planté  tout  un  champ 
en  Bouleaux;  &  quand  ils  fe  furent  affez  élevés  ,  pour  com¬ 
mencer  à  former  de  l’ombre,  nous  fîmes  femer  au-deffous  des 
Glands  ,  des  Châtaignes  &  des  Pins  qui  s’y  font  élevés  à 
merveille  :  nous  n’avons  abattu  les  Bouleaux  que  quand  les 
autres  arbres  fe  montroient  affez  forts  pour  étouffer  l’herbe 
qui  les  environnoit.  Cette  méthode ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  efl  préférable  à  toute  autre,  fur-tout  pour  les  gens  qui 
veulent  jouir;  car  ils  ont,  en  peu  d’années,  un  bois  de 
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Bouleau  qui  fatisfait  leur  impatience  ;  &  ils  ne  font  privés 
de  cet  agrément ,  que  quand  les  arbres  plus  utiles  peuvent 
eux-mêmes  former  un  petit  taillis.  Il  eft  vrai  que  fi  Ton  veut 
que  les  Bouleaux  viennent  bien  ?  il  faut  leur  donner  un  la¬ 
bour  avant  Fhiver  ^  &  un  ratiffage  pendant  l’été  ;  mais  on  eft 
dédommagé  de  ces  frais  quand  on  abat  les  Bouleaux  ,  qui 
fournilfent  des  cercles  pour  les  cuves  ^  de  la  rame  pour  les 
balais  ,  &c.  L'inconvénient  qu’il  y  a,  c'eft  qu'il  faut  planter 
le  Bouleau  ;  car  cet  arbre  qui  fe  feme  de  lui- même  dans  tou¬ 
tes  les  terres  qui  l’avoifinent  &  dont  les  femences  lèvent 
jufques  dans  les  Bruyères  ^  ne  peut  être  feiné  >  même  dans  un 
champ  préparé  ;  du  moins  je  l’ai  effayé  fans  fuccès  ,  quoi¬ 
que  j’euffe  pris  la  précaution  de  répandre  la  femencefur  une 
terre  herfée  ,  &  de  ne  la  recouvrir  de  terre  qu’avec  un  fagot 
de  rames  que  je  faifois  traîner  fur  le  champ  en  guife  de  herfe 
afin  que  cette  femence  qui  eft  fine  ne  fût  pas  trop  enterrée. 

On  voit  dans  la  Forêt  de  Fontainebleau  une  preuve  bien 
fenfible  du  bon  effet  du  Bouleau  pour  élever  les  Chênes. 
Comme  le  Fauve  fait  beaucoup  de  défordre  dans  les  Semis  y 
on  a  été  obligé  d'entourer  de  forts  palis  le  terrein  de  cette 
Forêt  qu’on  vouloir  enfemencer  ;  enfuite  on  a  femé  du 
Gland  9  ou  planté  des  Chênes  dans  îa  terre  qui  avoir  été  la¬ 
bourée  avec  foin.  Les  Chênes  ont  bien  levé  ;  mais  les  gros 
Bouleaux >  qui  font  en  grande  quantité  dans  cette  Forêt  >  ré¬ 
pandant  leurs  femences  au  loin ,  j’ai  quelquefois  vu  tout  l'in¬ 
térieur  de  ce  palis  rempli  de  Bouleaux;  je  n  y  appercevois  pas 
alors  un  feul  Chêne  ?  quoique  ces  arbres  s'élevaffent  en  grand 
nombre  fous  les  Bouleaux  ;  mais  ?  quelques  années  après  5 
j’ai  vu  tout  le  palis  rempli  d’un  beau  taillis  de  Chêne. 

Comme  la  plantation  du  Bouleau  &  fon  entretien  exigent 
quelque  dépenfe  ?  on  peut  tenter  la  méthode  fort  écono¬ 
mique  que  M.  Rondeau  a  pratiquée  dans  la  Forêt  de  Rou- 
vray.  Avant  que  nous  enflions  connu  ces  moyens  ,  nous 
avions  effayé  de  fubftituer  à  cet  arbre  quelques  arbuftes  qu’on 
pût  feiner  :  celui  qui  nous  a  le  mieux  réulîi  9  eft  le  grand 
Ajonc  5  ou  la  Lande  ou  Jonc-  Marin ,  dont  on  feme  des 


304  Des  Semis  et  Plantations.  .  || 

pièces  de  terre  en  Normandie  &  en  Bretagne.  Ayant  tiré 
de  la  femence  d’Ajonc  de  ces  Provinces  ,  nous  l’avons  fait 
femer  clair  ,  &  l’avons  fait  enterrer  à  la  herfe  fur  quelques 
Semis  de  Glands  :  les  Chênes  font  très-bien  venus  entre  ces 
arbriffeaux  épineux.  Je  crois  néanmoins  que  le  Bouleau  &le 
Marfeau  font  préférables  à  l’Ajonc  :  peut-être  qu’en  elfayant 
de  femer  différentes  efpeces  d’arbriffeaux ,  on  en  trouveroit 
qui  feroient  encore  meilleurs  que  l’Ajonc  ,  dont  le  bon  effet 
eft  cependant  conftaté  parles  expériences  de  M.  de  Roque- 
feuil.  Il  réfulte  de  nos  épreuves  ,  que  pour  cet  ufage  ,  le 
Bouleau  &  le  Marfeau  font  préférables  au  Tremble  &  au 
Peuplier  blanc ,  qui  poulfent  une  multitude  de  rejets  qui 
étouffent  quelquefois  le  Chêne.  A  l’égard  des  arbriffeaux , 
l’Ajonc  eft j  comme  je  l’ai  déjà  dit,  préférable  au  Genêt; 
mais  la  Bruyere  eft  pernicieufe.  Ces  arbuftes  protecteurs  9 
pour  ainfi  dire ,  des  autres  arbres ,  font  fur-tout  avantageux 
dans  les  terres  qui  produifent  beaucoup  d’herbes  ,  6c  dans 
celles  qui  font  trop  brûlantes.  Quelques  Cultivateurs  ont 
propofé  de  couvrir  les  Semis  avec  des  Epines  feches  ;  elles 
pourroient  bien,  à  la  vérité  ,  défendre  les  femences  de  l’ap¬ 
proche  des  Corneilles  ,  des  Pies  ,  des  Ramiers  ,  &c  ;  mais 
elles  ne  feront  jamais  affez  d’ombre  pour  faire  périr  l’herbe  , 

&  d’ailleurs  il  eft  difficile  de  fe  procurer  affez  d’Epines  pour 
couvrir  un  grand  Semis  :  ce  moyen  ne  peut  donc  être  em¬ 
ployé  que  pour  de  petits  Semis  qu’on  auroit  à  faire  pour 
garnir  des  Pépinières. 

Les  Châtaigniers  une  fois  bien  enracinés  croiffent  à  mer¬ 
veille  dans  une  terre  fabloneufe  ;  mais  ceux  qu’on  y  feine  fe 
dépouillent  pendant  l’été,  6c  relient  long-temps  languiffants, 
à  moins  qu’on  ne  leur  procure  de  l’ombre  par  des  moyens 
femblables  à  ceux  que  nous  venons  d’indiquer.  Les  Pins 
même  qui  s’accommodent  mieux  que  toute  autre  efpece  d’ar¬ 
bre  des  fables  maigres,  fe  trouvent  très-bien  d’être  à  l’om¬ 
bre  :  nous  en  avons  femé  une  piece  ,  dont  un  bout  répon- 
doit  à  un  grand  bois  qui  l’abritoit  du  côté  du  foleil  du  Midi; 
içette  partie  a  mieux  profité  que  les  autres.  Je  crois  devoir 

rapporter 
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rapporter  ici  une  obfervation  qu’on  fait  tous  les  jours  aux  en¬ 
virons  de  Bordeaux  ;  comme  ce  pays  efl:  rempli  de  Vignes  5 
on  y  fait  une  grande  confomination  d’échalas  qu’on  y  nomme 
de  l  (Euvre  :  or  pour  s’en  procurer  avec  abondance  -,  on  ferne 
beaucoup  de  Pins  dans  des  terres  extrêmement  fabloneufes. 
Dès  lafeptieme  année^  on  commence  à  arracher  partie  de  ces 
Pins  pour  en  faire  des  échalas  ;  &  on  continue  d’en  arracher 
jufqu’à  ce  que  le  Semis  de  Pins  foit  épuifé.  Il  arrive  qu’il  s’é¬ 
lève  fous  ces  Pins  de  jeunes  Chênes  ,  &  fouvent  en  allez 
grande  quantité  pour  former  par  la  fuite  un  bois  fuffifamment 
garni. Comme  je  fuis  affuré  d’ailleurs  que  le  Chêne  s’élève  très- 
bien  au  milieu  des  Pins^  il  eft  évident  que  dans  des  terreins 
de  fables  ,,  ce  feroit  une  fort  bonne  méthode  que  de  femer  à 
la  fois  du  Gland  &  du  Pin  ;  le  Gland  dans  le  fond  de  la  raie  , 
&  le  Pin  fur  la  crête.  Quand  l’un  &  l’autre  feroient  parvenus 
à  une  certaine  grandeur  5  on  arracheroit  les  Pins  ÿ  &  on  laijf 
feroit  les  Chênes  en  poffeffion  de  tout  le  terrein. 
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CHAPITRE  IV. 

Qu’il  ejl  de  la  plus  grande  importance  d’interdire 
l’entrée  du  Bétail  ÔC  du  Fauve ,  dans 

les  Semis. 

T  o  us  les  animaux  qui  paiffent,  font  plus  friands  des  nou¬ 
velles  pouffes  des  arbres  que  de  l’herbe  ordinaire  :  ainfi,  quand 
une  Chevre  ,  un  Mouton  ,  un  Bœuf,  ôte  ,  fe  trouvent  dans  un 
Semis  j  ils  fe  jettent  par  préférence  fur  les  jeunes  arbres  : 
pour  fe  former  une  idée  du  dégât  qu’ils  y  font ,  il  fuffit  de 
faire  attention  qu’un  arbre  abrouti  ne  fait  aucun  progrès  ,  a 
moins  qu’il  n’ait  été  récépé.  Il  efl  vrai  que  ces  animaux  ont 
quelque  répugnance  pour  les  arbres  réfineux  ,  tels  que  les 
Pins  ,  les  Sapins ,  ôte  ;  mais  s’ils  ne  les  broutent  pas  ,  ils  les 
endommagent  beaucoup  en  les  foulant  avec  leurs  pieds;  car 
comme  ces  arbres  ne  repouffent  plus  dès  qu’ils  ont  été  rom¬ 
pus  ,  ce  dommage  devient  plus  confidérable  que  s’ils  avoient 
été  broutés. 

Il  en  efl;  de  même  des  Cerfs ,  des  Biches  ,  des  Daims  & 
des  Chevreuils  :  les  Sangliers  ôt  les  Porcs  fouillent  la  terre 
pour  en  tirer  les  Glands ,  les  Châtaignes  ,  ôt  même  la  Faîne; 
ôt  ils  broutent  les  jeunes  arbres  nouvellement  levés  ,  lorf- 
qu’ils  font  encore  tendres  :  les  Lievres  &  les  Lapins  cou¬ 
pent  les  jeunes  arbres  ,  ôt  rongent  l’écorce  de  ceux  qui  font 
plus  âgés  :  de  plus  ,  les  Lapins  culebutent  la  terre  ,  renver¬ 
sent  les  jeunes  arbres  ,  ou  les  font  périr  en  grattant  ôt  retirant 
la  terre  qui  efl  auprès  de  leurs  racines. 

Qu’on  mette  dans  un  champ  des  femences  d'arbres  fans 
beaucoup  de  précautions,  qu’on  les  oublie  enfuite  ;  il  efl 
certain  qu’un  jour  à  venir  il  y  aura  un  bois  en  cet  endroit , 
pourvu  qu’il  n’y  foit  entré  aucun  animal.  Mais  qu’on  feme , 
qu  on  plante  ,  qu’on  cultive  ce  même  champ  tant  qu’on  vou- 
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dra  y  les  arbres  n’y  viendront  point  5  s'il  eft  fréquenté  par 
les  animaux  fauvages  ou  domeftiques. 

Les  Seigneurs  doivent  opter  ;  c’eft-à-dire  ^  ou  renoncer  à 
élever  du  bois  ^  ou  fe  priver  de  gibier  ^  ou  fe  déterminera 
envelopper  leurs  Semis  avec  des  Palis^dontla  dépenfe  eft  très- 
confidérable.  Il  ne  faut  pas  des  précautions  fi  difpendieufes 
pour  les  garantir  de  rapproche  du  bétail  :  pour  défendre  nos 
Semis  ^  nous  avons  fait  entourer  les  champs  que  nous  avons 
fait  femer  en  bois  ^  par  de  grands  foliés  de  4  ou  y  pieds 
de  largeur  >  &  fort  profonds  ;  &  pour  les  rendre  inacceffi- 
blés  à  toute  efpece  de  bétail  y  nous  avons  femé  des  Ajoncs 
de  la  grande  efpece  fur  la  berge  qui  étoit  relevée  du  côté  du 
champ.  Moyennant  ces  précautions^  comme  ilauroit  fallu  de 
deffein  prémédité  5  combler  un  bout  du  folié  pour  rendre  le 
champ  acceffible  au  bétail  ^  nous  avons  recommandé  à  nos 
Gardes  d’être  très-féveres  fur  ce  point;  &  quand  quelque  en¬ 
droit  fe  trouvoit  brouté  >  les  Gardes  n’étoient  pas  reçus  à  re- 
jetter  la  faute  fur  quelque  bête  fauve  qui  auroit  franchi  le 
folîêj  parce  que  la  fiente  des  animaux  indiquoit  fefpece  d’ani¬ 
mal  qui  avoit  fait  le  défordre.  Il  feroit  injufte  d’exiger  que  des 
Gardes  empêchallent  le  bétail  d’entrer  dans  un  champ  dont 
l’accès  ne  feroit  pas  difficile  ;  mais  on  peut  leur  tenir  rigueur 
fur  ce  point  lorfque  le  Semis  eft  entouré  de  grands  foliés. 

Il  eft  vrai  que  ces  foliés  ne  garantifîbient  point  nos  Semis  5 
ni  du  Lievre ,  ni  du  Lapin  ;  mais  nous  avons  eu  1  attention 
de  leur  faire  allez  vivement  la  chaffe  >  pour  qu’ils  ne  pulfent 
nous  faire  beaucoup  de  dommage.  Il  eft  évident  que  de 
pareils  foliés  exigent  de  la  dépenfe  ;  mais  celle  qu’il  faut 
faire  pour  les  Semis  fe  réduit  prefque  à  ce  point  qui  ne 
coûte  jamais  autant  que  les  palis  &  les  treillages  dont 
nous  allons  parler.  D’ailleurs  comme  les  arbres  viennent 
finguliérement  bien  fur  la  berge  des  grands  foliés  ,  le 
bois  fe  trouve  ^  par  la  fuite  ,  entouré  d’une  lifiere  d’arbres 
vigoureux  qui  protègent  ceux  du  dedans.  Ces  précautions 
font  fuffifantes  dans  les  cantons  où  il  n’y  a  pas  beaucoup  de 
fauve  ;  mais  dans  les  Plaifirs  du  Roi ,  &  dans  les  lieux  qui  en 

Qqi) 
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font  voifms ,  il  eft  néceffaire  de  faire  une  enceinte  de  barriè¬ 
res  allez  folidement  établies  pour  être  impénétrables  aux 
Cerfs  ,  aux  Sangliers  ,  6c  autres  Bêtes  fauves. 

Article  I.  Des  differentes  façons  P  entourer  les 
Terres  de  Palis  ou  de  Treillages  ,  pour  garantir  les 
Semis  &  les  jeunes  Plants  du  ravage  quy  font  les 
Bêtes  fauves . 

Quand  le  bois  étoit  moins  cher  qu’il  ne  Yeû  maintenant, 
on  faifoit  les  enceintes  avec  des  Pales  ou  planches  de  Chêne 
d’un  pouce  d'épaiffeur,  &  de  7  pieds  de  longueur  ( voyez 
PI.  XIII,  flanche  XIII.  A.)  ,  appointies  par  le  bout  fupérieur  B.  Ces 
pales  étoient  folidement  établies  fur  des  travées  de  char¬ 
pente  de  v  pieds  de  longueur  :  ces  travées  de  charpente 
étoient  formées  par  deux  poteaux  de  bois  quarré  C ,  affem- 
blés  à  mortaife  fur  le  milieu  d’un  patin  D  ,  aulfi  de  bois  quarré 
pofé  horizontalement  fur  le  terrein  ;  6c  Paffemblage  du  po¬ 
teau  avec  le  patin  ,  étoit  affermi  par  deux  liens  E.  Deuxlilfes 
ou  fortes  membrures  F  de  9  pieds  de  longueur ,  pofées  ho¬ 
rizontalement  l’une  à  un  pied  ,  l’autre  à  6  pieds  du  ter- 
rein  ,  étoient  affemblées  à  mortaifes  dans  les  deux  po¬ 
teaux  C  qui  terminoient  les  travées  :  enfin  les  planches  ou 
pales  étant  clouées  fur  les  liffes  ,  formoient  la  fermeture  des 
travées.  Ces  enceintes  étoient  bien  folides ,  mais  auflî  elles 
étoient  difpendieufes  ;  on  en  jugera  par  le  Devis  que  nous  en 
allons  donner. 

§.  I.  Devis  d'une  travée  de  Palis  en  Charpente 
dec)  pieds  de  longueur  fur  y  de  hauteur . 

Un  patin  D  de  6  pieds  de  longueur  fur  4-  à  6  pouces  de 
largeur. 

Un  poteau  Cde  7  pieds  de  longueur,  fur  6  à  7  pouces  d’é- 

quarriflage. 

Deux  liens  E  de  4  pieds  chacun  de  longueur ,  fur  3  6c  5 
pouces» 
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Deux  liffes  Fy  chacune  de  9  pieds  de  longueur  y  fur  4  ôc  6 
pouces. 

Quatorze  planches  A  B  de  7  pieds  de  longueur  de  6  à  7 
pouces  de  largeur  y  &  d’un  pouce  d’épaiffeur  ^  franc  fcié. 

Ce  qui  compofe5  foit  débité  y  foit  équarri^  y  compris  les 
14  planches  :  3  pièces  y  pieds  réduites  y  àraifon  de  ....  . 
le  cent  .  .  ....... 

Façon  .  . . 

Total  ....... 

Les  prix  varient  fuivant  celui  du  bois  &  de  la  main-d’œu¬ 
vre  y  mais  une  pareille  travée  doit  au  moins  coûter  12  liv. 

§.  1 1.  Enceintes  en  Treillage . 

Le  prix  de  ce  s  travées  étant  fi  confiderable ,  on  peut  fe  con¬ 
tenter  de  former  ces  enceintes  avec  un  treillage  fait  de  per¬ 
ches  ou  de  forts  échalas  de  fente  (  voyez  la  FL  XIV).  Suivant  Pi.  XIV* 
le  devis  &  le  marché ,  on  doit  pofer  ^  de  trois  pieds  en  trois 
pieds  y  des  pieux  A  de  9  pouces  de  tour  y  de  7  pieds  &  demi 
de  longueur  j  dont  l’extrémité  doit  entrer  d’un  demi-pied  en 
terre  :  entre  ces  pieux  y  on  doit  mettre  de  forts  échalas  B  f 
ou  des  perches  de  y  à  6  pouces  de  tour  y  &  de  6  pieds  &  de¬ 
mi  de  longueur  ?  qui  doivent  ^  ainfi  que  les  pieux  y  entrer  de 
6  pouces  dans  le  terrein. 

Pour  fixer  la  diftance  qui  doit  être  entre  chaque  échalas  y  il 
doit  être  ftipulé  qu’il  y  aura  y  par  toife  courante  9  3  pieux  & 

14  échalas.  On  doit  mettre  y  de  pied  en  pied^  un  cours  de 
perches  horizontales  CD  EFG  ou  d’échalas,  de  forte  qu’il  y 
en  ait  6  rangs  dans  la  hauteur  du  treillage  :  ces  perches  doi¬ 
vent  être  liées  avec  du  fil  de  fer  fur  tous  les  pieux  &  échalas 
montants.  De  deux  toifes  en  deux  toifes^  on  met  des  arcbou- 
tants  ou  des  tenailles  H  y  pour  empêcher  que  le  treillage  ne  fe 
déverfe5&  alternativement  une  de  ces  tenailles  doit  être  placée 
en  dehors  de  l’enceinte  >  &  une  autre  en  dedans.  Ces  tenailles 
doivent  être  faites  avec  de  forts  échalas  de  4  pieds  de  lon¬ 
gueur  y  qui  pafferont  fur  la  traverfe  C  y  &  fous  celle  D  y  qui 
eft  immédiatement  au-deffus  :  elles  feront  enfoncées  en  terre 


3io  Des  Semis  et  Plantations. 

d’un  demi-pied,  &  liées  auxtraverfes  avec  du  fil  de  fer.  Quand 
il  arrive  que  les  treillages  déverfent,  on  y  ajoute  encore  de 
grands  arcboutants  N,  qu’on  place  toujours  en  dedans  de  l’en¬ 
ceinte  :  ces  arcsboutants  font  piqués  en  terre  ;  ils  repofent 
&  font  liés  fur  la  quatrième  traverfe  F. 

Ordinairement ,  pour  écarter  les  Lapins  ,  on  met  entre 
les  grands  échalas  &  les  pieux ,  dont  nous  venons  de  parler  y 
de  petits  échalas  0  de  2  pieds  &  demi ,  ou  3  pieds  de  hau¬ 
teur  feulement  ,  qui  entrent  dans  la  terre  de  4  pouces ,  & 
qui  font  liés  avec  du  fil  de  fer  ,  fur  les  deux  plus  bas  rangs 
de  perches  horizontales*.  Outre  cette  précaution  ,  on  atta- 
choit  autrefois  avec  des  clous  une  file  de  planches  horizon¬ 
tales  P  tout  près  de  terre  ,  pour  arrêter  le  boutoir  des  San¬ 
gliers  ;  mais  préfentement  on  n’en  met  plus. 

Quand  ,  dans  la  direction  d’une  pareille  enceinte  ,  il  fe 
rencontre  des  roches  dans  lefquelles  il  n’eft  pas  pofiible  d’en¬ 
foncer  le  bout  des  pieux  ou  des  échalas  ,  alors  on  pique  au 
bord  de  la  roche  de  forts  pieux  auxquels  on  attache  ,  avec 
du  fil  de  fer  allez  fort,  de  bonnes  traverfes  ,  partie  horizon¬ 
tales  ,  &  partie  obliques  y  fur  lefquelles  on  alïiijettit  les  écha¬ 
las  qui  ne  font  que  pofés  fur  la  roche.  Mais  pour  cet  effet  ,  il 
faut  que  ces  roches  foient  de  peu  d’étendue;  car  fi  elles  en 
avoient  trop  y  il  faudroit  les  contourner  &  les  comprendre 
dans  l’enceinte  ,  ou  les  lailfer  en  dehors  y  fuivant  que  l’ou¬ 
vrier  le  trouveroit  plus  convenable. 

Si  la  partie  plantée  eft  traverfée  de  routes  fréquentées  par  le 
Roi  ^  &  pour  les  chalfes  y  on  mettra ,  à  chaque  ilfue,  des  portes 
à  venteaux  faites  de  planches  alfemblées  dans  des  baies  de 
charpente  de  8  à  p  pieds  de  largeur, &  établies  de  façon  qu’elles 
puiffent  fe  refermer  d’elles-mêmes  avec  un  loqueteau. 

La  toife  courante  de  ces  treillages  y  non  compris  les  por- 


*  On  devroit  effayer  de  fubftituer  à  ces  petits  échalas  O  ,  des  arbres  enracines  de 
i’efpece  la  plus  commune ,  &  la  plus  convenable  au  terrein  :  ces  arbres  qu’on  palilfe- 
roit  fur  les  baffes  traverfes ,  formeroient  par  la  fuite  une  efpece  de  haie  ,  qui  après 
avoir  pris  alfez  de  force,  feroit  une  enceinte  capable  d’arrêter  la  greffe  bete  ,  &  de 
protéger  le  Semis  li  long-temps  qu’on  voudroit  :  l’entretien  de  cette  haie  fe  réduiroit 
à  mettre  quelques  perches  aux  endroits  où  les  arbres  auroient  manqué.  Cette  pratique 
feroit  bonne,  fur-tout  pour  les  bouquets  de  bois  ifolés. 
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tes,  ne  coûte  que  20  à  25  fols.  On  en  fait  même  à  meilleur 
marché,  quand  il  ne  s’agit  que  d’enceindre  un  bois  qui  vient 
d’être  abattu  ,  parce  que  le  bourgeon  eft  plutôt  défenfable 
que  les  Semis. 

Comme  ces  palis  faits  pour  protéger  les  Semis  ,  doivent 
durer  12  à  iy  ans,  il  ne  faut  négliger  aucune  des  attentions 
que  nous  venons  de  rapporter  pour  établir  ces  treillages  ;  Ôc 
on  n’y  doit  employer  que  du  bois  de  Chêne  refendu.  A  l’é¬ 
gard  de  ceux  dont  on  veut  enceindre  les  bois  qu’on  abat  ; 
comme  l’intention  eft  de  protéger  le  bourgeon  des  nouvelles 
pouffes  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  défenfables ,  la  durée  de 
ces  palis  doit  être  proportionnée  à  la  vigueur  avec  laquelle 
les  arbres  repouffent.  Dans  un  bon  terrein ,  &  lorfque  les 
Touches  font  vigoureufes  ,  le  taillis  peut  être  défenfable  à  fix 
ou  fept  ans ,  au  lieu  qu’il  ne  l’eft  pas  encore  à  8  &  10  dans 
les  mauvais  terreins.  Les  Adjudicataires  des  ventes  font  fou- 
vent  chargés  de  faire  les  treillages,  &  de  les  entretenir  pen¬ 
dant  trois  ans,  &  même  de  les  livrer  en  bon  état  après  ce  terme 
expiré  ;  en  ce  cas  ,  ils  peuvent  durer  encore  trois  ans  ;  & 
alors  les  taillis  font  ordinairement  défenfables.  Quand  les 
taillis  font  jugés  tels  ,  on  vend  ces  palis  au  profit  du  Roi 
fi  non  on  y  fait  les  réparations  néceffaires  pour  prolonger  en¬ 
core  leur  durée.  L’entretien  de  ces  treillages  confifte  à  met¬ 
tre  de  nouveau  fil  de  fer  aux  endroits  où  il  eft  rompu  ;  à 
remplacer  les  pieux  &  les  échalas  pourris  ,  &  mettre  des 
étais  aux  endroits  où  les  treillages  fe  déverfent. 

Moyennant  ces  attentions  ,  les  Semis  ôc  les  bourgeons 
font  garantis  du  Fauve  &  même  du  Lievre  :  il  n’y  a  à  craindre 
que  les  Lapins  qui  fouillent  la  terre,  &  quipaffent  par-deffous 
les  échalas  ;  le  feul  moyen  de  prévenir  le  défordre  qu’ils  peu¬ 
vent  faire  ,  eft  de  les  fureter ,  &  de  renverfer  leurs  terriers  : 
les  Adjudicataires  font  ordinairement  chargés  de  ce  foin. 

En  terminant  cet  Article  j’avertis  ;  i°,  que  le  Chevreuil  & 
le  Daim  font  beaucoup  plus  de  tort  aux  bois  que  le  Cerf  ôc 
la  Biche  ;  20  ,  que  les  Sangliers  ôc  les  Porcs  endommagent 
plus  les  Semis  que  les  bourgeons  ;  30  ,  que  les  Moutons  Ôc 
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les  Chevres  font  plus  redoutables  dans  les  bois  que  les  Bœufs 
ni  les  Vaches,  &  ces  animaux-ci  plus  que  les  Chevaux; 
4°,  qu’il  vaut  mieux  planter  ou  femer  des  Chênes  dans  les 
endroits  où  il  y  a  du  Fauve  ,  que  des  Châtaigniers  ;  non  feu¬ 
lement  parce  que  la  principale  utilité  des  Châtaigniers  étant 
de  relier  en  taillis  pour  fournir  des  Cerceaux  ,  il  faudrait  les 
tenir  perpétuellement  garantis  par  des  treillages ,  mais  en¬ 
core  parce  que  comme  l’écorce  du  Châtaignier  eft  plus  ten¬ 
dre  que  celle  du  Chêne,  les  bêtes  fauves  les  endommagent 
avec  leur  tête  ,  &  les  Lievres  &  les  Lapins  avec  leurs  dents  ; 
d’où  il  réfulte  qu’ils  ne  font  que  de  mauvais  taillis ,  &  qu’ils 
forment  rarement  de  beaux  arbres ,  lorfqu’on  les  laiffe  venir 
en  futaie.  A  l’égard  des  Pins,  leur  réfine  déplaît  à  la  plupart  des 
animaux;  mais  ils  peuvent  les  rompre  avec  leurs  pieds,  & 
ils  font  alors  entièrement  perdus,  car,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  ils  ne  repouffent  point, 

. .  . .  ».  ■ 

CHAPITRE  V. 

S  'il  convient  de  récéper  les  jeunes  Bois  , 

ÔC  de  les  élaguer. 

J^.écéper  un  bois  ,  c’eft  l’abattre  à  raze-terre.  LoiTqu’on 
fait  cette  opération  fur  de  jeunes  bois  ,  il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  ébranler  les  racines  ;  &  pour  y  procéder  avec 
fureté  ,  le  Bûcheron  appuie  le  fabot  contre  le  pied  de  l’arbre, 
Fig.  né.  (  voyez  PL  XII .  Figure  1 1  6  )  ;  il  tire  à  foi  la  cîme  de  la  tige 
avec  fa  main  gauche ,  &  avec  une  ferpette  bien  tranchante 
qu’il  tient  de  la  main  droite,  il  coupe  la  tige  du  jeune  arbre 
le  plus  près  de  terre  qu’il  eft  poiïîble  ,  &  en  pied  de  Biche. 
Cette  opération  fe  doit  faire  dans  les  mois  de  Février  ou  de 
Mars.  Le  récépage  fait  que  les  arbres  pouffent  à  la  feve 
fuivante  trois  ou  quatre  jets  vigoureux  en  place  de  la  tige 
qui  a  été  coupée  ,  &  forment ,  comme  difent  les  gens  de 
forêts }  des  Radiées  ou  Rochers , 


On 
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On  s’imagine  communément  qu’en  récépant  les  jeunes 
arbres  9  on  les  engage  à  pouffer  beaucoup  en  racines  :  en 
conféquence  de  cette  opinion  ^  le  récépage  a  pour  objet  de 
faire  pivoter  le  plant ,  ou  du  moins  de  l’engager  à  jetter  des 
racines  profondes  dans  les  terreins  médiocres  ;  d’où  fou 
conclud  encore  qu’il  faut  néceffairement  récéper  plufieurs 
fois  les  arbres  5  fur -tout  dans  les  mauvais  terreins.  Ce¬ 
pendant  ce  raifonnement  ne  s’accorde  gtieres  avec  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  Traité  de  la  Phyfique  des  Arbres  , 
où  nous  avons  prouvé  ;  i9  y  que  les  arbres 9  même  ceux  qui 
de  leur  nature  pouffent  beaucoup  en  racines  ,  comme  fait 
l’Orme  9  n’en  produifent  que  peu  quand  on  les  tond  en  pa~ 
Üffades  baffes  ou  en  boule;  2Q  9  qu’un  Poirier  qu’on  reftreint 
par  la  taille  à  former  un  buiffon  ou  un  arbre  d’efpalier ,  ne 
donne  pas  autant  de  racines  que  celui  qu’on  laiffe  croître 
en  plein  vent  ;  39j>  que  les  arbres  produifent  d’autant  plus 
de  racines  >  qu’ils  pouffent  plus  vigoureufement  en  branches. 

J’ai  des  Saules  qui  ont  tous  été  plantés  la  même  année 
dans  un  même  terrein  :  les  troncs  de  ceux  qui  ont  été  étêtés 
par  la  fuite  n’ont  que  8  ou  10  pouces  de  diamètre  ;  mais 
ceux  qu’on  a  laiffé  venir  en  liberté  9  &  dont  la  cime  s’élève 
à  plus  de  40  pieds  9  ont  leur  tronc  de  16  à  18  pouces  de 
diamètre  :  ce  fait  confirme  bien  ce  que  nous  avons  penfé 
du  ré cépage. 

Toutes  ces  obfervations  9  bien  loin  de  prouver  que  les 
arbres  qu’on  étête  fe  fortifient  dans  la  terre  par  la  produc¬ 
tion  de  leurs  racines  9  femblent  au  contraire  établir  que  le 
récépage  en  doit  retarder  la  production.  II  eft  néanmoins  d’ex¬ 
périence  fouvent  répétée  y  que  les  jeunes  arbres  récépés 
pouffent  avec  beaucoup  de  force.  Je  crois  qu’il  faut  attribuer 
cette  vigueur  9  i°  9  à  ce  que  toute  la  feve  qui  fe  diftribuoit  à 
quantité  de  branches ,  n’ayant  plus  à  en  nourrir  qu’une ,  deux 
ou  trois  qui  partent  immédiatement  des  racines  ,  fuffit  très- 
abondamment  à  leur  développement  :  20  9  On  voit  des  ar¬ 
bres  9  qui  pouffoient  d’abord  avec  lenteur ,  &  qui  fe  mon¬ 
taient  languiffants  P  reprendre  par  la  fuite  vigueur  P  &  la 
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conferver  long-temps  après  avoir  été  récépés ,  parce  qu’au 
lieu  d’un  bois  mal  conditionné  ,  &  en  partie  mort ,  celui 
que  les  racines  ont  produit  depuis  le  récépage  ,  eft  vif  6c 
bien  organifé. 

Je  crois  donc  avec  ceux  qui  ont  étudié  les  bois  ,  que  le 
récépage  eft  inutile  dans  les  bons  terreins  où  le  plant  pouffe 
avec  vigueur,  mais  qu’il  eft  avantageux  dans  les  terreins  où 
le  plant  languit  ;  &  j’eftime  que  la  vraie  réglé  ,  pour  connoî- 
tre  s’il  faut  récéper  ,  eft  d’examiner  fi  le  plant  périt  par  la 
cime ,  &  repoufie  du  collet  :  cette  marque  de  dépériffement 
indique  du  dérangement  dans  l’organifation  de  la  tige  ;  &  dans 
ce  cas  le  récépage  eft  néceïïaire ,  parce  qu’on  retranche  la 
partie  viciée  ;  &  qu’après  cette  opération  il  s’en  développe 
une  nouvelle  mieux  conftituée.  Une  autre  raifon,  c’eft  que 
cette  opération  fait  produire  à  la  fouche  plufieurs  branches 
qui  forment  des  rachées ,  6c  qui  fourniflent  une  plus  grande 
quantité  de  bois  ;  mais  elle  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  les 
taillis  ,  6c  ne  peut  regarder  les  bois  qu’on  deftine  à  former 
des  hautes-futaies ,  car  dans  ce  cas  il  eft  plus  avantageux  de 
n’avoir  qu’un  jet.  Ainfi  le  récépage  convient  toujours  aux 
bois  qu’on  deftine  à  former  des  taillis ,  6c  rarement  à  ceux 
qui  doivent  venir  en  haute-futaie.  On  voit  que  cette  maxime 
s’accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  ;  favoir  5 
qu’il  ne  faut  point  récéper  les  arbres  qui  fe  montrent  vigou¬ 
reux  ,  6c  que  cette  opération  convient  à  ceux  qui  languif- 
fent  ;  car  les  plants  ne  languiffent  ordinairement  que  lorf- 
qu’ils  font  dans  des  terreins  mauvais  ou  médiocres  qui  ne 
pourroient  jamais  produire  de  futaie;  6c  ils  fe  montrent  tou¬ 
jours  allez  vigoureux  dans  les  bonnes  terres  qui  font  les 
feules  propres  à  fournir  des  futaies.  Cette  réglé  n’eft  cepen¬ 
dant  pas  générale  ;  car  il  arrive  quelquefois  que  dans  les 
terreins  fecs  ,  mais  qui  ont  beaucoup  de  fond,  des  arbres 
qu’on  avoit  vu  languir  d’abord,  deviennent  enluite  très-vi¬ 
goureux. 

Voici  ce  que  nous  avons  pratiqué  dans  nos  plantations  : 
les  bois  que  nous  deftinions  à  former  des  taillis ,  ont  été 
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récépés  ;  &  nous  avons  évité  autant  qu’il  nous  a  été 
poffible  de  récéper  ceux  que  nous  deftinions  à  former  des 
futaies  :  je  dis ,  autant  quil  nous  a  été  poffible  ;  car  il  eft  indif- 
penfable  de  récéper  les  jeunes  bois  qui  ont  été  abroutis  ,  ou 
qui  ont  été  déshonorés ,  foit  par  la  grêle  >  foit  par  la  gelée  ; 
en  un  mot  ^  ceux  qui  languiffent  &  qui  meurent  en  cime. 
Mais  dans  ces  derniers  cas  ^  fi  notre  intention  étoit  d’en 
former  une  futaie ,  nous  avions  foin^  quand  ces  bois  avoient 
fait  trois  ou  quatre  pouffes  5  de  couper  avec  la  ferpette  tous 
les  foibles  jets  ^  &  de  n’en  laiffer  qu’un  feul  vigoureux  fur 
chaque  fouche  (  voyez  la  Figure  1 1 1  ). 

Ces  pratiques  quoique  très-bonnes  ,  &  allez  ftmples  pour 
être  fuivies  par  tous  les  Propriétaires  ,  ne  conviendroient 
pas  dans  les  bois  du  Roi  >  où  >  au  lieu  de  tendre  à  ce  qu’on 
juge  être  le  mieux  y  on  eft  aftreint  à  fuivre  les  réglés  généra¬ 
les^  pour  éviter  les  abus.  C’eft  pourquoi  on  ne  manque  jamais 
de  récéper  les  jeunes  bois  à  la  cinquième  année  >  &  fou- 
vent  encore  quatre  ans  après.  Enfuite  de  ce  fécond  récépa¬ 
ge ,  les  rachées  font  bien  formées  ;  &  à  moins  qu’il  ne  fur- 
vienne  des  accidents  extraordinaires ,  on  ne  les  récépe  plus. 
Quand  le  terrein  eft  de  bonne  qualité ,  on  peut  abattre  le 
bois  en  petit  taillis  dix  ans  après  le  fécond  récépage  5  ou  le 
laiffer  croître^  fi  l’on  veut  qu’il  forme  une  futaie, 

11  y  a  certains  arbres  qu’il  ne  faut  jamais  récéper;  tels  font 
les  Pins  ^  les  Sapins  ,  &  d’autres  arbres  réfineux  ;  car  la  plu¬ 
part  de  ces  arbres  périffent  fans  produire  de  nouvelles  bran¬ 
ches. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit  ;  i9  ?  que  nous  récé- 
pons  les  taillis  ,  &  que  nous  ne  les  élaguons  point  ;  2 9  ^  que 
nous  faifons  enforte  de  ne  point  récéper  les  bois  que  nous 
deftinons  à  venir  en  futaie  ;  &  que  quand  nous  fournies  obli¬ 
gés  de  les  récéper  5  nous  avons  l’attention  de  les  élaguer  de 
maniéré  qu’il  ne  refte  fur  chaque  pied  qu’un  maître  jet.  C’eft 
là  le  feul  élagage  qu’on  doive  faire  dans  un  grand  bois  ^  en¬ 
core  ne  peut- il  être  pratiqué  que  par  les  Particuliers  qui  peu¬ 
vent  y  prêter  une  certaine  attention  ;  car  je  ne  confeillerois 
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pas  de  fuivre  cette  méthode  dans  les  bois  du  Roi ,  ou  on 
pourroit  fe  fervir  de  ce  prétexte  pour  y  commettre  de  grands 
défordres. 

Comme  aux  environs  de  certains  ports  on  manque  de 
bois  courbes  pour  la  Marine  ,  quelques  perfonnes  ont  coiv 
leillé  de  couper  les  tiges  à  certains  arbres  ,  pour  leur  faire 
produire  des  branches,  ou  de  ployer  de  jeunes  arbres  pour 
leur  faire  prendre  la  courbure  qu’on  jugeroit  convenable 
pour  la  conftruâion.  J’obferverai  d’abord  qu’on  ne  peut 
faire  ces  opérations  que  fur  de  jeunes  arbres  ,  &  qu’il  fau¬ 
drait  être  sûr  que  ces  arbres  conferveroient ,  en  croiffant  , 
la  forme  qu’on  veut  leur  faire  prendre  ;  mais  pour  peu  qu’on, 
examine  la  maniéré  dont  les  arbres  prennent  leur  croiffance, 
on  reconnoîtra  que  ces  moyens  font  impraticables  :  en  effet 
les  arbres  qui  devroient  former  un  fourchet  régulier  ,  s’em¬ 
porteront  fur  une  de  leurs  branches  E ,  &  l’autre  F  périra, 
Fig.  117.  (  voyez  Figure  1  IJ»)  ;  ceux  qu’on  aura  courbé  jeunes  ,  ten¬ 

dront  ,  par  la  fuite ,  à  fe  redreffer  par  la  cime  comme  dans 
Fig.  n<?.  la  Figure  1 1 ÿ  \  de  plus  ,  la  moufle  s’amaffera  fur  la  partie  fu- 
périeure  A/  de  cet  arbre  courbé  ;  l’humidité  s’y  confervera  , 
&  ces  arbres  feront  d’une  mauvaife  qualité  ,  ou  bien  des 
branches  fe  développeront  à  la  partie  fupérieure  de  la  cour¬ 
be  comme  en  Af ,  &  déroberont  la  nourriture  au  relbe  de  la 
tige  ;  ces  moyens  n’ont  été  imaginés  que  par  des  gens  qui 
n’avoient  pas  affez  étudié  de  quelle  façon  les  arbres  croiffent, 
J  ai  vu  néanmoins  un  Charron  qui  préparoit,  félon  cette 
méthode,  de  jeunes  Ormes  qui  étoient  dans  fon  bien ,  pour 
Fig.  h  s,  les  difpofer  à  faire  des  manches  ou  cornes  de  charrue  {Figu¬ 
re  118),  ou  autres  pièces  qu’on  fait  avec  des  fourchets; 
&  cela  lui  réuUlffoit  affez  bien,  parce  qu'il  les  abattoir  lorf 
qu’ils  avoient  acquis  7  à  8  pouces  de  diamètre.  Ces  moyens , 
qui  font  pratiquables  en  petit,  ne  peuvent  pas  l  étre  fur  de 
grands  arbres;  il  faut  donc  abandonner  à  eux-mêmes  les  ar¬ 
bres  qui  croiffent  en  maflif  ;  on  ne  doit  pas  les  élaguer;  leur 
cime  s’élèvera  pour  chercher  l’air  ,  &  les  branches  qui  11e 
pourront  pas  s’étendre  ,  étant  étouffées  par  les  autres  3 
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mourront  ;  c’eft  le  contraire  des  arbres  ifolés  9  qui  s’élèvent 
dans  les  haies  9  les  Landes 9  ou  les  lifieres  peu  épaiffes  ^  & 
qui  pouffant  des  branches  de  toutes  parts  9  fourniffent  des 
courbes  &  des  bois  torts  :  ainfi  ceux  qui  fe  trouvent  dans  des 
Pays  de  Landes  ou  de  Gatine  >  ou  qui  ont  des  patis  entourés 
de  haies  >  doivent  ménager  avec  grand  foin  les  arbres  de 
bonne  effence  qui  fe  trouvent  dans  les  haies  qui  entourent 
leurs  héritages  9  puifqu’ils  leur  fourniront  un  jour  des  bois 
torts  que  la  Marine  paye  bien  cher. 


CHAPITRE  VL 

Etat  de  la  grandeur  de  differentes  efpeces 
d’ Arbres  qui  ont  été  femés  en  différents 
v  Terreins  y  ÔC  de  différents  âges, 

O  N  est  fouvent  découragé  de  faire  des  Semis  ou  des 
plantations  de  bois  9  parce  qu’on  envifage  le  temps  considé¬ 
rable  qu’il  faut  attendre  9  pour  que  ces  bois  deviennent  affez 
grands  pour  être  mis  en  valeur. 

Pour  encourager  les  Propriétaires  9  &  les  déterminer  à 
mettre  la  main  à  l’œuvre  9  nous  croyons  qu’il  fera  bon  de 
faire  fentir  à  ceux  qui  font  encore  dans  la  fleur  de  l’âge , 
qu’en  plantant  certaines  efpeces  de  bois  9  ils  pourront  efpé- 
rer  d’en  jouir  de  leur  vivant  ;  &  auffi  qu’un  Pere  de  famille, 
qui  eft  à  la  moitié  de  fa  carrière  9  pourra  avoir  la  fatisfaétion 
d’envifager  que  fon  fils  9  encore  fort  jeune  ,  profitera  de  fes 
travaux.  Enfin  il  m’a  paru  convenable  de  donner  une  idée  de 
la  promptitude  avec  laquelle  certaines  efpeces  de  bois  croifi 
fent  ?  &  d’en  rapporter  des  exemples. 

J’ai  dit  ci-devant  9  qu’un  riche  Armateur  de  S.  Malo 
m’ avoir  fait  voir  un  bois  de  Chêne  qu’il  expîoitoit  pour  en 
faire  conftruire  des  Vaiffeaux  Marchands  ,  &  que  ce  bois 
avoit  été  planté  par  fon  pere  ;  j’ai  ajouté  encore  qu’il  avok 
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planté  lui-même  ,  dans  fa  jeuneffe  ,  un  bois  dont  il  pouvoir 
efpérer  que  fon  fils  feroit  aufii  conftruire  des  Vaifieaux. 

Je  me  rappelle  d’avoir  vu  autrefois  un  beau  Parc,  dont 
les  paliïïades  étoient  fort  élevées  ,  &  les  arbres  des  maflifs 
fort  grands  :  la  Dame  Propriétaire  de  ce  Parc  ,  jouifïoit  en¬ 
core  ,  quoiqu’âgée ,  du  plaifir  de  la  promenade  de  ce  bois  , 
qu’elle  me  dit  avoir  vu  planter. 

J’ai  dit  encore  que  j’ai  vendu  en  1736,  fur  le  pied  de  cent 
piftoles  l’arpent  j  un  bouquet  d’Aunes  que  j’avois  fait  planter 
en  172  6. 

Des  Peupliers  blancs ,  plantés  en  arbres  de  tige  en  1747, 
dans  un  bon  terrein,  au  bord  d’un  marais,  ont  préfentement 
en  1 7 5* p  ,  60  ou  70  pieds  de  hauteur,  &  3  ou  3  pieds  &  demi 
de  circonférence. 

Des  Aunes  qui  ont  été  plantés  en  mafiif  dans  une  terre 
marécageufe  en  1748  ,  ont,  en  la  préfente  année  17 39,  30  à 
33  pieds  de  hauteur  ,  fur  12  à  1 6  pouces  de  circonférence. 

Des  Platanes  d’Occident  plantés  en  1730  dans  un  bon  ter- 
rein  ,  au  bord  d’un  marais,  ont,  en  1735),  30  pieds  de  hau¬ 
teur  ,  fur  20  à  23  pouces  de  circonférence. 

Des  Noyers  plantés  en  1734 ,  aux  bords  d’une  bonne 
terre  à  grain  allez  feche  ,  ont,  en  i73P,2oa23  pieds  de  hau¬ 
teur,  &  32  à  33  pouces  de  circonférence. 

D’autres  Noyers  plantés  en  1722  ,  dans  un  terrein  à  peu- 
près  pareil ,  ont,  en  1735) ,  32  à  34  pouces  de  grolfeur. 

D’autres  Noyers  plantés  en  1742  ,  dans  un  pareil  terrein  , 
ont,  en  1739,  environ  18  à  20  pieds  de  hauteur,  fur  24  pouces 
de  circonférence. 

Des  Frênes  plantés  en  1742  ,  dans  un  pareil  terrein  ,  ont, 
en  1 7 3 p  ,  24  à  23  pieds  de  hauteur  ,  fur  24  pouces  de  cir¬ 
conférence. 

Des  T  illeuls  plantés  en  quinconce  en  1734,  dans  un  pa¬ 
reil  terrein  ,  ont  en  1739  ,  environ  23  pieds  de  hauteur  ,  fur 

27  pouces  de  circonférence. 

Des  Pins  qui  ont  été  plantés  fort  petits  en  1743  ,  dans  un 
pareil  terrein,  ont,  en  1739  ,  36  à  38  pieds  de  hauteur,  fur 

28  pouces  de  circonférence. 
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D'autres  Pins  qui  ont  été  plantés  fort  petits  en  173(3,  & 
n’ayant  environ  que  4  pouces  de  hauteur ,  dans  un  fable 
gras  &  un  peu  argilleux  ,  ont,  en  1739,  S  ^  S  pieds  &  demi  de 
hauteur. 

Des  Pins  femés  en  1749  >  dans  une  terre  un  peu  plus  fa- 
bloneufe,  ont,  en  *739  ,  3  ,  6  &  7  pieds  de  hauteur. 

Des  Sapins  plantés  en  1743  ,  dans  une  terre  à  Bled  allez 
feche,ont,  en  175*9,  28  à  30  pieds  de  hauteur,  fur  17  pou¬ 
ces  de  circonférence. 

D  autres  Sapins  qui  ont  été  plantés  en  1738  ,  dans  un  fa¬ 
ble  gras  ,  ont,  en  1739 ,33  à  40  pieds  de  hauteur,  fur  24  à  30 
pouces  de  circonférence. 

Des  Epicias  plantés  en  1743  ,  dans  une  bonne  terre  à  Fro¬ 
ment  affez  feche  ,  ont,  en  1739,  environ  36  pieds  de  hau¬ 
teur  ,  &  24  pouces  de  circonférence. 

Des  Cedres  du  Liban  plantés  la  même  année  ,  dans 
la  même  terre  ,  ont  32  à  33  pieds  de  hauteur,  fur  22  pouces 
de  circonférence. 

Des  Cyprès  de  même  âge  ,  élevés  dans  le  même  terrein  , 
ont  28  à  30  pieds  de  hauteur,  fur  16  pouces  de  circonfé¬ 
rence. 

Des  Chênes  verds  de  même  âge ,  &  dans  le  même  ter- 
rein,  ont  13  pieds  de  hauteur,  fur  14  pouces  de  circonfé¬ 
rence. 

Un  maffif  de  Charmes  planté  en  1740  dans  le  même  ter- 
rein  ,  &  qui  a  été  bien  cultivé ,  forme  maintenant  un  joli 
taillis  de  20  à  23  pieds  de  hauteur. 

Nous  avons  fenié  en  173 6  un  bois,  effence  de  Chêne  ? 
dans  un  fable  gras  ,  un  peu  argilleux;  il  n’a  point  été  cultivé; 
on  y  voit  cependant  beaucoup  d’arbres  qui  ont  deux  pieds  de 
hauteur. 

Un  autre  bois,  effence  de  Chêne,  femé  en  1749,  dans 
une  terre  forte  alliée  d’un  peu  de  fable  ,  n’a  pas  été  culti¬ 
vé  ,  cependant  les  arbres  ont  depuis  2  jufqu’à  3  pieds  de 
hauteur. 

Un  autre  bois ,  effence  de  Chêne,  femé  en  1733*,  dans  1111 
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excellent  terrein  de  fable  gras  ,  &  qui  n’a  pas  été  cultivé, 
forme  un  taillis  de  12  à  14  pieds  d’élévation  :  les  arbres  ont 
7,  8, 9  pouces  de  circonférence. 

Un  autre  bois  femé  en  1732  ,  dans  un  excellent  terrein 
de  fable  gras  ,  &  qui  a  été  bien  cultivé  pendant  les  premières 
années  j  forme  un  très-beau  taillis  de  22  à  2 y  pieds  de  hau¬ 
teur;  beaucoup  d’arbres  ont  12  à  14  pouces  de  circonférence. 

Dans  le  repeuplement  de  la  Forêt  de  Rouvray ,  qui  eft 
confidérable ,  &  où  le  fol  eft  un  fable  brûlant ,  alïis  fur  un 
gravier  fort  ferré  :  des  Bouleaux  plantés  dans  l’hiver  de  1749 
à  1730,  avoient  ,  lorfqu’ils  ont  été  récépés  dans  l’hiver  de 
1 7 7 7  à  175' 6  ,  depuis  7  jufqu’à  13  pieds  de  hauteur,  &  de¬ 
puis  3  jufqu’à  8  pouces  de  circonférence  :  le  recrû  de  ce  ré¬ 
cépage,  a  ,  en  1739  ,  3  à  6  pieds  de  hauteur. 

D’autres  Bouleaux,  plantés  l’hiver  de  1730a  1731  ,  ayant 
été  récépés  dans  celui  de  1736  à  1737,  avoient  alors  12  à  14 
pieds  de  hauteur ,  &  depuis  4  jufqu’à  8  pouces  de  circonfé¬ 
rence  :  ils  ont  actuellement  environ  3  pieds  de  hauteur. 

D’autres  Bouleaux  plantés  dans  un  terrein  un  peu  meil¬ 
leur  ,  dans  l’hiver  de  173  1  à  1732  ,  avoient,  lorfqu’on  les  a 
récépés  l’hiver  de  1737  à  1738  ,  les  uns  10  ,  les  autres  16 
pieds  de  hauteur,  &  depuis  3  jufqu’à  10  pouces  de  circonfé¬ 
rence  :  le  recrû  eft  en  1739  de  4  à  3  pieds  de  hauteur. 

Des  Châtaigniers  femés  l’hiver  de  1737  à  1738  ,  dans  un 
fonds  de  fable  affez  bon  ,  &  qui  avoient  beaucoup  fouffert  de 
la  gelée  ,  qui  eft  arrivée  la  même  année  qu’on  les  a  femés  , 
ont,  malgré  cet  accident ,  en  1739,  un  pied  ou  18  pouces  de 
hauteur. 

M.  le  Maréchal  de  Belle-Me  ayant  fait,  il  y  a  environ 
-33  ans  ,  des  plantations  considérables  ,  &  de  grands  Semis 
dans  fa  Terre  de  Bify;  favoir  de  Bouleaux  &  de  Marfeaux 
dans  les  terrains  humides  &  marécageux  ;  dans  de  meilleurs 
terrains ,  du  Chêne  &  du  Charme  ;  dans  les  terres  fabloneu- 
fes  ,  du  Hêtre  &  du  Châtaignier  :  il  y  a ,  dans  ces  planta¬ 
tions,  des  parties  qui  font  déjà  à  leur  troifieme  coupe  ;  6c 
quoique  M.  le  Maréchal  faffe  xéferver  d’autres  parties  en  fu¬ 
taies  3 
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taies  ^  ces  plantations  &  ces  Semis  lui  produifent  aétuelle- 
ment  2j  mille  livres  de  rente, 

M.  Trudaine  ,  Confeiller  d’Etat  &  Intendant  des  Finan¬ 
ces  >  fait  dans  fa  Terre  de  Montigni  des  ventes  de  bois  très- 
confidérables  qu’il  a  vu  pour  la  plupart  femer  par  M.  fou 
pere  ,  ou  qu’il  a  femés  lui- même. 

M.  du  Bois  ayant  bien  voulu  me  communiquer  l’Etat  des 
repeuplements  delà  Forêt  de  Fontainebleau  ^  qui  ont  eu  du 
fuccès  ^  j’y  vois  ;  i  %  qu’un  canton  d’environ  2400  arpents  , 
litué  près  la  Croix  du  Grand-Maître  y  qui  a  été  repeuplé  en 
entier  d’elfence  de  Chêne  en  1720^  a  été  récépé  par  parties 
en  172 6 ,  1728  j  1 730 y  173  1  y  &  en  totalité  en  1747,  à  l’ex¬ 
ception  des  bonnes  parties  quiavoient  été  récépées  dès  172 G 
lefquelles  forment  actuellement  un  taillis  de  3  3  ans ,  d’en¬ 
viron  2 y  à  30  pieds  de  hauteur  ,  qui  pourroit  fournir  8  à  10 
cordes  de  bon  bois  à  brûler  par  arpent» 

2Q  ,  Que  dans  25*0  arpents ,  elfence  de  Chêne >  fitués  près  la 
Croix  d’Augas  ^  &  repeuplés  en  173  y  ;  les  bonnes  parties  qui 
n’ont  point  été  récépées  9  ont  actuellement  24  ans  ^  &  for¬ 
ment  un  taillis  de  20  à  2j  pieds  de  hauteur  ,  qui  pourroit 
fournir  7  à  8  cordes  de  bois  de  chauffage  par  arpent. 

3q:>  Que  dans  1 1<?  arpents “près  la  Croix  du  Grand-Maître  9 
repeuplés  en  1747^  elfence  de  Chêne,  avec  quelques  Hêtres 
&  quelques  Charmes  ,  le  bois  auroit  aêtuelîement  12  à  15* 
pieds  de  hauteur  ,  &  pourroit  fournir  de  la  corde  à  charbon* 
s’il  n’avoit  pas  été  endommagé  en  plufieurs  endroits  par  les 
Lapins  :  on  en  dit  autant  d’une  piece  de  133  arpents  fife  au 
même  lieu  ,  &  qui  a  été  repeuplée  en  1730. 

4%  Qu’enfin  en  175*2,  on  a  fait  le  repeuplement  d’une 
piece  de  56  arpents  ,  près  la  Croix  d’Augas  ,  elfence  de 
Chêne  ,  avec  quelques  Hêtres ,  quelques  Bouleaux  &  quel¬ 
ques  Charmes.  On  trouve  dans  ce  taillis ,  qui  a  plus  de  8 
ans  ,  des  arbres  qui  ont  depuis  un  pied  jufqu’à  8  &  10  de 
hauteur  :  cette  inégalité  vient  de  ce  qu’il  a  été  fort  endom¬ 
magé  par  la  gelée  &  par  les  Lapins. 

Le  fol  de  la  Forêt  de  Fontainebleau  eft  en  général  un  fa- 
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bie  doux ,  fous  lequel  il  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  un  foi 
fort  dur  :  il  y  a  de  très  -  grandes  parties  où  le  bois  vient  fort 
bien. 

Remarques. 

Suivant  les  obfervations  que  j’ai  eu  occafion  de  faire 
dans  nos  Semis ,  ainfi  que  dans  ceux  que  M.  Trudaine  a  fait 
faire  à  Montigny  ,  prefque  tous  les  Semis  préfentent  un  af- 
pect  défolant  quand  on  les  examine  les  premières  années  : 
il  femble  alors  que  prefque  tous  les  Chênes  foient  fur  le 
point  de  périr,  &  il  en  meurt  effedivement  beaucoup  ;  mais 
au  bout  de  io  ou  12  ans  ,  on  voit  aux  environs  de  quelques 
arbres  qui  fe  font  le  plus  élevés  en  divers  endroits  ,  quantité 
de  petits  Chênes  qui  prennent  vigueur  ;  &  quand  ces  bois  ont 
20 , 25  à  30  ans  ,  le  terrein  fe  trouve  garni  d’un  taillis  ,  plus  ou 
moins  fort,  fuivant  la  qualité  du  fol  :  c’eft  alors  que  les  Se¬ 
mis  donnent  de  la  fatisfaftion ,  qu’on  commence  à  jouir  du 
fruit  de  fes  travaux,  &  qu’011  eftindemnifé  de  fes  dépenfes. 

En  réflechiffant  fur  tous  les  faits  que  nous  avons  rappor¬ 
tés,  on  en  conclut  ;  que  le  bois  vient  allez  promptement  dans 
les  terreins  qui  lui  font  propres  ;  puifqu’au  bout  de  27  ans  , 
on  peut  avoir  un  taillis  de  Chêne  &  de  Châtaignier  qui  four¬ 
nira  du  rondin  ,  du  bois  de  corde ,  du  charbon  ,  des  perches 
pour  faire  du  cerceau ,  enfin  de  la  rame  propre  à  faire  des 
fagots  &  des  bourrées. 

Que  les  Pins ,  les  Sapins  croiffent  beaucoup  plus  vite,  mais 
que  rien  ne  vient  fi  promptement  que  le  Bois  blanc  :  on  en  fait 
deux  coupes  contre  une  de  Chêne  ;  &  tout  bien  compenfé , 
fouvent  le  produit  des  Bois  blancs  eft  plus  avantageux  que 
celui  des  bois  de  meilleure  effence.  On  s’en  pourra  convain¬ 
cre  par  l’exemple  que  j’ai  cité  plus  haut ,  d’une  Aunaie  que 
j’avois  plantée. 

Il  eft  encore  évident  qu’on  peut  tirer  parti  de  terreins  fort 
mauvais  ;  puifque  les  Bouleaux  de  la  Forêt  de  Rouvray  au- 
roient  pû  fournir  du  cerceau,  fi  on  ne  les  avoit  récépés  que 
dans  la  douzième  année.  On  peut  fe  rappeller  encore  ce  que 
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nous  avons  dit  des  remifes ,  que  M.  de  la  Chauffée  &  nous 
avons  formées  fur  des  coteaux  pelés  &  incultes. 

Enfin  j  n’eft-ce  pas  une  choie  confoiante  ,  &  propre  à  en¬ 
courager  les  Propriétaires  capables  de  réflexion  >  que  de 
prévoir  que  les  bois  >  même  d’effence  de  Chêne  &  de  Châ¬ 
taignier  ,  qu’on  auroit  fernés  dans  fa  jeuneffe  ,  fourniffent  un 
revenu  dont  on  peut  jouir  de  fon  vivant ,  &  qui  devient  très- 
confidérable  &  très-folide  pour  fa  poftérité.  Nos  Peres  nous 
ont  laiffé  des  bois  dont  nous  jouiffons  aêluellement  ;  ne  de¬ 
vons-nous  pas  traiter  aufii  favorablement  ceux  qui  doivent 
nous  fuccéder  ?  N’eft-ce  pas  une  jouiffance  réelle  pour  celui 
qui  feme  ou  qui  plante  un  bois  >  lorfqu’il  voit  profpérer  fes 
travaux  >  &  qu’il  lui  eff  permis  de  s’applaudir  d’avoir  tra¬ 
vaillé  fi  efficacement  au  bien  de  fa  famille  3  &  à  celui  de 
l’Etat  dont  il  eft  membre  ? 

Fin  du  cinquième  Livre . 
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Explication  des  Planches  XI ÔCX1I , 
qui  font  relatives  au  Livre  V. 

J  a  Planche  XI  repréfente  le  plan  d’un  bois  qu’on  fup- 
pofe  être  de  y  ou  6  mille  arpents,  afin  de  faire  concevoir  com¬ 
ment  on  peut  y  couper  des  routes  pour  en  rendre  les  prome¬ 
nades  agréables  &la  chaife  plus  commode  ,  pour  faciliter  la 
vuidange  des  bois  ,  &  pour  établir  la  diftribution  des  coupes 
réglées.  Ces  routes  font  encore  très-efientielles  pour  empê¬ 
cher  la  communication  du  feu  ,  s’il  venoit  à  prendre  dans 
quelque  partie  de  cette  Forêt.  A,  eft  le  centre  du  bois  où  l’on 
peut  placer  un  Obélifque.  Cette  place  forme  une  grande 
piece  de  diftribution ,  d’où  partent  huit  allées  difpofées  en 
étoile  ;  quatre  de  ces  allées  B  qui  fe  coupent  ,  &  forment 
des  Croix  de  S.  André  ,  conduifent  à  des  points  de  diftribu¬ 
tion  C,  d’où  partent  différentes  routes  dont  quelques-unes 
coupent  les  allées  de  l’étoile  ^  &  d’autres  aboutiffent  aux  al¬ 
lées  D  du  pourtour  du  bois  ,  qui  font  plantées  en  grands  ar¬ 
bres.  Ces  allées  font  fuppofées  être  d'Ormes  placés  en  échi¬ 
quier,  comme  dans  les  avenues. 

Pour  bien  former  l’alignement  d’une  avenue  ou  d’une  allée, 
comme  pourroit  être  EE  (  voyez  au  haut  de  la  PI.  XI)  9  il  faut 
commencer  par  mettre  en  alignement  quelques  jalons  F; 
puis  piquer  entre  deux  >  &  aux  endroits  où  les  arbres  doivent 
être  plantées,  des  échalas  G;  enfuite  ,  entre  ceux-ci, d’autres 
échalas  marqués  //,  &  ainfi  dans,  toute  la  longueur. 

A  mefure  qu’on  plante  ,  un  homme  ,  qui  a  l’œil  jufte  ,  a 
foin  de  vérifier  les  alignements  fur  les  jalons  qui  doivent 
refter  en  place  jufqu’à  la  fin  de  la  plantation  ;  c’eft  pour  cette 
raifon,  qu’il  faut  éviter  qu’il  s’en  rencontre  aux  endroits  où 
doivent  être  placés  les  arbres. 

Quand  un  arbre  eft  un  peu  courbe  ,  on  tourne  dans  le  fens 
de  l’alignement  fa  face  la  plus  droite. 
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La  Figure  ni  indique  le  premier  élagage  qu  on  fait  aux 
jeunes  arbres  deftinés  à  croître  en  futaie.  AA  9  arbres  foibles* 
qui  ont  été  coupés  :  B,  branche  qu  on  a  coupée  afin  que  l’arbre 
qu’on  veut  conferver ,  ne  forme  point  un  fourchet.  Comme 
les  bois  font  fort  touffus  ,  les  branches  que  pourroient  pro¬ 
duire  les  arbres  coupés  ,  font  ordinairement  étouffées  9  & 
elles  meurent. 

La  Figure  1 1 2  repréfente  une  Bruyere  à  laquelle  on  a 
mis  le  feu, 

A ,  bois  quil  faut  garantir  de  V incendie, 

B ,  bruyere  quon  veut  brûler . 

C ,  tranchée  large  &  peu  profonde ,  deJUnée  à  arrêter  la  communica¬ 
tion  du  feu» 

D ,  berge  formée  par  la  terre  que  Von  a  tirée  de  la  tranchée  C. 

E3  coté  où  Von  a  commencé  à  embrafer  la  bruyere» 

La  Fig  ure  1 1  j  eft  deftinée  à  rendre  fenfible  la  façon  de 
brûler  les  terres. 

A ,  galons  qui  ont  été  levés  fur  le  terrein» 

B,  galons  drejfés  V un  contre  Vautre  pour  les  faire  fécher . 

C ,  fourneau  commencé. 

D ,  fourneau  entièrement  confinât . 

E  ,  fourneau  allumé ,  cr  dont  on  a  fermé  la  porte ,  ainfi  que  V ouverture 
fupérieure  y  avec  des  galons. 

F  ,  menu  bois  dont  on  fe  fert  pour  allumer  les  fourneaux . 

G,  fourneau  qui  efi  confumé. 

H  ?  crochet  de  fer  qui  fert  à  manier  commodément  les  galons» 

La  Figure  il  fi  repréfente  un  monticule  de  très-mauvais 
terrein  9  où  9  fous  une  fort  petite  épaiffeur  de  terre  noire  & 
lénere  ,  fe  trouve  un  fol  de  craie  ferrée, 

O  J 

Ayfojfés  tracés  &  creufés  parallèlement  à  la  bafe  de  cette  petite  monta - 

gne • 

B  ,  berges  de  ces  fojfés ,  fur  lefquelles  on  a  planté  des  Marfeaux  &  des 
Bouleaux . 
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La  Figure  1 1  $  repréfente  une  raie  profonde  A  A ,  faite 
avec  la  charrue  ,  au  fond  de  laquelle  on  doit  planter  des  Bou¬ 
leaux  ,  tels  quon  les  peut  voir  en  B.  En  rabattant  les  émi¬ 
nences  de  cette  raie  CD  ,  dans  le  fillon,  ces  arbres  fe  trou¬ 
vent  fuffifamment  enterrés. 

La  Figure  1 1 6  indique  la  maniéré  de  récéper  un  jeune 
arbre. 

A,  jeune  arbre  à  récéper . 

B  ,fabot  appuyé  au  pied  de  cet  arbre. 

C  ,  point  où  La  ferpette  coupe  V arbre. 

,  Le  recru  a  un  arbre  qui  a  etc  recepe. 

La  Figure  1 17  fait  voir  un  arbre  auquel  on  avoit  ménagé 
deux  branches  en  fourchet  pour  qu’il  put,  lorfqu’il  auroit 

!)ris  fa  croiffance  ,  fournir  une  varangue  acculée  ;  mais  la 
>ranche  F  eh  devenue  trop  vigoureufe  ,  &  la  branche  E  eft 
morte. 

Figure  118  ,  jeunes  Ormes  auxquels  on  a  ménagé  des 
branches  en  fourchet ,  pour  faire  des  manches  ou  cornes  de 
charrues. 

On  voit  dans  la  Figure  1 1  y  deux  arbres  G IKL,  qui  ont 
été  courbés  étant  encore  jeunes  ,  &  attachés  à  d’autres  ar¬ 
bres  HO ,  pour  produire  par  la  fuite  des  bois  courbes  pour 
le  fervice  de  la  Marine.  Mais  il  arrive  fouvent  qu’il  fe  déve¬ 
loppe  des  branches  comme  en  M ,  & c  qu’il  s’amaffe  de  la 
mouffe  comme  en  jVy  &  que  les  rameaux  L  I  fe  redreffent, 
ou  font  étouffés  par  les  arbres  voifins ,  de  forte  qu’il  eh  rare 
que  ces  fortes  de  tentatives  réuffilfent. 

On  n’entrera  ici  dans  aucun  détail  fur  la  Planche  XIII. 
Elle  a  été  expliquée,  aufïi-bien  que  la  Planche  XIV,  dans 
l’Article  où  il  eft  queftion  de  la  conftruâion  des  Treillages 
qu’on  fait  pour  défendre  les  bois  nouvellement  abattus  ,  ôt 
les  Semis ,  d’être  endommagés  par  le  Fauve  ,  pag.  308  &ç 
fuivantes. 
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LIVRE  SIXIEME. 


De  V entretien  des  Bois ,  <3C  du  rétablijfement 

des  Forêts  dégradées. 

- - — - -  — ~  '  '  "" 


INTRODUCTION. 

No.s  nous  fommes  occupés  jufqu’à  préfent  des  moyens 
de  faire  croître  du  bois  dans  un  terrein  defïiné  à  cet  ufage  :  Ci 
maintenant  nous  fuppofons  que  ce  terrein  foit  bien  garni  de 
bois  ,  le  Propriétaire  ne  fera  pas  pour  cela  débarraffé  de  tous 
foins  :  il  faut  qu’il  veille  à  l’entretien  de  fa  plantation  ,  & 
qu’il  en  prévienne  les  dégradations.  Ces  foins  confident  à 
éviter  les  incendies  ,  &  à  y  remédier  quand  ce  malheur 
arrive  ;  à  empêcher  que  le  bétail  n’endommage  le  bois  dont 
on  lui  permet  l’entrée  ,  à  veiller  à  la  confervation  des  fou- 
ches.  Ce  font  ces  différents  objets  dont  nous  allons  traiter 
dans  autant  de  Chapitres  particuliers. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Incendies  qui  arrivent  dans  les  Bols. 

T  ,  es  incendies  font  de  fi  grands  ravages  dans  les  forêts , 
qu’on  ne  fauroit  prendre  trop  de  précautions  pour  les  pré¬ 
venir  :  c’eft  dans  cette  vue  que  l’Ordonnance  défend  de  faire 
des  fours  ni  fourneaux,  de  porter  ni  allumer  du  feu  dans 
les  Bois  &  Bruyères  ,  ni  d’établir  des  loges  plus  près  qu’à 
demi -lieue  des  Forêts,  à  peine,  contre  les  Contrevenants  , 
du  fouet ,  &  même  de  la  mort,  s’il  étoit  prouvé  qu’on  eût 
tenté  d’incendier  une  Forêt  :  il  eft  pareillement  défendu  de 
faire  des  fours  à  chaux,  plus  près  que  de  cent  pas  des  Fo¬ 
rêts  :  le  droit  de  feu  pour  la  chalfe ,  qui  avoit  été  accordé  à 
certains  Seigneurs  ,  a  été  révoqué. 

Ces  difpofitions  font  alluré  ment  très-fages  ;  néanmoins  on 
a  toujours  été  obligé  de  déroger  à  cet  Article  de  1  Ordonnance, 
particuliérement  pour  les  places  à  faire  le  charbon  ;  &  les  Offi¬ 
ciers  des  Eaux  &  Forêts  peuvent,  dans  certaines  circonftan- 
ces,  autoriferles  Adjudicataires  à  faire  des  cendres  :  mais  ces 
places  doivent  être  défignées ,  par  les  Officiers ,  en  un  lieu 
011  il  y  ait  peu  ou  point  de  fouches  ,  &  où  le  feu  ne  puilfe 
fe  communiquer  par  les  herbes.  Moyennant  ces  attentions ,  il 
arrive  moins  d’accidents  par  le  fait  des  Charbonniers,  que  par 
celui  des  Pâtres ,  qui  en  hiver  allument  du  feu  dans  les  Bruyè¬ 
res  pour  fe  chauffer,  ou  par  les  Mendiants  qui  y  font  bouillir 
leur  marmite.  Quoique  nous  ayions  confeillé  de  brûler  les 
Bruyères  dans  les  endroits  qu’on  veut  défricher  pour  mettre 
en  bois  ,  cependant  en  réfléchilfant  fur  les  défordres  que  les 
incendies  peuvent  caufer  dans  les  Forêts  ,  &  à  la  rigueur  des 
Ordonnances  contre  ceux  qui  les  occafionnent  ,  on  ne  doit 
entreprendre  cette  opération  ,  qu’après  en  avoir  obtenu  la 
permillion  j  &  il  faut  y  employer  de  grandes  précautions. 

Quand 
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Quand  il  arrive  que >  malgré  toutes  les  précautions  re- 
quifes  *  l’incendie  s’eft  porté  dans  un  bois  *  le  meilleur*  ôc 
peut-être  le  feul  moyen  de  l'arrêter  *  eft  de  faire  prompte¬ 
ment  de  grands  abattis  fous  le  vent *  afin  d’intercepter  le  feu 
qui  fe  communique  par  la  cime  des  taillis  *  &  de  faire  peler  en 
même  temps  la  fuperficie  de  la  terre  dans  une  largeur  de  3  ou  4 
toifes  *  en  obfervant  de  rejetter  les  gazons  du  côté  oppofé  au 
feu  ?  afin  que  la  communication  ne  fe  puilfe  pas  faire  par  les 
herbes  feches  qui  s’embrafent  aifément.  Quand  le  feu  a  pris 
dans  les  Bruyères*  onn’eft  pas  ordinairement  à  portée  d’avoir 
de  l’eau  *  ou  du  moins  on  n’en  a  pas  en  allez  grande  quantité 

f)Our  l’éteindre  ;  ainfi*  il  efl:  bon  de  favoir  qu’on  peut  produire 
e  même  effet *  &  fouvent  avec  plus  d’efficacité  *  en  faifant 
fouiller  de  la  terre *  &  la  faifant  jetter  fur  la  Bruyere  enflam¬ 
mée*  ou  fans  attendre  même  qu’elle  le  foit.  Si  la  Bruyere  brûle* 
cette  terre  étouffe  le  feu  ;  &  fi  le  feu  n’a  pas  encore  atteint 
l’endroit  qu’on  fouille*  la  tranchée  que  l’on  forme  en  arrête  la 
communication.  On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  *  qu’il  feroit  très-à-propos  *  quand  on  plante  un  bois  *  de 
le  couper  par  des  routes  de  4  ou  5*  toifes  de  largeur  ;  car  * 
outre  la  commodité  dont  elles  feroient  pour  l'exploitation 
des  bois  *  ce  feroit  former  d’avance  des  tranchées  qui  fervi- 
roient  efficacement  à  arrêter  les  progrès  des  incendies  ;  outre 
qu’on  fe  ménage  des  chemins  pour  tirer  les  bois*  des  allées 
pour  la  promenade  *  des  routes  pour  la  chaffe  *. 

Il  efl  évident  que  les  incendies  font  plus  à  craindre  dans 
les  taillis  que  dans  les  hautes  futaies  ;  lorfqu’il  fait  de  gran¬ 
des  fécherelfes  *  que  dans  les  faifons  pluvieufes  ;  quand  les 
herbes  font  deffechées  par  les  chaleurs  de  l’été  *  que  lorf- 
qu’elles  font  encore  vertes  ;  &  plus  encore  que  tout  cela  * 
quand  il  gele  *  parce  que  les  Pâtres  &  ceux  qui  travaillent 
aux  forêts  *  font  ordinairement  dans  la  néceffité  d’allumer  du 
feu  pour  fe  réchauffer. 

Le  feu  refte  toujours  allumé  dans  les  loges  des  Sabotiers  ; 

*  Voyez  ce  $ue  nous  en  avons  déjà  dit  dans  le  Livre  précédent  ,  &  ia  Planche  XL 
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mais  comme  on  n’y  brûle  que  des  copeaux  humides  ,  &  que 
les  ouvriers  couchent  dans  leurs  atteliers  ,  je  n’ai  point  en¬ 
tendu  dire  qu’il  en  foit  jamais  réfulté  d’inconvénient. 

Lorfqu’on  eft  parvenu  à  éteindre  le  feu  dans  une  forêt  >  il 
faut  abattre  tous  les  troncs  rôtis  qui  n’ont  point  été  confu- 
més  par  le  feu;  &  couper  les  fouches  à  Reur  de  terre  :  ordi¬ 
nairement  ces  bois  repouffent  mieux  que  s’ils  avoient  été 
abattus  à  l’ordinaire >  &  en  bonne  faifon.  Je  crois  qu’on  feroit 
bien  j  dans  l’hiver  fuivant,,  de  répandre  des  femences  d’arbres 
dans  les  clairières  ;  elles  y  réuRiroient  d’autant  mieux  ,  que 
les  mauvaifes  herbes  auroient  été  détruites  par  le  feu  ,  ôc 
que  la  terre  feroit  amandée  par  les  cendres  qu’elles  auroient 
produites  ;  ce  qui  revient  a  l’efprit  de  1  Ordonnance  ^  qui 
veut  que  les  Charbonniers  foient  tenus  de  repeupler  les 
places  qu’occupoient  leurs  fourneaux. 


CHAPITRE  IL 
Du  Pâturage  dans  les  Bois  ôC  Forêts. 

I  l  e  s  t  inconteftable  que  rien  n’eft  plus  contraire  aux  pro- 
grès  des  bois  >  que  d’y  introduire  les  bêtes  qui  broutent.  On 
prétend  que  les  Chevaux  ôc  les  Anes  y  font  moins  de  tort 
que  les  Bœufs  ,  les  Vaches  ^  ôc  fur-tout  les  Moutons  ôc  les 
Chevres.  Je  n’examinerai  point  ici  quels  font  d’entre  les 
Beftiaux  ,  ceux  qui  font  plus  ou  moins  de  tort  dans  les  bois  : 
il  fuffit  qu’il  foit  prouvé  que  les  Chevaux  ôc  les  Anes  brou¬ 
tent  le  bourgeon  ^  pour  qu’ils  doivent  être  bannis  des  bois  : 
les  Porcs  culbutent  la  terre  avec  leur  boutoir  ,  ôc  mangent 
les  femences  ;  par  conféquent  ils  font  un  double  tort  aux 
bois  :  les  Cerfs  ôc  les  Biches  peuvent  être  comparés  au  gros 
bétail  ;  les  Chevreuils  Ôc  les  Daims  ,  aux  Chevres  Domefti- 
ques  ôc  aux  Moutons  ;  ôc  les  Sangliers  ou  bêtes  rouifes ,  aux 
Porcs  :  les  Lapins  qui  fouillent  la  terre  5  ôc  qui  fe  nour- 
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tiffent  de  l'écorce  des  arbres  ,  commettent  auffi  beaucoup 
de  défordre  dans  les  jeunes  bois.  Si  on  laiffe  donc  entrer  le 
bétail  ou  le  fauve  dans  un  Semis  fait  avec  tout  le  foin  poffi- 
ble,  ou  dans  le  recru  d’un  taillis  nouvellement  abattu,  en  peu 
de  temps  ,  tout  fera  ruiné  ,  non-feulement  par  les  dents  des 
animaux,  qui  après  avoir  détruit  tous  les  jeunes  bourgeons  , 
&  meurtri  ce  qui  eft  trop  dur,  rendent  les  arbres  tellement 
rabougris  qu’il  les  faut  récéper ,  mais  encore  par  leurs  pieds 
qui  foulent  &  rompent  les  arbres  qui  ne  font  point  de  leur 
goût.  Quoique  les  Pins  &  les  Sapins  ayent  une  faveur  qui 
déplaît  à  une  partie  de  ces  animaux,  néanmoins  il  ne  fera  pas 
poffible  d’élever  ces  efpeces  dans  un  endroit  fréquenté  par 
le  fauve  ou  par  le  bétail  ;  à  plus  forte  raifon ,  n’y  éléve- 
ra-t-on  pas  des  arbres  dont  le  fauve  eft  plus  friand  que  de  la 
meilleure  herbe.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  communes  ne 
peuvent  fournir  de  bon  bois. 

Nous  avons  dit  que  ,  quand  on  vouîoit  interdire  rentrée 
d’un  Semis  au  bétail  ,  de  grands  foffés  étoient  fuffîfants  ; 
mais  que  pour  le  garantir  du  fauve  il  falloir  leur  oppofer  des 
barrières  ,  qu’on  nomme  des  Palis .  Ces  précautions  font 
fort  difpendieufes  ,  &  elles  deviendroient  très-à-charge  s’il 
falloit  les  répéter  toutes  les  fois  qu’on  abat  un  taillis  :  on  eft 
néanmoins  forcé  de  les  prendre  dans  les  forêts  voifmes  des 
Maifons  Royales  ;  mais  dans  tous  autres  endroits  ,  le  recru 
des  fouches  refte  expofé  au  défordre  que  le  fauve  peut  y  oc- 
cafionner  :  on  fe  contente  feulement  d’en  interdire  l’entrée 
au  bétail ,  jmfqu’à  ce  que  les  bois  foient  a  fiez  élevés  pour 
être  ,  en  termes  de  Forêts  ,  défenfables  ;  c’eft-  à -dire  ,  juft 
qu’à  ce  que  leurs  cimes  foient  hors  de  la  portée  de  la  dent 
du  bétail. 

Certains  Seigneurs  ,  qui  ne  tirent  pas  un  feul  Lapin  dans 
le  courant  d’une  année  ,  ont  néanmoins  la  cruauté  de  laiffer 
ces  animaux  fe  multiplier  à  un  tel  point ,  qu’ils  ruinent  entiè¬ 
rement  les  bois ,  &  dévorent  encore  toutes  les  terres  voifi- 
nés  qu’on  eft  obligé  d’abandonner  ,  &  de  laiffer  en  friche. 

Si  on  n’avoit  uniquement  pour  objet  que  l’entretien  des 
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forêts  j  on  devroit  interdire  abfolument  l’entrée  des  beftiaux 
dans  tous  les  bois.  Il  eft  bien  vrai  qu’ils  ne  font  aucun  tort 
aux  futaies  \  mais  s’il  ne  fe  trouve  point  d’herbe  au-deffous 
des  grands  arbres  ,  le  bétail  n’en  tirera  aucun  avantage.  Il  s’y 
trouve,  dira-t-on,  des  clairières  où  ils  peuvent  paître  :  mais  ce 
font  ces  clairières  qu’il  eft  important  de  regarnir  ;  il  pourroit 
s’y  élever  des  Charmes  ou  des  Hêtres ,  ou  même  des  Chênes  ; 
&  fi  ces  jeunes  arbres  font  broutés  par  le  bétail,  la  place 
reftera  vuide.  Si  dans  quelques  cas  particuliers  le  brout  des  be¬ 
ftiaux  endommage  les  futaies,  en  empêchant  le  repeuplement 
des  clairières,  ces  cas  font  bien  plus  communs  dans  les  taillis  : 
lorfque  les  branches  qui  partent  des  fouches  font  défenfa- 
bles  ,  les  jeunes  Chênes  de  femence,  qui  s’élevenc  entre  les 
vieilles  fouches,  ne  le  font  pas  ;  ils  font  à  la  portée  de  la  dent 
des  bêtes  ;  tel  arbre  qui  auroit  fourni  un  beau  jet  ou  une 
belle  fouche,  celle  de  s’élever  du  moment  qu’il  a  été  brouté  3 
&  il  eft  enfuite  étouffé  par  les  arbres  voifins  :  on  peut  dire  , 
en  général,  que  ce  font  les  arbres  jeunes  &  bas  qui  ont  le 
plus  de  befoin  d’être  protégés  ,  puifque  ce  font  eux ,  qui 
quoique  plus  expofés  à  être  broutés  que  les  autres  ,  doivent 
remplacer  les  fouches  qui  dépériffent.  Si  ce  n’étoit  le  dé- 
fordre  que  caufe  le  bétail,  les  accrues  feroientbien  plus  com¬ 
munes  ,  &  s’étendroient  plus  rapidement  qu’elles  ne  font. 
Combien  de  Chênes  &  de  Hêtres  ne  voit  -  on  pas  fortir  de 
terre  aux  environs  des  grands  bois  dans  les  terres  laboura¬ 
bles  ?  Mais  la  charrue  d’une  part ,  &  d’une  autre  la  dent  du 
bétail  s’oppofent  à  leur  accroilfement  ;  de  même  un  petit  la¬ 
bour,  fait  dans  les  clairières  ,  occafionneroit  la  germination 
de  beaucoup  de  Gland  ,  &  ces  endroits  vagues  feroient  bien¬ 
tôt  regarnis  fi  le  bétail  ne  les  dévaftoit  pas.  Il  eft  donc  très- 
bien  prouvé  que  ce  qu’on  pourroit  faire  de  plus  utile  pour  la 
confervation  des  bois  ,  feroit  de  ne  les  jamais  regarder  com¬ 
me  défen fables ,  &  d’en  interdire  toujours  l’entrée  au  bétail.  Je 
confeille  même  aux  Propriétaires  dont  les  bois  font  libres  de 
tout  ufage ,  glandée  ou  paijfon ,  de  fuivre  exactement  cette 
réglé.  Je  dis  aux  Propriétaires  dont  les  bois  font  exempts  de  toute 
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fervitude  ;  car  quoique  le  droit  de  glandée ,  paiffon  ou  fa¬ 
nage  ,  appartienne  aux  Propriétaires  ,  parce  que  c’eft  un  pro¬ 
duit  de  leur  fonds ,  il  y  a  néanmoins  des  bois  affujettis  en¬ 
vers  les  communes  à  laiffer  ramaffer  le  Gland  &  la  Faîne  , 
&  même  à  les  laiffer  manger  par  les  Porcs  de  ceux  qui  ont 
droit  d’ufage  dans  ces  bois  :  lorfque  cette  fervitude  eft  éta¬ 
blie  par  titres ,  il  faut  s’y  foumettre  quoique  les  bois  en 
fouffrent. 

Il  n’y  a  point  de  fervitude  dans  les  Forêts  du  Roi;  cepen¬ 
dant  ,  pour  procurer  des  reffources  aux  habitants  riverains 
de  ces  bois  ,  pour  faciliter  la  multiplication  du  bétail  ,  & 
pour  ne  pas  laiffer  perdre  des  femences  qui  peuvent  être 
employées  utilement  ,  l’Ordonnance  permet  qu’on  ra- 
maffe  le  Gland ,  qu’011  mette  les  Porcs  en  glandée  ,  &  qu’on 
mene  des  bêtes  à  corne  paître  dans  les  bois  ;  mais  ,  comme 
cet  ufage  eft  de  pure  tolérance  ,  on  a  impofé  à  ces  habitants 
les  Loix  fuivantes  à  l’exécution  defquelles  on  a  foin  de 
veiller;  on  ne  permet  d’aller  dans  les  bois,  pour  les  ufa- 
ges  ci-deffus  énoncés  ,  que  quand  les  bois  font  défenfables  ; 
c’eft-à-dire  ,  affez  grands  pour  que  le  bétail  n’y  puiffe  faire 
un  dommage  notable  :  ce  n’eft  ni  l’âge,  ni  la  qualité  du  bois  , 
qui  peut  établir  s’il  eft  défenfable  ou  non;  car  dans  les  fonds 
gras  ,  un  taillis  le  peut  être  à  8  ans  pendant  qu’il  ne  le  fera 
pas  à  1 2  dans  un  mauvais  terrein  :  de  plus ,  certains  arbres  9 
tels  que  le  Bois  blanc  &  le  Chêne ,  fe  trouvent  plutôt  défen¬ 
fables  que  d’autres  ,  que  le  Hêtre  ,  par  exemple ,  &  le  Châ¬ 
taignier  ;  2q  ,  on  doit  fixer  la  quantité  de  bêtes  qu’on  envoyé 
dans  la  forêt ,  &  fe  régler  pour  le  nombre  fur  ce  que  l’éten¬ 
due  du  terrein  peut  en  nourrir,  fans  fouffrir  un  notable  dom¬ 
mage. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  Articles  de  l’Ordonnance 
qui  font  relatifs  à  ces  objets  ;  mais  comme  ils  ne  regardent 
pas  dire&ement  la  confervation  des  bois  ,  ou  qu’ils  peu¬ 
vent  fe  réduire  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  je 
crois  inutile  d’en  faire  ici  mention  :  je  me  bornerai  donc  à 
conclure  de  ce  qui  vient  d’être  dit;  1?,  que  les  bêtes  abandon- 
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nées  dans  toute  efpece  de  bois  ,  même  dans  ceux  qui  ont  une 
laveur  qui  leur  répugne,  leur  caufent  beaucoup  de  domma¬ 
ge,  6c  que  la  même  choie  peut  fe  dire  des  futaies  ;  20  ,  qu  il 
efl:  impollîble  d’avoir  de  beaux  bois  taillis  dans  les  forêts  ou 
il  y  a  beaucoup  de  Fauve  &  de  Lapins  ;  3e ,  qu’il  n’y  a  nul 
inconvénient  à  permettre  aux  Payfans  de  ramaffer  du  Gland 
ou  de  la  Faîne ,  dans  les  années  ou  ces  fruits  font  très-abon¬ 
dants  ,  parce  qu’il  en  relie  toujours  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
le  repeuplement  ;  40  ,  que  quand  on  permet  l’entrée  du  bé¬ 
tail  dans  les  bois  ,  il  faut  plutôt  retarder  qu’avancer  le  temps 
où  ils  font  réputés  défenfables  ;  5  Q  ,  qu’il  ne  faut  pas  laifler 
introduire  une  trop  grande  quantité  de  bétail  dans  un  bois  , 
ôc  qu’il  faut  proportionner  (  pour  111e  fervir  des  termes  de 
l’art  )  le  nombre  des  bêtes  à  la  -pojjibïlité  de  la  Forêt  ;  6°  ,  qu’il 
faut  toujours  interdire  févérement  l’entrée  des  bois  aux  Mou¬ 
tons  6c  aux  Chevres  ,  parce  que  ces  animaux  font  plus 
friands  du  bourgeon  que  tous  les  autres ,  6c  qu’ils  le  font  au 
point  de  ronger  les  écorces  mêmes  :  auffi  l’Ordonnance  in¬ 
terdit-elle  à  ce  bétail  l’approche  des  forêts  ,  6c  même  de 
paître  dans  les  Landes  6c  les  Bruyères  ;  70  ,  la  glandée  ne 
doit  être  ouverte  que  depuis  le  premier  Oérobre  jufqu’au 
premier  Février;  8°  ,  il  eft  à  propos  de  défendre  plus  long¬ 
temps  l’entrée  du  bétail  dans  les  Semis  ,  que  dans  les  bois 
récépés  ;  parce  que,,  comme  les  bois  femés  croiffent  plus  lente» 
ment,  ils  ne  font  pas  fi-tôt  défenfables  ;  p°  ,  les  bêtes  qui 
font  introduites  dans  les  bois  pour  y  paître ,  doivent  avoir 
une  cloche  pendue  au  cou  ,  afin  que  les  Pâtres  6c  les  Gardes 
puiffent  être  avertis  fi  elles  s’échappent  dans  les  jeunes  bour¬ 
geons  ;  io°,  l'Ordonnance  prête  une  fi  particulière  attention 
à  la  confervation  des  bourgeons  ,  qu’elle  dit  expreflement  ; 
que  s’il  fe  trouve  des  jeunes  rejets  en  futaie  ou  taillis ,  le  long 
des  chemins  par  où  les  beftiaux  palfent  pour  aller  aux  lieux 
de  leurs  pâturages  ,  enforte  que  le  brout  ne  fe  put  autrement 
défendre  ,  il  fera  fait  des  foliés  fuffifamment  larges  6c  pro¬ 
fonds  ,  pour  les  garantir  de  la  dent  du  bétail.  Malheureufe* 
ment  ces  foliés  font  toujours  faits  par  corvée  >  6c  il  y  a  des 
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cas  oùil  feroitbien  jufte  qu'ils  fuffent  faits  aux  dépens  du  Roi, 
qui  retire  de  greffes  fouîmes  de  la  vente  de  fes  bois  ;  1 19  , 
les  Propriétaires  qui  auroient  des  bois  exempts  de  toute 
fervitude ,  feront  très-bien  d'interdire  l’entrée  du  bétail  dans 
tous  leurs  bois  ,  &  de  n’y  pas  même  fouffrir  leurs  propres 
beftiaux;  12?,  il  eft  de  la  plus  grande  importance  de  ne 
point  fouffrir  de  Lapins  dans  les  bois  ,  &  fur-tout  dans  les 
Semis  ;  13?,  comme  il  eft  bien  difficile  d’interdire  abfoîu- 
ment  l’entrée  du  bétail  dans  les  Bois  du  Roi,  il  faudroit , 
au  moins  dans  les  parties  où  il  fe  forme  des  vagues ,  défen¬ 
dre  tout  ufage  pendant  20  ou  25*  ans,  afin  de  donner  aux  ar¬ 
bres,  qui  s’y  élevent  de  femence,  le  temps  de  croître  a  fiez 
pour  devenir  défenfables  comme  le  refte  du  bois* 

Si  on  néglige  de  faire  obferver  févérement  ces  réglés  , 
les  bois  fe  dégraderont  toujours  de  plus  en  plus  ;  mais  fi  on 
eft  attentif  à  leur  exécution  ,  il  fera  aifé  de  rétablir  les 
bois  dégradés  :  nous  allons  en  faire  fentir  l’importance  dans 
le  Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  III. 

Plujieurs  caufes  de  Dégradations  auxquelles 
il  a  été  remédié  par  l’Ordonnance. 

J  l  est  évident  que,  pour  qu’un  bois  fe  conferve  bien  gar- 
ni ,  il  faut  ménager  foigneufement  les  fouches  ;  c’eft  pour 
cela  que  l’Ordonnance  défend  >  fous  des  peines  très-rigou- 
reufes  ,  d’arracher  des  arbres  dans  les  forêts  ,  &  même  d’en 
couper  :  car  fi  on  coupe  un  arbre  entre  plufieurs  autres  qui 
font  déjà  grands  &  défenfables  ,  les  nouveaux  jets  que  pro¬ 
duit  la  fouche  d’un  arbre  coupé  ,  font  bien -tôt  broutés 
par  le  bétail  ;  ou  fi  par  hazard  ils  échappent  à  cet  accident  9 
ils  feront  par  la  fuite  étouffés  par  les  arbres  voifins  :  cette 
fépée  mourroit  donc  ?  &  ce  feroit  une  fouche  entièrement 
perdue.  Les  grands  arbres  >  baliveaux  ou  de  futaie  qui  font 
ébranchés  ,  éhoupés  &  déshonorés ,  font  prefque  perdus  ;  aufli 
eft-il  bien  défendu  de  caufer  de  pareils  torts  aux  arbres  ,  ainfi 
que  de  couper  des  Mais ,  des  Feuillards ,  des  Brandons ,  &c* 
pour  aucunes  Fêtes  ou  Confrairies  ,  ôcc. 

Pour  éviter  ces  défordres  ,  les  Sergents  &  les  Gardes  doi¬ 
vent  faire  des  rapports  contre  ceux  qui ,  au  débouché  des 
forêts  ,  fe  trouvent  chargés  de  bois  verd  ;  mais  les  Marau¬ 
deurs  ou  Picoreurs  favent  fe  fouftraire  à  ces  faifies  >  en  faifant 
périr  les  arbres  fur  pied  pour  ne  les  enlever  que  quand  ils 
font  morts.  C’eft  ce  qui  a  obligé  de  faire  défenfes  d’enlever 
les  Bois  Chablis ,  ôc  les  Arbres  Charmés  * ,  ainfi  que  de  ramaffer 


*  Nous  comprenons ,  fous  la  dénomination  de  Bois  Chablis ,  les  arbres  déracinés  ou 
rompus  par  le  vent.  On  nomme  dans  quelques  endroits  Chables  ou  Caables ,  les  arbres 
renverfés  &  déracinés  parle  vent  ;  &  rompis,  volts  ou  volins ,  ceux  qui  (ont  rompus 
dans  leur  tronc  ou  dans  leurs  branches,  comme  fi  ia  force  du  vent  les  avoit  fait  voler» 
Nous  comprenons,  fous  la  dénomination  d'Arbres  Charmés,  tous  les  arbres  &  bois 
de  condamnation  ,  forfaiture  ou  délit,  qu'on  a  malicieufèment  fait  mourir  fur  pied  , 
ou  renverfés  exprès  ;  ainfi  que  les  arbres  Arfms ,  Arfmls  ou  Arfeiz ,  ceux  qu’on  a  abattus 
après  les  avoir  fait  mourir  par  le  feue 

dans 
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dans  les  forêts ,  même  le  bois  mort.  Cependant  comme  il 
n’eft  pas  poffible  de  tenir  rigueur  à  de  pauvres  gens  qui  11e 
ramafîent  que  des  bûchettes  ,  en  partie  pourries  ,  il  eft  fur- 
tout  recommandé  aux  Gardes  de  fe  porter  aux  endroits  où 
ils  entendront  le  bruit  de  la  coignée.  Les  Malfaiteurs  pour 
éviter  d’être  décelés  par  le  bruit  de  leurs  outils  ,  coupent 
les  arbres  avec  la  fcie  ,  ou  bien  ils  les  font  périr  par  le  feu  , 
ce  qui  eft  très -févérement  défendu  ,  &  puni  très -griè¬ 
vement. 

Comme  les  Bûcherons  qui  exploitent  une  vente  pour¬ 
raient  fe  fervir  de  leurs  outils  pour  abattre  des  arbres  aux¬ 
quels  ils  ne  doivent  pas  toucher  ,  &  cela  avec  d’autant 
moins  de  rifque,  que  les  Gardes  feraient  portés  à  croire  qu’on 
abat  les  arbres  de  la  vente  adjugée  ,  l’Ordonnance  rend  les 
Adjudicataires  refponfables  des  délits  qui  fe  font  aux  envi¬ 
rons  de  leur  vente  ,  jufqu’à  la  diftance  de  ïouie  de  la  coignée  : 
cette  diftance  eft  fixée ,  pour  les  bois  taillis  ,  à  2  y  perches 
de  la  vente,  qu’on  exploite;  &  pour  les  bois  de  y  o  ans  & 
au- de  fus  ,  à  yo  perches.  Par  ce  moyen,  on  prévient  les 
défordres  en  augmentant  le  nombre  des  furveillants  :  cette 
fervitude  engage  les  Adjudicataires  à  faire  vifiter  les  bois 
circonvoifins ,  avant  de  commencer  l’exploitation  de  leurs 
ventes  ,  par  des  Experts  qu’on  nomme  Soucheteurs  :  cette 
vifite  conftate  juridiquement  le  nombre  &  la  défignation  des 
Touches  mortes  qui  fe  trouvent  à  portée  de  leur  exploitation  9 
afin  que,  lors  du  récolement  on  ne  les  rende  pas  refpon¬ 
fables  de  délits  qui  feraient  plus  anciens. 

C’eft  encore  pour  ménager  les  Touches  ,  qu’il  eft  ordonné 
de  faire  les  coupes  à  tire  &  à  aire ;  c’eft- à-dire ,  en  totalité, 
en  ne  réfervant  que  les  pieds  corniers ,  les  parois ,  les  arbres 
de  lifiere  &  les  baliveaux;  car  fi  on  coupoit ,  en  jardinant ,  les 
Touches  des  fépées  abattues  périraient ,  ou  par  la  dent  du  bé~ 

On  a  quelquefois  nommé  faux-Ventîs  ,  ou  faux-Chablis ,  des  arbres  qu’on  a  fait 
rompre  ou  renverfer,  foit  en  coupant  quelques-unes  de  leurs  principales  racines ,  foit 
en  déchauffant  le  pied  ,  &  en  remuant  la  terre  qui  couvroit  les  racines  qu’on  ébran-^ 
loit  enfùite  avec  des  leviers ,  ou  avec  des  cordages ,  &  des  machines  qui  les  faifoient 
rompre  ou  renverfer  ;  ce  font  des  arbres  de  délit® 
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tail  >  ou  faute  d’air.  Néanmoins  nous  ferons  remarquer  dans 
la  fuite  ,  qu’il  y  a  des  cas  où  les  Particuliers  peuvent  trouver 
de  l'avantage  à  abattre  en  jardinant  ;  &  que  cette  façon  d’a¬ 
battre  eft  nécelfaire  dans  l’exploitation  des  bois  de  Sapin. 

Comme  les  Arpenteurs  font  obligés  ,  pour  prendre  leurs 
alignements  ,  de  faire  des  tranchées  ou  laies  dans  les  Fo¬ 
rêts  ,  l’Ordonnance  fixe  ces  routes  à  trois  pieds  de  largeur, 
&  elle  veut  que  le  bois  qu’on  abat  refte  fur  la  place  ,  &  qu’il 
faffe  partie  de  celui  dont  on  fera  l’Adjudication.  Cette  dif- 
pofition  eft  faite  dans  la  vue  d’empêcher  que  les  Arpenteurs 
ne  faffent  des  routes  trop  larges  ,  &  qu'il  n’en  réfulte  du 
dommage,  foit  relativement  au  bien  de  la  Forêt,  foit  à  celui 
des  Adjudicataires. 

Le  recru  des  fouches  étant  au  moins  auffi  important  à  mé¬ 
nager  que  les  fouches  elles-mêmes  ,  il  eft  ordonné  de  ceffer 
tout  abattage  avant  le  ij  Avril ,  ou  plutôt  avant  que  les  bois 
ayent  fait  aucune  produétion;  car,  félon  les  années  &  la  po- 
fition  des  arbres ,  ils  pouffent  les  uns  plutôt ,  &  les  autres 
plus  tard  :  cette  difpofition  a  été  faite  pour  ne  pas  perdre  le 
recrû  de  l’année  qu’on  abat;  &  afin  que  le  bourgeon  ouïe  pro¬ 
duit  des  fouches  foit  le  moins  endommagé  qu’il  eft  pofiible  par 
les  Ouvriers  qui  tirent  le  bois  des  ventes ,  le  temps  de  la  vui- 
dange  doit  être  fixé  fuivant  la  promptitude  du  débit  ou  la  fa¬ 
cilité  qu’il  y  a  de  tirer  le  bois  de  la  Forêt  ;  ainfi  les  Propriétai¬ 
res  doivent  abréger  ce  terme  le  plus  qu’il  leur  eft  poffible. 
C’eft  encore  dans  la  vue  de  ménager  le  recrû  du  bois,  qu’il  eft 
ordonné  que  les  futaies  feront  abattues  à  la  coignée ,  &  non  à 
la  fcie  ,  &  le  plus  près  de  terre  que  faire  fe  pourra  :  néanmoins 
nous  prouverons  par  la  fuite  ,  qu’il  eft  mieux  d’arracher  les 
gros  arbres  que  de  les  couper.  A  l’égard  des  taillis ,  il  eft  dé¬ 
fendu  de  les  abattre  à  la  ferpe  ,  &  enjoint  de  le  faire  à  la  coi¬ 
gnée,  près  de  terre,  fans  écuïjfer  ni  éclater  les  fouches,  &  mê¬ 
me  de  récéper  les  vieilles  fouches  &  ejlocs  pilés  &  abougris. 

On  verra  dans  le  Chapitre  fuivant  de  quelle  utilité  eft  le 
jeune  plant  pour  l’entretien  des  Forêts  :  c’eft  dans  cette  vue 
qu’il  eft  expreffément  défendu  d’en  arracher  fans  permiffion* 
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Ce  n’eft  pas  qu'il  foit  toujours  préjudiciable  d'arracher  du 
plant  dans  les  Forêts;  celui  qui  leve  dans  les  futaies  ne  peut 
manquer  de  périr  par  la  fuite  ,  à  moins  qu’il  ne  fe  rencontre 
dans  des  clairières  :  on  peut  arracher  celui  qui  feroit  évidem¬ 
ment  étouffé.  Il  s’en  trouve  fouvent  dans  les  allées  des  Parcs  , 
&  dans  les  routes  peu  fréquentées,  qu’on  feroit  obligé  de  dé¬ 
truire  &  d’effarter,  fi  on  ne  les  arrachoit  pas  dans  leur  jeu- 
neffe.  Dans  les  clairières  mêmes  ,  où  les  arbres  font  principa¬ 
lement  utiles  ,  il  en  leve  quelquefois  une  fi  prodigieufe  quan¬ 
tité  ,  qu’il  en  refteroit  encore  fuffifamment  ,  quand  on  en 
auroit  arraché  les  trois  quarts  ;  mais  il  faut  pour  cela  arra¬ 
cher  le  plan  avec  précaution ,  ménagement  &  intelligence  : 
un  Propriétaire  attentif  &  vigilant  peut  bien  fe  donner  ces 
foins  ;  mais  ils  font  impraticables  dans  les  Bois  du  Roi  & 
des  Communautés  ,  où  la  permiffion  d’arracher  le  jeune 
plan  occafionneroit  furement  des  délits.  Ce  qui  pourroit  reiv 
dre  plus  indifférent  furie  ménagement  de  ces  jeunes  arbres, 
c’eft  le  dégât  énorme  qu’en  font  les  beftiaux  dans  les  bois 
dont  l’entrée  leur  eft  permife  ;  en  ce  cas  il  vaut  autant  l’ar¬ 
racher  que  de  le  laiffer  détruire  par  le  bétail.  Mais  alors  c’eft 
un  abus  qui  autorife  à  en  tolérer  un  autre. 

Autrefois  que  les  bois  étoient  en  quelque  façon  trop  com¬ 
muns  ,  on  avoit  permis  ou  toléré  un  nombre  de  droits  &  d’u- 
fages  de  différentes  efpeces,  qui  ont  prodigieufement  dégradé 
les  Forêts  ,  &  dont  on  a  eu  beaucoup  de  peine  à  arrêter  l’a¬ 
bus.  Les  uns  qui  avoient  Amplement  le  droit  de  prendre  pour 
leur  chauffage  le  bois  fec  &  mort  fans  maléfice  ,  ne  fe  con¬ 
tentant  pas  de  cet  avantage  ,  &  voulant  fe  procurer  une  plus 
grande  quantité  de  bois,  en  faifoient  périr  fur  pied.  D’autres 
qui  avoient  le  droit  de  prendre  du  bois  vif,  l’abattoient  fans 
ordre  ,  ni  fans  s’embarraffer  de  ménager  le  fond  d’une  forêt, 
qu’ils  jugeoient  fuffifamment  étendue  pour  11e  leur  jamais 
manquer,  &  ils  caufoient  ainfi  des  dégradations  infinies.  Le 
Droit  de  certains  Ufagers  fe  bornoit  à  prendre  du  mort-bois 
pour  fervir  à  former  leurs  clôtures  :  ce  droit  étoit  fujet  à 
moins  d’inconvénients,  parce  que  ces  bois  font  de  peu  de 
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valeur  ;  mais  comme  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  abufer  du 
droit  qu'on  a  d'abattre  du  bois  dans  une  forêt  ,  ces  gens-là,, 
fous  prétexte  de  mort-bois ,  attaquoient  le  bois  dur.  Enfin  , 
en  quelques  endroits  ,  le  Droit  d’ufage  s'étendoit  jufqu’à 
abattre  du  bois  de  charpente  pour  les  bâtiments  de  l’Ufager  ; 
mais  outre  qu’une  futaie  fe  trouve  nécefifairement  dégradée 
par  la  fouftr  action  des  beaux  &  gros  arbres  qu’on  abat  d’un 
côté  ou  d’un  autre.,  fans  ménagement  pour  la  forêt,  &  n’ayant 
pour  objet  que  de  fe  procurer  les  bois  dont  on  a  befoin  :  les 
louches  de  ces  arbres  abattus  indifféremment  ça  &  là,périffent  ; 
les  arbres  voifins  font  encroués  &  rompus  par  la  chute  de  ceux 
qu’on  a  abattus  ,1e  défordre  eft  encore  augmenté  par  les  arbres 
qu’on  endommage  ,  ou  qu’on  eft  forcé  d'abattre  ,  pour  tirer 
delà  futaie  les  bois  coupés.  Quelquefois  la  quantité  du  bois 
de  chaque  efpece  qu'on  devoit  abattre  ,  étoit  limitée  ; 
mais  aufli  d’autres  fois  elle  étoit  indéfinie.  On  peut  juger  ,  par 
ce  court  expofé  ,  du  défordre  qui  devoit  naître  de  ces  fortes 
de  permiflions. 

Pour  remédier  à  ces  fources  de  dégradation,  l’Ordonnan¬ 
ce  de  1669  a  fupprimé  tous  ces  Droits  d’ufage  :  le  Roi  fe 
réfervant  de  donner  des  indemnités  en  nature  ou  en  deniers 
à  ceux  qui  poffédoient  ces  Droits  à  titre  onéreux. 

Comme  la  cupidité  des  Propriétaires  ufufruitiers  les  por- 
toit  à  abattre  leurs  bois  trop  fréquemment,  &  lorfqu’ils  ne 
pouvoient  fournir  que  des  broffailles  ,  il  a  été  ordonné  que 
les  taillis  feroient  mis  en  coupe  réglée  au  moins  de  l’âge  de 
dix  ans  ;  (ceux  des  Gens  de  Main-morte  font  ordinairement 
fixés  à  l’âge  de  25*  ans  ,  pour  qu’ils  puiffent  fournir  de  la 
perche  &  de  la  corde,)  à  la  charge  toutefois  de  laiffer  feize  ba¬ 
liveaux  par  arpent,  de  l’âge  du  bois  ,  outre  les  anciens  & 
les -modernes ,  &  les  autres  bois  de  réferve.  On  voit  que  ces 
réferves  font  faites  pour  que  le  Public  foit  fourni  de  bois  à 
brûler  ,  ou  propre  à  d’autres  fervices  très  -  importants, 
C’eft  aufli  dans  cette  vue  qu’on  a  ordonné  dans  les  Bois  des 
Gens  de  Main-morte  ,  un  quart  de  réferve  en  bon  fond  ,  pour 
croître  en  futaie.  Ce  dernier  Article  eft  d’une  fi  grande  utilité 
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que  nous  en  parlerons  en  particulier  >  ainfi  que  de  ce  qui 
concerne  les  beftiaux  dont  on  permet  rentrée  dans  les 
Bois» 


CHAPITRE  IV» 

Des  précautions  nécejj'aires  dans  V  Adminijlra- 
tion  des  Forêts ,  pour  procurer  au  Public 

des  Bois  de  Jervice. 

JL  a  plupart  des  Propriétaires  ufufruitiers  ou  autres ? 
préfèrent  de  mettre  leurs  Bois  en  coupes  réglées  de  taillis  , 
à  l’avantage  de  conferver  des  futaies ,  parce  que  dans  les 
premiers  cas  ils  font  affurés  de  jouir  d’un  revenu  annuel^  au 
lieu  que  dans  le  fécond  cas ,  ils  font  privés  de  ce  revenu 
pendant  un  grand  nombre  d’années.  Il  eft  cependant  vrai 
qu’au  bout  de  ioo  ^  de  ijo  ou  de  200  ans  ,  lorfqu’on  vient 
à  abattre  les  futaies  ^  on  en  retire  des  fouîmes  confidéra- 
bles  qui  font  quelquefois  bien  utiles  pour  acquitter  les  det¬ 
tes  d’une  Famille  j  pour  acheter  des  Charges  >  établir  des 
enfants  ,  réparer  des  Bâtiments  tombés  en  ruine  par  la  né¬ 
gligence  des  Seigneurs  ou  des  Bénéficiers.  Mais  malgré  ces 
avantages ,  peu  de  gens  portent  leurs  vues  à  des  temps  aufli 
éloignés  ;  il  s’en  trouve  peu  allez  bons  Citoyens  pour  facri- 
fier  ainfi  au  bien  de  leurs  fucceffeurs  ,  une  partie  de  leurs 
revenus  aéluels  :  on  veut  jouir  ;  &  li  l’Ordonnance  n’avoit 
pas  mis  des  entraves  à  la  cupidité  des  Ufufruitiers  ,  les  Bois 
de  fervice^  qui  font  maintenant  très-rares ,  le  feroient  encore 
plus.  Ces  prudentes  précautions  fe  réduifent  à  avoir  fixé  à 
60 ,  9  o  y  10  Oj  1  j  o  ,  200  ans ,  l’âge  où  les  Bois  du  Roi  doi¬ 
vent  être  abattus  ;  à  ordonner  qu’un  quart  des  Bois  des  Gens 
de  Main-morte  j  foit  mis  en  réferve  pour  croître  en  futaie  ; 
&  à  obliger  tous  les  Propriétaires  des  Bois  à  faire  réferve 
de  1 6  baliveaux  par  arpent.  Je  vais  entrer  dans  l’examen  de 
ces  différents  objets» 
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Comme  le  Roi  eft  poffeffeur  d’une  immenfe  quantité  de 
Forêts  ,  la  réferve  de  tous  fes  Bois  en  futaie  eft  d’une  grande 
reflource  pour  fournir  des  Bois  de  fervice  :  le  Public  en  pro¬ 
fite  ,  &  l’Etat  n’y  perd  rien  ;  car  fi  on  fuppofe  un  Propriétaire 
poffeffeur  de  2000  arpents  de  Bois  >  il  lui  fera  indifférent  d’a¬ 
voir  à  vendre  tous  les  ans  20  arpents  de  futaie  de  l’âge  de 
100  ans  5  ou  100  arpents  de  taillis  de  1  âge  de  20  ans.  Dès 
qu’une  fois  l’un  &  l’autre  bois  auront  été  mis  en  coupe  ré¬ 
glée  ,  il  eft  certain  que  le  revenu  fera  annuel  pour  le  Pro¬ 
priétaire  ;  mais  il  refte  à  favoir  quel  fera  le  produit  de  l’un  & 
de  l’autre  ;  &  pour  cela^  il  faut  comparer  le  prix  de  20  ar¬ 
pents  de  futaie  de  100  ans  ,  avec  celui  de  100  arpents  de 
taillis  de  l’âge  de  20  ans. 

Il  n’eft  pas  poflible  d’en  fixer  avec  précifion  la  valeur  , 
puifqu’elle  dépend  du  prix  du  bois ,  &  de  la  pofition  de  la 
Forêt;  mais  auprès  de  la  Seine ,  par  exemple  >  &  à  une  petite 
diftance  de  Paris  ^  je  crois  qu’on  peut  eftimer  un  arpent  de 
bon  taillis  200  livres  ;  c’eft  donc  pour  100  arpents  20000  liv. 
de  revenu.  Je  crois  que  dans  la  même  pofition  on  peut  efti¬ 
mer  une  futaie  de  100  ans  fur  le  pied  de  2000  liv.  l’arpent: 
ainfi  20  arpents  feroient  40000  liv.  On  peut  11e  regarder  ceci 
que  comme  une  hypothefe^  &  varier  les  prix  des  taillis  &  des 
futaies  fuivant  la  pofition  où  on  fe  trouvera. 

Mais  cette  reffource  >  pour  les  Bois  de  fervice  ,  eft  beau¬ 
coup  diminuée  par  les  bois  qu’011  abat  dans  les  temps  de 
guerre  pour  faire  des  paliffades  ,  des  fafcines  ,  &  pour  rendre 
les  chemins  praticables  ,  &c  ;  par  la  mauvaife  qualité  du  fol 
qui  ne  peut  fuffire  à  la  nourriture  de  grands  arbres  ^  &  ne 
peut  fournir  que  des  taillis;  par  les  permiffions  qu’on  donne 
d’abattre  les  bois  en  taillis  P  pour  favorifer  l’établiflfement , 
foit  d’une  Forge ,  foit  d’une  Verrerie  9  ou  de  quelqu’autre 
Manufacture  qu’on  juge  utile.  Lorfque  les  bois  fe  trouvent 
dans  des  Provinces  fort  éloignées ,  &  dans  lefquelles  il  n’y  a 
point  de  riviere  navigable  ,  ni  de  chemins  pratiquahles  pour 
l’extraCtion  des  bois  ,  on  fait  beaucoup  mieux  de  favorifer  fé- 
rabliffement  de  ces  Manufactures  P  que  de  laiffer  les  bois  fe 
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perdre  fur  pied  ;  mais  dans  tous  les  endroits  d’où  on  peut 
tirer  les  bois  ouvrés  ou  non,  &  qui  font  à  portée  des  gran¬ 
des  Villes  ou  des  Ports  de  nier  ,  il  eft  de  la  prudence  de  ceux 
qui  veillent  à  l’adminiftration  des  Forêts  ,  quand  la  qualité 
du  fond  le  permet ,  de  tenir  la  main  à  ce  que  tous  les  Bois 
du  Roi  foient  confervés  en  futaie.  Je  dis  Amplement  *  con - 
ferves  en  futaie ,  fans  fixer  précifément  de  terme;  parce  que 
le  temps  où  il  convient  de  les  abattre  ,  doit  principalement 
être  déterminé  par  la  nature  duterrein  :  il  arrive  que,  dans 
certains  cantons  ,  les  arbres  commencent  à  dépérir  à  50  ans  ; 
là  à  100  ,  &  qu’ailleurs  ils  font  encore  en  état  d’accroiffement 
à  ijo  ans  :  c’eft  à  la  prudence  &  au  difcernement  des  Offi¬ 
ciers  des  Eaux  &  Forêts  à  juger  que  tel  bois  ,  quoiqu’affez 
jeune  encore  ,  doit  être  abattu,  parce  qu’il  tombe  en  retour  ; 
&  des  circonftances  où  il  convient  d’en  conferver  un  autre 
plus  âgé  ,  lorfque  le  fol  le  permet  y  fans  aucune  vue  parti¬ 
culière  d’intérêts  y  &  fans  avoir  égard  aux  follicitations  im¬ 
portunes  des  Ufufruitiers. 

Comme  les  Gens  de  Main-morte  font  dans  ce  cas,  la  plu¬ 
part  ne  manqueroient  pas  de  faire  mettre  la  coignée  dans 
tous  leurs  Bois  y  fi  le  Légiflateur  n'y  avoit  mis  des  obftacles* 
Suivant  l’Ordonnance  les  trois  quarts  de  leurs  bois  mis  en 
taillis  par  coupes  réglées  y  leur  fourniffent  un  revenu  annuel  y 
pendant  que  l’autre  quarts  qui  refte  en  réferve  ,  eft  deftiné  à 
fub  venir  auxbefoins  du  Public,  &  à  fournir  de  temps  en  temps 
aux  Propriétaires  ufufruitiers  des  reffources  pour  rétablir  & 
remettre  en  bon  état  les  Eglifes  9  Chapelles  y  Hôpitaux  9  Ab- 
bayes.  Fermes  &  autres  Bâtiments  dépendants  de  leurs  Béné¬ 
fices  :  toute  l’attention  qu’on  doit  avoir  à  cet  égard  y  fe  réduit 
à  choifir,  pour  de  pareilles  réferves,  les  meilleurs  fonds,  &  à 
ne  permettre  aux  Ufufruitiers  d’abattre  les  bois  dépendants  de 
leurs  Bénéfices,  que  quand  ils  font  parvenus  à  toute  leur  gran¬ 
deur ,  &  quand  on  commence  à  appercevoir  quelque  marque 
de  dépériffement  :  l’Article  de  l’Ordonnance  eft  formel  à 
cet  égard  ;  &  on  doit  s’y  conformer  fans  acception  de  per- 
fhnne  &  fans  aucune  confidération  particulière* 
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A  l’égard  des  Propriétaires  fonciers  ,  le  Légiflateur  les  a 
regardés  comme  des  Peres  de  famille  qu’  on  fuppofe  devoir 
s’occuper  du  bien  de  leur  poftérité  :  d’ailleurs  comme  cet 
objet  n’auroit  jamais  procuré  une  grande  reffource  à  l’Etat, 
on  a  cru  devoir  les  laiffer  maîtres  de  l’adininiftration  de  leurs 
bois  ,  &  ne  les  point  affervir  à  la  réferve  du  quart.  Il  efl:  feu¬ 
lement  défendu,  par  Arrêt  du  Confeil  du  premier  Mars  17J7, 
aux  Particuliers  Propriétaires  des  bois  de  futaie  ,  de  les 
couper  à  moins  qu’ils  n’ayent  fait ,  fix  mois  avant  l’exploita¬ 
tion  ,  leur  déclaration  au  Greffe  des  Maîtrifes  des  Lieux,  à 
quelque  diftance  de  la  mer  ou  des  rivières  navigables  que  les 
bois  foient  fitués  ;  parce  que  le  rétabliffement  des  chemins  , 
Ôc  la  rareté  des  bois  de  conftruction  fait  qu’on  eft  obligé 
d’en  tirer  de  fort  loin.  Quant  aux  Gens  de  Main-morte , 
comme  ils  11e  peuvent  abattre  qu’en  vertu  d’Arrêt  du  Confeil, 
on  y  a  égard  félon  le  befoin  de  la  Marine  du  Roi.  Les  Parcs 
6c  les  Avenues  qui  fervent  à  la  décoration  des  Châteaux, 
font  des  réferves  volontaires  que  la  plupart  des  Seigneurs  des 
terres  entretiennent  avec  foin ,  6c  qui ,  dans  certaines  cir- 
confiances ,  fourniffent  des  bois  de  fervice  ,  6c  fubviennent 
en  même  temps  au  befoin  de  1  Etat  ôc  à  celui  des  Familles. 
C’eft  dans  ce  cas  que  la  vanité  des  peres  tourne  à  l’avantage 
des  enfants. 

C’eft  encore  dans  la  vue  de  ménager  dans  le  Royaume  des 
bois  de  charpente  6c  de  fervice,  que  l’Ordonnance  veut  que 
dans  toutes  les  exploitations  de  bois  ,  il  foit  fait  réferve  de  1 6 
arbres  (  qu’on  nomme  baliveaux)  par  arpent  de  taillis,  6c  de 
10  par  arpent  de  futaie  :  l’ufage  efl  même  de  réferver  25*  ba¬ 
liveaux  dans  les  taillis  des  Gens  de  Main-morte  ,  fur-tout 
lorfqu’on  leur  permet  d’abattre  d’anciens  baliveaux.  A  l’é¬ 
gard  des  futaies ,  on  doit  choifir ,  pour  cette  réferve  ,  les 
arbres  les  plus  vifs  6c  de  la  plus  belle  venue  :  on  donnera  la 
préférence  à  ceux  qui  fe  feront  élevés  de  femence ,  6c  aux 
Chênes ,  comme  étant  le  bois  le  plus  utile  ;  mais  à  leur  dé^ 
faut ,  on  prendra  des  arbres  de  la  meilleure  efpece  qui  fe 
trouvera  dans  le  bois  qu’on  fe  propofe  d’abattre  ,  favoir  ; 

Châtaigniers, 


Livre  VI.  Chap.  IV.  Des  Précautions ,  &c.  347 

Châtaigniers ,  Hêtres ,  Frênes  ,  &c.  Dans  les  taillis ,  on 
choifit  les  plus  beaux  brins  de  l’âge  du  bois  ,  qui  fe  trouvent 
avoir  du  corps ,  &  qui  fe  montrent  les  plus  vigoureux  ;  ô£ 
on  préféré  de  conferver  les  arbres  qui  fe  font  élevés  de 
femence  :  tous  les  baliveaux  doivent  être  marqués  de  l’em¬ 
preinte  du  marteau.  Les  Propriétaires  peuvent  les  abattre 
quand  ils  ont  plus  de  40  ans  ;  mais  dans  les  bois  des  Gens  de 
Main-morte  ,  ils  ne  doivent  être  abattus  qu’en  vertu  d’un 
Arrêt  du  Confeil  ,  obtenu  fur  un  Procès-verbal  des  Officiers 
des  Eaux  &  Forêts ,  qui  conftate  que  ces  arbres  dépérilfent , 
ou  que  par  leur  trop  grand  nombre  ils  étouffent  le  taillis.  Les 
baliveaux  font  un  point  affez  intéreffant  à  l’économie  des  Fo¬ 
rêts  ,  pour  que  nous  en  traitions  dans  un  Chapitre  particu¬ 
lier. 


CHAPITRE  V, 


Des  Baliveaux. 

T  j  es  peines  de  l’Ordonnance  font  très-graves  contre  les 
Adjudicataires  ou  autres  qui  auroient  abattu  des  baliveaux  , 
des  pieds  corniers  ,  des  arbres  de  lifiere  ou  autres  de  réferve» 
Comme  on  choifit  pour  réferver  en  baliveaux  les  arbres  les’ 
plus  vigoureux  ,  on  efpere  qu’à  la  fécondé  coupe  d’un  taillis 
de  25  ans,  ces  arbres,  qui  en  auront  alors  50,  pourront 
fournir  des  Limons  &  du  petit  Colombage  ;  qu’ayant  atteint  75* 
ans  à  la  troifieme  coupe,  iis  fourniront  des  Jambes  de  force  3 
&  d’autres  groffes  pièces  de  charpente  ;  qu  à  la  quatrième 
coupe,  ayant  100  ans  ,  ils  donneront  des  Poutrelles,  &  ainfi 
de  fuite  ,  à  mefure  qu’ils  vieilliront*  Voilà  l’utilité  qu’on 
fe  promet  de  cette  réferve  faite  dans  les  taillis  ;  pour  ce  qui 
eft  des  baliveaux  confervés  dans  les  futaies  ,  on  efpere  qu’ils 
fourniront  de  groffes  poutres  ;  &  on  doit  remarquer  que  ces 
réferves  ne  privent  point  le  Propriétaire  du  revenu  que  le 
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taillis  lui  produit  annuellement.  Un  autre  avantage  qu’on 
doit  attendre  des  baliveaux  ,  c’eft  que  ces  arbres  ifolés  don¬ 
nent  beaucoup  de  Gland ,  qui  enfe  répandant  de  tous  côtés, 
contribue  au  repeuplement  des  bois  ;  c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  ces  arbres  font  en  ce  cas  nommés  Etalons ,  comme 
étant  particuliérement  deftinés  à  la  multiplication  de  l’ef- 
pece.  Tels  font  les  avantages  quon  a  cru  pouvoir  attendre 
de  la  réferve  des  baliveaux  :  il  faut  maintenant  examiner  fi 
le  fuccès  répond  toujours  à  ces  efpérances. 

Suivant  le  Réglement ,  les  baliveaux  doivent  être  réfer- 
vés  indiftinftement  dans  toutes  fortes  de  terreins  ;  d’où  il 
fuit  qu’une  terre  mauvaife  de  fa  nature,  qui  fe  trouve  épui- 
fée  par  le  taillis  ,  ne  pouvant  fournir  alfez  de  nourriture 
aux  baliveaux  ,  ces  arbres  font  bien-tôt  en  retour  ,  &  ne 
peuvent  point  remplir  l’objet  qu’on  a  de  fournir  du  bois 
de  fervice.  Il  eft  vrai  que  pour  empêcher  qu’ils  ne  foient 
entièrement  perdus  pour  les  Propriétaires ,  les  Officiers  des 
Eaux  &  Forêts  leur  permettent  d’abattre  ceux  qui  fe  cou¬ 
ronnent  ;  mais  comme  ils  font  alors  en  partie  morts  ,  &  qu’ils 
ont  pris  peu  de  grolfeur  avant  de  dépérir  ,  ils  ne  peuvent 
plus  fervir  qu’à  donner  du  bois  de  chauffage ,  &  ils  ont  cepen¬ 
dant  fait  tort  au  taillis  tant  qu’ils  ont  fubfifté.  On  dira  peut- 
être  que  comme  en  cela  on  a  été  obligé  de  faire  un  Réglement 
général  ,  on  pourroit  accorder  ,  que  fi  la  réferve  des  bali¬ 
veaux  eft  inutile  dans  les  mauvais  terreins  ,  au  moins  elle 
produit  les  bons  effets  qu’on  en  efpere ,  lorfque  les  fonds  fe 
trouvent  fertiles  &  affez  profonds  pour  nourrir  de  grands  ar¬ 
bres.  Pour  faire  fentir  que  ce  raifonnement  n’eft  pas  exacte¬ 
ment  vrai ,  repréfentons  -nous  un  fort  taillis  en  bon  fond ,  âgé 

I2°*  de 

23  ans  (  voyez  Fl.  XV .  Fig .  120).  Les  arbres  de  ce  taillis , 
élevés  près  les  uns  des  autres  ,  auront  beaucoup  filé  ;  ils 
auront,  par  exemple,  acquis  25  ou  30  pieds  de  hauteur; 
mais  ils  n’auront  fouvent  que  12  ,  ij  ou  20  pouces  de 
groffeur  *.  Comme  ils  étoient  ferrés  &  raffemblés  fort  près 

*  En  terme  de  Forêts,  ces  fortes  de  Baliveaux  font  nommés  fluets ,  ejlandrés  5  ou 
veujles. 
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les  uns  des  autres,  ils  fe  foutenoient  mutuellement  ;  mais 
quand  ce  taillis  aura  été  abattu  ,  les  baliveaux  menus  & 
trop  foibles  pour  fupporter  leur  propre  tête ,  fe  verferont 
de  côté  &  d’autre  ?  le  givre  &  le  vent  les  feront  ployer,  ôc 
ils  feront  tellement  fatigués  que  la  plupart  mourront  en 
cime  B  :  c’eft  ce  que  j’ai  fouvent  remarqué  en  traverfant  des 
ventes  abattues  depuis  deux  ans.  Il  efl  évident  que  tous  ces 
baliveaux  morts  par  le  faîte ,  ne  font  d’aucune  efpérance  ; 
ils  relient  néanmoins  dans  la  vente  pendant  2 y  ans  ,  jufqu’à 
l’exploitation  fuivante.  Alors  la  plupart  étant  morts  ou  deve¬ 
nus  difformes  ,  font  condamnés  à  être  abattus,  Malheureu- 
fernent  ces  arbres  endommagés  &  profcrits  ,  étoient  ceux 
dont  les  tiges  étoient  les  plus  élevées  ,  ceux  qui  fe  mon¬ 
traient  les  plus  vigoureux ,  en  un  mot,  ceux  qui  donnoient 
l’efpérance  de  rétablir  le  taillis  ;  c’étoit  le  triage  des  plus 
beaux  pieds,  des  arbres  d’élite,  qui  fe  trouvent  perdus ,  ou  au 
moins  qui  ne  fatisfont  pas  à  l’objet  qu’on  avoit  de  fe  procu¬ 
rer  des  arbres  de  fervice. 

Les  arbres  dont  les  tiges  font  baffes  comme  ceux  des  taillis 
de  10  à  1  2  ans  ,  font  moins  expofés  aux  inconvénients  dont  je 
viens  de  parier  ;  mais  lorfqu’ils  fe  trouvent  ifolés  ,  ils  ne  man¬ 
quent  gueres  de  pouffer  des  branches  de  tous  côtés,  de  mettre 
toutes  leurs  productions  en  branches  ;  de  former  des  arbres  R.  a- 
faux  ou  rabougris,  &  de  faire  ce  qu’on  appelle  dans  les  Fo¬ 
rêts  le  Pommier  comme  celui  marqué  D  :  or  ces  fortes  d’ar¬ 
bres  ne  promettent  rien  de  fatisfaifant  pour  les  Ouvrages  de 
conféquence  ;  on  ne  peut  gueres  efpérer  que  d’en  faire  du 
bois  à  brûler,  dont  l’efpece  mêmen’eft  pas  fort  eflimée.  D’ail¬ 
leurs,  tous  ces  bois  ,  qui  dans  leur  jeuneffe  étoient  renfermés 
dans  un  taillis  épais  ,  ont  leur  écorce  tendre  ;  &  quand  ils 
ont  été  mis  à  découvert ,  ils  font  expofés  les  uns  à  être  en¬ 
dommagés  par  la  gelée ,  les  autres  par  le  foleil  ;  de  forte 
que  la  plupart  de  ces  arbres  renferment  par  la  fuite  des  vices 
intérieurs.  Il  efl  vrai  que  quand  une  vente  fe  trouve  en  bon  fond 
&  peu  expofée  au  vent,  quelques-uns  des  baliveaux  qui  ont 
des  tiges  élevées,  forment  de  beaux  arbres.  Mais  ces  cas 
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font  rares  ;  &  quand  ils  fe  rencontrent  ,  le  taillis  en  fouffre 
beaucoup  :  en  voici  la  raifon.  A  la  première  coupe  on  réferve 
feize  baliveaux  qui  font  ,  à  la  vérité  ,  peu  de  tort  au  taillis  , 
parce  qu’ils  ont  alors  peu  de  branches  ;  à  la  fécondé  coupe 
il  fe  trouve  32  baliveaux  ;  mais  outre  cette  augmentation 
dans  le  nombre ,  les  premiers  arbres  réfervés  ,  qui  font  des 
modernes  y  ont  produit  des  branches  qui  commencent  à  offus¬ 
quer  le  taillis  ;  à  la  troifieme  coupe  ,  le  nombre  des  bali¬ 
veaux  eft  porté  à  48  ,  dont  16  anciens  6e  1 6  modernes ,  qui 
joints  à  ceux  de  l’âge  du  bois  y  forment  une  futaie  compo- 
fée  de  16  baliveaux  de  25*  ans  y  de  16  de  f  o  ans  y  &  d’un  pa¬ 
reil  nombre  de  75*  ans.  Ne  fuivons  pas  plus  loin  cette  pro- 
grefïion  ;  ce  que  nous  venons  de  dire  Suffit  pour  faire  fentir* 
qu’en  fuivant  à  la  lettre  l’Ordonnance  qui  veut  que  les  ba¬ 
liveaux  qu’on  réferve  dans  les  bois  de  Gens  de  Main-morte  , 
ne  puiffent  être  abattus  que  quand  ils  commencent  à  dépé¬ 
rir,  ôc  après  en  avoir  obtenu  la  per  million  du  Confeil,  on 
changeroit  les  taillis  en  une  futaie  formée  d’arbres  de  tout  âge* 
&  cette  multitude  d’arbres  réfervés  dans  les  bons  fonds  for- 
meroit  un  ombrage  qui  fatigueroit  beaucoup  les  taillis ,  fi  la 
plupart  de  ces  baliveaux  ne  mouroientpas  ,  ou  fi  on  ne  pou- 
voit  obtenir  la  permiffion  de  les  abattre  fous  des  prétextes 
fpécieux  ,  &  fouvent  peu  conformes  à  la  vérité. 

Ainfi  les  taillis  nuifent  aux  arbres  de  réferve  par  la  quan¬ 
tité  de  fucs  qu’ils  tirent  de  la  terre  ;  &  les  arbres  réfervés 
nuifent  aux  taillis ,  par  l’ombrage  qu’ils  font.  Ce  n’eft  ce¬ 
pendant  pas  encore  là  où  fe  borne  le  tort  que  ces  arbres  fe 
font  réciproquement  :  l’abondante  tranfpiration  des  taillis  , 
qui  entretient  un  air  humide  au-deffus  d’eux  ,  peut  rendre 
les  bourgeons  des  baliveaux  plus  endomniageables  par  la 
gelée  ;  mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus  fenfible ,  c’efl  que  les 
baliveaux  qui  empêchent  que  le  vent  ne  diffipe  ces  exhalai- 
fons  ,  font  que  les  taillis  qu’ils  couvrent  font  très-fréquem¬ 
ment  endommagés  par  la  gelée  :  de  même  qu’on  voit  que 
la  gelée  fait  beaucoup  de  ravage  aux  Bois  &  aux  Vignes  dans 
les  lieux  bas  abritésdu  vent,  &  dans  les  vallées. 
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Les  baliveaux  qu’on réferve  dans  les  hautes  futaies,  font 
expofés  à  un  autre  inconvénient  ;  comme  on  choifit  par 
préférence  les  arbres  qui  font  venus  de  femence  ,  fouvent 
leurs  racines  s’étant  étendues  dans  le  terreau  des  feuilles  de 
la  fuperfîcie ,  elles  font  foifcles  6e  tiennent  à  un  fol  léger  ,  ce 
qui  fait  que  le  vent  les  renverfe  aifément. 

Four  faire  mieux  comprendre  le  moyen  que  je  propofe 
pour  remédier  à  ces  inconvénients  ,  je  prendrai  pour  exem¬ 
ple  une  piece  de  12  arpents.  1%  Je  réferverois ,  comme  le 
veut  l’Ordonnance ,  les  parois  6c  les  arbres  de  lifiere  qui 
ferviroient  à  marquer  les  limites  des  triages  >  &  à  répandre 
du  Gland  pour  le  repeuplement  du  taillis.  20  ,  je  voudrons 
ne  réferver  que  fix  baliveaux  par  arpent  ,  qu’on  laifferoit  fub- 
lifter  à  toutes  les  coupes  du  taillis  ,  fans  en  laiffer  un  plus 
grand  nombre  :  ces  arbres  extrêmement  fournis  de  branches 
&  peu  vigoureux.,  fe  chargeaient  beaucoup  de  fruit  ;  &  com¬ 
me  on  ne  compteroit  que  fur  leur  Gland,  pour  le  repeuple¬ 
ment  du  bois  5  on  s’einbarrafferoit  peu  qu’ils  fiffent  de  beaux 
arbres  ;  d’ailleurs  ce  petit  nombre  ne  pourroit  offufquer  le 
taillis.  Il  feroit  bon  encore  de  les  réferver  vers  le  milieu  de 
la  piece  ou  aux  endroits  qui  paroîtroient  les  moins  garnis  êc 
loin  des  parois  ,  lefquels  fourniroient  dans  leur  voifinage  le 
Gland  néceffaire  au  repeuplement.  30  ,  On  réferveroit  au 
bord  de  la  piece  ,  &  dans  le  meilleur  terrein  ,  une  quantité 
équivalente  à  16  baliveaux  par  arpent ,  ce  qui  feroit  à  cha¬ 
que  coupe  192  arbres  pour  la  piece  de  12  arpents  ;  &  on  au- 
roit  attention  que  les  arbres  qu’on  réferveroit ,  biffent  efpa- 
cés  l’un  de  l’autre  d’environ  une  toife  ou  une  toife  6c  demie  ; 
&  pour  cela  ,  on  abattroit  ,  comme  taillis  ,  les  arbres  les  plus 
faibles  qui  fe  trouveroient  entr’eux  ,  ainfî  que  ceux  de  mé¬ 
diocre  effence.  40  ,  On  auroit  encore  l’attention  de  faire 
cette  réferve ,  autant  que  faire  fe  pourroit,  du  côté  du  Midi 
ou  de  l’Eft  ,  afin  qu’au  printemps  les  vents  de  Nord  6c 
d’Oueft  puffent  diffiper  l’humidité  ,  &  préferver  le  taillis  de 
la  gelée  :  on  peut  confulter  fur  cela  les  expériences  qui  font 
rapportées  dans  le  Traité  de  la  Phyftque  des  Arbres.-  50,  A  cha- 
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que  coupe  du  taillis  ,  on  pourroit  permettre  d'abattre ,  dans 
cette  réferve  ,  les  arbres  foibles  qui  feroient  étouffés  par  les 
autres  ,  &  augmenter  la  réferve  d'une  pareille  quantité  de 
192  arbres.  6°  >  On  pourroit  faire  cette  réferve  ou  en  maffif, 
ou  en  lifiere,  fuivant  les  circonftances  particulières  qui  pour- 
roient  déterminer  à  prendre  l'un  ou  l’autre  parti.  7?  }  Enfin 
on  permettroit  d’abattre  ces  réferves  ,  lorfqu’elles  commet 
ceroient  à  donner  des  marques  de  dépériffement ,  ici  plutôt, 
là  plus  tard  ,  ôc  fuivant  la  différente  qualité  des  terreins  ; 
mais  communément  ils  parviendroient  à  la  groffeur  qui  con¬ 
vient  aux  arbres  de  fervice  ,  parce  qu’on  auroit  l’attention  de 
faire  la  réferve  dans  l’endroit  des  12  arpents  où  la  terre  fe 
trouveroit  la  meilleure  pour  le  bois. 

En  fuivant  cette  méthode ,  la  réferve  des  baliveaux  fe  trouve¬ 
roit  donc  placée  dans  le  meilleur  terrein  d’un  bois  qu’on  auroit 
à  exploiter;  &  ainfi  les  arbres  pourroient  communément  four¬ 
nir  du  bois  de  fervice.  Cette  lifiere  ne  porteroit  aucun  préjudi¬ 
ce  au  taillis, ni  par  fes  racines, ni  par  fon  ombre,  ni  en  y  entrete¬ 
nant  l’humidité;  on  n’épuiferoit  pas  le  taillis  par  le  choix  des 
arbres  vigoureux  qui  feuls  peuvent  le  rétablir  ;  les  arbres 
raffemblés  près  les  uns  des  autres ,  feroient  moins  fatigués 
par  les  coups  de  vent;  ils  poufferoient  moins  de  branches  ,  & 
formeroient  de  plus  beaux  corps  d’arbres.  Comme  à  toutes 
les  coupes  du  taillis  on  abattroitles  arbres  foibles  de  la  réferve, 
les  autres  fe  trouveroient  plus  àl’aife,  &:  les  Propriétaires  en 
retireroient  quelque  profit  :  le  pourtour  de  ces  réferves ,  de 
même  que  les  fix  baliveaux  du  milieu  de  chaque  arpent,  les 
pieds  corniers ,  les  parois  &  les  tournants ,  fourniroient  des 
bois  torts  pour  la  Marine,  ainfi  que  tous  les  Chênes  qui  fe 
trouvent  dans  les  haies  des  Pays  de  bocages  :  les  Glands  qui 
fe  répandroient  au  loin  dans  le  taillis  ,  le  repeupleroient  : 
c’eft  pour  cela  que  nous  avons  confeillé  de  réferver  les  fix 
baliveaux  affez  loin  des  parois  ,  pieds  corniers,  tournants  , 
&  de  la  réferve  ;  ces  fix  baliveaux  fourniroient  du  Gland  dans 
leur  voifinage.  Enfin  je  crois  qu’en  faifant  ce  léger  change¬ 
ment  dans  l’Ordonnance ,  on  tireroit  un  meilleur  parti  des 
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baliveaux  pour  procurer  au  Public  du  bois  de  fervice,en  même 
temps  qu’on  rendroit  les  taillis  plus  utiles  aux  Propriétaires, 
Quoique  cette  pratique  me  paroiffe  bonne,  prife  en  général,  je 
ne  diflimulerai  point  qu  elle  doit  fouffrir  des  exceptions  pour 
quelques  Propriétaires  qui,  dans  des  cas  particuliers,  feront 
bien  de  s’en  écarter.  Par  exemple,  un  homme  qui  auroit  une 

1)iece  de  bois  qu’il  diviferoit  par  coupes  ,  uniquement  dans 
a  vue  de  fe  procurer  fon  chauffage  ,  feroit  très-bien  de  réfer- 
ver  dans  toutes  fes  coupes,  non  pas  16",  mais  32,  &  même 
un  plus  grand  nombre  de  baliveaux  de  l’âge  du  bois ,  pour 
les  abattre  tous  à  la  coupe  fuivante,  en  réfervant  un  pareil 
nombre  de  nouveaux  baliveaux.  Moyennant  cette  réfervej, 
il  n’auroit  jamais  dans  fes  bois  que  des  Pérots  qui  n’étouffe- 
roient  point  le  taillis ,  &  dont  les  fouches ,  quand  on  les 
abattroit  ,  n’auroient  que  la  groffeur  convenable  pour  four¬ 
nir  un  bon  recru,  &  une  belle  fepée  ;  ainfi,  fans  faire  beau¬ 
coup  de  tort  à  fon  taillis  ,  il  fe  procureroit  de  beau  bois  à 
brûler ,  &  de  la  corde  à  charbon  avec  de  bons  fagots.  Il  y  a 
bien  d’autres  vues  particulières  qui  pourroient  former  de  pa¬ 
reilles  exceptions ,  mais  que  nous  n’entreprendrons  point 
de  détailler  dans  ce  Traité  :  nous  ne  voulons  ici  que  faire  ap- 
percevoir  combien  notre  prcpofition  pourroit  être  utile,  fi  la 
pratique  en  étoit  mife  en  ufage  dans  les  bois  du  Roi ,  &  dans 
ceux  qui  appartiennent  aux  Gens  de  Main-morte®  .1 
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CHAPITRE  VI. 


Du  Rétabli  Peinent  des  Forêts  ÔC  des  Bois 

dégradés. 


On  a  vu  dans  les  Chapitres  précédents  ,  que  ceux  qui 
ont  travaillé  aux  Ordonnances  ,  fe  font  principalement  occu¬ 
pés  de  prévenir  la  dégradation  des  Forêts  ;  mais  cet  objet 
ne  fuffifoit  pas  encore  ;  car  quelque  attention  qu'on  apporte 
à  la  confervation  des  Touches  ,  il  en  périt  néceflairement  un 
grand  nombre  de  vétufté  ,  de  maladies ,  d’accidents  ,  &  par  le 
maléfice  des  Picoreurs  ou  des  Riverains  qui  fe  fouftraient 
frauduleufement  à  fobfervation  des  Ordonnances  :  de-là  des 
clairières  plus  ou  moins  grandes ,  &  des  vagues  qui  dimi¬ 
nuent  d’autant  l’étendue  réelle  d’une  forêt.  Ces  clairières 
pourroient  à  la  vérité  fe  regarnir  par  les  femences  qui  fe  ré¬ 
pandent  de  toutes  parts  ;  mais  les  Bêtes  roufTes,  le  Fauve  & 
le  Bétail  mangent  les  femences,  ou  broutent  les  jeunes  ar¬ 
bres  quelles  ont  produites,  &  le  mal  ne  fait  qu’augmenter. Ce 
point ,  qui  eft  très-important ,  n’a  pas  été  affez  prévu  par  le 
Légiflateur  :  nous  voyons  feulement  que  les  Officiers  des 
Eaux  &  Forêts  font  tenus  d’examiner  les  clairières  ou  va¬ 
gues  ,  &  d’en  tenir  note  dans  leurs  Procès-verbaux  de  vifite, 
pour  mettre  le  Confeil  en  état  d’y  pourvoir.  Ce  n’eft  point 
mon  deffein  d’examiner  ici ,  fi  le  Confeil  s’eft  autant  occupé 
de  l’objet  de  ces  repeuplements  qui  font  nécefiairement  oné¬ 
reux  au  Roi ,  que  de  celui  de  tirer  des  Forêts  Royales  tout  le 
revenu  poffible  :  ces  dégradations  peuvent  être  comparées  à 
des  réparations,  qui  lorfqu’elles  font  négligées  par  une  éco¬ 
nomie  mal  entendue ,  augmentent  de  jour  en  jour  ,  &  obli¬ 
gent  enfin  le  Propriétaire  de  réédifier  entièrement  fa  maifon; 
mais  je  crois  devoir  faire  connoître  comment  on  peut  fatis- 
faire  d’une  façon  économique  au  remplacement  des  Touches 

qui 
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qui  meurent  ;  j’avertis  néanmoins  que  j’ai  principalement 
en  vue  de  donner  ici  des  confeils  utiles  aux  Seigneurs  &  aux 
Propriétaires  de  bois;  car  je  me  réferve  de  parler,  dans  la 
fuite ,  des  bois  qui  appartiennent  au  Roi  &  aux  Gens  de 
Main-morte,  Je  vais  donc  fuivre,  dans  autan  td’ Articles  par¬ 
ticuliers  ,  tous  les  cas  où  les  bois  ont  befoin  d’être  réparés 
félon  leur  différent  état  de  dépériffement. 

Article  I.  Des  Bois  rabougris* 

Il  y  a  bien  des  caufes  qui  concourent  à  faire  prendre  au 
bois  cette  mauvaife  qualité  :  les  gelées  du  printemps  qui  ont 
fait  périr  les  nouveaux  bourgeons  ;  des  multitudes  de  Che¬ 
nilles  qui  fe  montrent  confécutivement  plufieurs  années  de 
fuite ,  pendant  lefquelles  elles  dévorent  les  feuilles  &  les 
bourgeons  encore  tendres  ;  de  fortes  grêles ,  ou  celles  qui 
font  accompagnées  de  grands  vents  qui  coupent  &  meur- 
trillent  toutes  les  jeunes  branches  ;  le  bétail  ou  le  Fau¬ 
ve  qui  broute  les  jeunes  bourgeons  ;  enfin  les  années  ex¬ 
trêmement  feches ,  qui  font  languir  les  arbres  plantés  dans 
des  terres  légères  &  arides  ;  voilà  principalement  ce  qui 
rend  les  bois  rabougris.  Si  on  les  laiffoit  fubfifter  en  cet 
état,  ils  ne  feroient  plus  que  de  foibles  produirions  ,  &  mê¬ 
me  ils  dépériroient  ;  mais  fi  on  a  foin  de  les  récéper  ,  ils  fe¬ 
ront  par  la  fuite  des  pouffes  vigoureufes  &  fe  rétabliront  en 
bon  état. 

Pour  faire  avec  fuccès  cette  opération  qui  fe  trouve  pref- 
crite  dans  l’Ordonnance,  il  faut,  dans  les  mois  de  Février 
ôc  de  Mars  ,  couper  tous  les  brins  près  de  terre ,  ou  des  fou- 
ches  qui  peuvent  s’y  trouver,  &  avoir  foin  de  fe  fervir,  pour 
cette  opération,  d’inftruments  bien  tranchants,  afin  de  ne  rien 
éclater  :  nous  avons  parlé  ci-deffus  de  cette  précaution  qui 
eft  importante.  Je  penfe  qu’il  efl:  fuperflude  dire  qu’il  ne  s’agit 
point  ici  des  bois  qui  ne  repouffent  pasdefouche,  comme 
font  les  Pins  &  les  Sapins;  car  ils  feroient  abfolument  per¬ 
dus  ,  fi  on  leur  faifoit  cette  opération  ;  il  vaut  mieux  laiffer  re- 
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paroître  les  nouveaux  pieds  qui  s’élèvent  de  femences  >  & 
qui  lorfqu’ils  font  devenus  vigoureux  ,  furmontent  bientôt 
les  pieds  rabougris  qui  leur  ont  été  utiles  par  leur  ombre  ;  & 
quand  enfuite  ces  jeunes  pieds  auront  pris  le  deffus  ,  on 
pourra  arracher  ou  couper  les  anciens.  Mais  inutilement  ré- 
eéperoit-on  un  bois  qui  auroit  été  dégradé  par  le  bétail  ou  le 
Fauve ,  fi  l’on  ne  prend  pas  les  précautions  néceflaires  pour 
prévenir  de  pareils  accidents  ;  car  comme  le  recrû  de  ces 
arbres  récépés  fe  trouve  plus  tendre  &  plus  à  la  portée  du 
bétail  j  il  en  fera  encore  plus  endommagé. 

Art.  IL  Exemple  du  Repeuplement  dé  un  Bols 

dégarni . 

O  N  avoit  abattu  un  bois  ,  demi  -  futaie  de  femence,  qui 
venoit  très-bien  ;  mais  comme  ce  bois  étoit  à  l’âge  de  demi- 
futaie  j  les  fouches  fe  trouvoient  écartées  les  unes  des  au¬ 
tres  ;  &  elles  n’auroient  formé  qu’un  taillis  mal  garnie  fi  on 
n’y  avoit  pas  remédié  de  la  maniéré  fuivante. 

Comme  ces  arbres  étoient  vigoureux ,  &  feulement  de 
groffeur  à  fournir  des  faîtes  &  des  folives  ,  les  fouches  pouf¬ 
fèrent  avec  force.  On  choifit  d’abord  fur  toutes  les  fouches  3 
des  branches  bien  droites ,  fouples  &  menues  ;  &  après  avoir 
fait  autour  de  ces  fouches  de  petites  tranchées  profondes  de 
7  à  8  pouces  ,  on  coucha  de  côté  &  d’autre ,  plufieurs  des  bran¬ 
ches  dont  on  avoit  fait  choix,  &  on  les  affujettit  au  fond  des 
tranchées  avec  de  forts  crochets  de  bois  qu’on  piquoit  en  ter¬ 
re;  enfin  on  fit  remplir  de  terre  neuve  ces  petites  tranchées: 

(  voyez  Figure  1 1 1  )  les  branches  couchées  produifirent  plus 
ou  moins  promptement  des  racines ,  &  elles  formèrent  au¬ 
tant  de  marcottes  qui  multiplièrent  les  pieds  ,  &  devinrent 
dans  la  fuite  de  nouvelles  radiées. 

Cette  méthode  eft  bonne  pour  garnir  les  petites  clairières  ; 
mais  coin  nie  les  branches  n’étoient  pas  allez  longues  pour  s’é¬ 
tendre  jufques  dans  les  grandes  places  vuides  ,  on  y  fema  du 
Gland  par  petites  touffes  comme  on  fait  des  haricots  ;  ces 
Glands  levèrent  très -bien,  &  les  jeunes  Chênes  fe  montre- 
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îent  vigoureux.  Cependant  ils  auroient  été  étouffés  par  le  pro¬ 
duit  des  fouches  qui  pouffoient  avec  plus  de  vigueur,  fi  on 
n’avoit  pas  eu  foin  d’abattre  de  temps  en  temps  ce  recrû;  ce 
qu’on  répétoit  toutes  les  fois  qu’on  appercevoit  que  le  pro¬ 
duit  des  fouches  fatiguoit  les  jeunes  Chênes  de  femence 
qu’on  laiffoit  fubfifter  ,  &  l’on  recommandoit  aux  Bûche¬ 
rons  de  les  ménager  ,  &  de  ne  les  endommager  que  le 
moins  qu’il  feroit  poffible.  Malgré  ces  précautions  ,  s’il  arri- 
voit  que  ces  jeunes  arbres  fuffent  rompus,  qu’ils  panifient 
foibles,  &  fur-tout  qu’ils  fuffent  morts  par  la  cime,  on  les  ré- 
cépoit.  Si  ces  arbres  de  femence  ménagés  ,  comme  on 
vient  de  le  dire,  font  en  affez  grand  nombre  pour  occuper 
le  terrein  &  former  une  futaie ,  on  peut  les  laiffer  croître ,  & 
fe  contenter  d’abattre  le  produit  des  anciennes  fouches  qui 
dépériffent  peu-à~peu  ,  &  font  enfin  étouffées  par  les  arbres 
de  femence  ;  linon  on  prend  le  parti  d’abattre  le  tout ,  &  on 
jouit  par  la  fuite  d’un  beau  taillis. 

Art.  III.  Autre  maniéré  de  regarnir 

un  Bois  taillis . 

U  N  Gentilhomme  de  nos  voifins  qui  avoit  une  partie  de 
taillis  fort  claire  ,  profita  d’une  année  où  les  baliveaux 
avoient  donné  beaucoup  de  Gland  :  il  n’en  fît  point  ramaffer  ; 
mais  dans  l’automne  ,  il  fît  faire  dans  toutes  les  clairières  des 
foffés  de  6  pouces  de  profondeur  &  affez  étroits ,  auxquels 
on  donnoit  toutes  fortes  de  direêtions  ,  comme  on  le  peut 
voir  Figure  nj  ;  on  avoit  feulement  l’attention  d’étendre  11 
un  peu  fur  le  terrein  la  terre  qu’on  droit  des  foffés  ,  afin  de 
recouvrir  les  Glands  qui  s’y  étoient  répandus  au  hazard.  Au 
printemps  fuivant,  on  vit  lever  dans  toutes  les  clairières  une 
grande  multitude  de  Chênes  ;  &  comme  on  défendit  l’entrée 
du  bétail  dans  ce  bois  ,  je  fuis  perfuadé  qu’une  partie  fera 
venue  à  bien. 

Si  l’on  m’objeête  que  ces  foffés  étoient  inutiles  ,  parce  que 
les  Chênes  lèvent  dans  l’heibe,  la  mouffe  ,  &  même  fous  les 
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feuilles  ,  je  ferai  remarquer  que  les  Glands  qui  relient  à  Tair 
font  expofés  à  être  détruits  par  les  animaux,  comme  les  Mu¬ 
lots  ,  Corneilles  ,  Pies  ,  &c.  D’ailleurs  une  gelée  un  peu 
forte  fuffit  pour  les  rendre  incapables  de  germer  ;  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas  quand  ils  font  recouverts  d’un  peu  de  terre  *.  Il  eft 
étonnant  le  bien  que  ce  petit  réchauffement  produit ,  &  il 
eft  très-fenfible  dans  les  repeuplements  :  j’ai  vu  des  parties 
qui  languiffoient ,  devenir  très-vigoureufes  pour  avoir  été 
chargées  feulement  de  deux  doigts  de  terre.  Ajoutons  à  cela, 
que  la  plupart  des  Glands  qui  lèvent  à  la  fuperficie  de  la 
terre  ,  étendent  leurs  racines  dans  le  terreau  que  forment  les 
branches  &  les  feuilles  pourries  ,  de  forte  que  ces  arbres  qui 
n’ont  que  de  foibles  racines  ,  font  très-expofés  à  être  renver- 
fés  par  le  vent.  Je  fais  qu’il  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent 
regarnir  plus  promptement  leurs  bois  ,  en  y  faifant  planter 
des  Chênes  déjà  affez  grands  :  quelques-uns  à  la  vérité  réuf- 
fiffent  ;  mais  ces  arbres  qu’on  place  dans  une  terre  déjà  rem¬ 
plie  de  racines ,  languiffent  pendant  plufieurs  années  ,  &  au 
bout  de  quelque  temps  la  plupart  périffent. 

A  l’égard  des  vagues  ou  clairières  fort  étendues  ,  il  faut, 
pour  les  repeupler,  fe  conformer  entièrement  à  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  fur  la  façon  de  former  des  bois.  Mais  on  doit 
être  bien  perfuadé  qu’on  ne  parviendra  jamais  à  regarnir  un 
bois,  fi  on  en  laiffe  l’entrée  libre  au  bétail,  au  Fauve  ou  au 
Lapin  :  je  ne  puis  trop  répéter  cela  ;  &  qu’un  bois  fe  réta¬ 
blira  fouvent  de  lui-même,  fi  l’entrée  en  eft  interdite  à  tout 
animal  qui  broute. 

Nous  avions  des  bouquets  de  bois  abfolument  dégradés  , 
parce  que  les  beftiaux  de  nos  Fermiers  y  alloient  paître  ;  nous 
fouîmes  parvenus  à  remédier  à  cet  abus  ,  &  depuis  ce  temps 
ces  bois  le  font  réparés  aifément,  &  ils  font  maintenant  fort 
beaux. 

*  M.  du  Vaucel,  Grand-Maître ,  a  fait  rayonner  dans  la  Foret  de  Fontainebleau, 
un  morceau  de  terre  comme  pour  planter  de  la  Vigne  ;  il  a  fait  jetter  dans  les  filons 
beaucoup  de  graines  de  toutes  efpeces  d’arbres  qu’il  a  fait  recouvrir  avec  quantité  de 
feuilles  :  il  m’a  affuré  que  ces  arbres  étoient  devenus  fort  beaux  ,  &  qu’ils  lui  avaient 
fourni  de  bon  plant» 
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CHAPITRE  V  I  I. 


Quelques  Réflexions  fur  U  Exploitation  des 
Bois  ,  relativement  à  leur  entretien. 


O  N  A  ag i  très-fagement >  en  ne  fixant  point  par  l’Ordon¬ 
nance  l’âge  où  l’on  doit  abattre  les  taillis  :  on  s’eft  contenté 
de  défendre  de  les  exploiter  avant  qu’ils  enflent  dix  ans  ; 
mais  on  a  laifle  la  liberté  de  les  abattre  depuis  cet  âge  5  jufi 
qu’à  2 y  &  30  ans. 

Si  l’on  abattoit  les  taillis  tous  les  trois  ou  quatre  ans  *  les 
bourgeons  feroient  fi  tendres  qu’on  pourroit  prefque  les 
comparer  à  de  l’herbe  feche  :  j’eftime  donc  que  l’on  a  très-bien 
fait  d’arrêter  l’avidité  mal-entendue  des  Propriétaires  >  en  les 
forçant  de  laifler  parvenir  leurs  taillis  au  moins  à  l’âge  de  dix 
ans  :  il  eft  néanmoins  prudent  de  déroger  quelquefois  à  cette 
réglé  générale  ;  car  il  y  a  certains  bois  qui  fe  vendent  plus 
cher  lorfqu’on  les  coupe  à  8  ans  ?  qu’à  io  ;  j’en  parlerai  plus 
en  détail  dans  le  Traité  de  l’Exploitation  des  Bois  auquel  je 
travaille.  Comme  on  ne  peut  ordinairement  retirer  d’un  taillis 
de  cet  âge  que  des  fagots  ,  plufieurs  Propriétaires  intelli¬ 
gents  ne  font  abattre  leurs  taillis  qu’à  l’âge  de  1 8  ans  ;  &  ils 
en  retirent  5  outre  de  bons  fagots  ,  du  bois  propre  à  faire  du 
charbon  :  d’autres  attendent  à  25*  ans  pour  avoir  du  rondin 
afiez  gros  pour  être  vendu  en  bois  de  corde  ;  mais  je  ne  con- 
feille  pas  de  laifler  fur  pied  des  taillis  beaucoup  plus  âgés  5 
parce  que  les  fouches  de  trente  &  quarante  ans  devenant 
trop  grofles  ^  elles  fe  recouvrent  difficilement  d’une  nou¬ 
velle  écorce  ,  plufieurs  pourriflent ,  &  ne  font  plus  que  de 
foibles  jets  ;  ce  qui  n’arrive  pas  à  celles  qui  font  moins  âgées 
&  moins  greffes.  Ce  n’eft  donc  pas  à  la  pratique  ordinaire 
d’exploiter  les  taillis  ^  qu’on  doit  attribuer  la  deftruêlion  des 
forêts  ;  mais  c’eft  à  la  maniéré  dont  on  exploite  les  futaies  & 
les  demi-futaies. 
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Quant  aux  demi-futaies  ,  nous  avons  déjà  dit  que  les  ar¬ 
bres  ne  pouvoient  parvenir  à  ce  point  d’accroiflement ,  fans 
qu’il  ait  péri  beaucoup  de  fouches  foibles  ;  ainfi  quand  on  a 
abattu  un  bois  de  cette  efpece  ,  on  n’aura  plus  qu’un  taillis 
très-clair  &  mal  garni  ;  enforte  que  fi  on  ne  prend  pas  ,  pour 
le  repeupler ,  les  précautions  que  nous  avons  indiquées  ,  il 
fe  dégradera  toujours  de  plus  en  plus. 

C’eft  encore  bien  pis  quand  il  s’agit  des  hautes  futaies  ; 
caries  fouches  font  encore  plus  éloignées  les  unes  des  autres  : 
ces  fouches  néceffairement  fort  groffes  étant  coupées  à  fleur 
de  terre  ,  comme  le  veut  l’Ordonnance  ,  pouffent  à  la  vérité 
quelques  jets  entre  le  bois  &  l’écorce;  mais  comme  l’aire  de 
la  coupe  ne  fe  recouvre  jamais  d’écorce  ,  le  bois  fe  pourrit 
&  endommage  la  naiffance  des  nouveaux  jets  que  le  vent  en- 
fuite  éclate  très-aifément  ;  les  racines  de  ces  arbres  abattus 
fort  gros  périffent  pour  la  plupart  en  terre,  &  les  autres  fe  trou» 
vent  ufées.On  peut  donc  dire  qu’une  haute  futaie  ainfi  abattue 
ne  peut  jamais  faire  parla  fuite  ni  une  belle  futaie,  ni  un  beau 
taillis .  C’eft:  là  ,  fuivant  moi ,  une  des  plus  grandes  caufes  de 
la  deftrudion  des  forets.  Pour  y  remédier,  je  penfe  qu’il  ne 
faudroit  adjuger  les  hautes  futaies  ,  qu’à  condition  d’arra- 
cher  les  arbres  ,  &  de  drefler  &  effarter  le  terrein.  A  l’égard 
du  Propriétaire,  il  n’aura  plus  qu’à  faire  donner  quelques  la¬ 
bours  à  la  charrue  à  ce  terrein  effarté  qui  aura  déjà  été  bien 
remué  par  les  fouilles  que  les  Arracheurs  auront  été  obligés 
de  faire  ,  &  à  y  faire  répandre  du  Gland  pour  former  un  Se¬ 
mis  nouveau.  Cependant  comme  les  arrachis  de  bois  font 
très-fertiles,  &  propres  à  fournir,  pendant  long-temps ,  d’a¬ 
bondantes  récoltes ,  plufieurs  Propriétaires  pourraient  pré¬ 
férer  de  tenir  cet  arrachis  en  labour ,  &  de  mettre  en  bois 
d’autres  pièces  de  terre  qui  feraient  pour  lors  en  valeur,  & 
qui  fe  trouveraient  à  portée  du  même  bois. 

Si  on  objeéte  qu’il  en  coûtera  beaucoup  aux  Adjudicataires 
pour  arracher  les  arbres  &  effarter  le  terrein  ,  je  répondrai 
que  ce  prétexte  ,  que  quelques  Marchands  de  bois  s’effor¬ 
cent  de  faire  valoir ,  eft  abfolument  illufoire  P  parce  qu’ils 
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trouvent  un  dédommagement  fuffifant  de  leurs  frais  ^  dans 
ia  plus  grande  longueur  qu'ils  peuvent  procurer  à  leurs  pie- 
ces  de  bois  >  tant  par  la  partie  qui  exifte  en  terre  ,  que  par 
l’entaille  de  la  coupe  qui  doit  être  fort  grande  quand  les  ar¬ 
bres  font  gros  ;  &  cette  plus  grande  longueur  augmente 
quelquefois  de  beaucoup  le  prix  de  ces  pièces.  On  a  vu  des 
Marchands  faire  fouiller  en  terre  les  groffes  racines  pour  en 
faire  des  courbes  propres  à  de  petits  Navires  ^  &  même  du 
bois  à  brûler. 

On  pourra  dire  encore  >  que  l’opération  de  femer  fera  à 
charge  au  Propriétaire  ;  mais  auffi  je  répondrai  qu’il  fe  procu¬ 
rera  un  bon  bois  s’il  remet  dans  fon  fonds  une  petite  partie 
de  ce  que  lui  aura  produit  fon  exploitation  :  je  confeiilerois 
même  à  ceux  qui  poffedent  des  bois  fort  étendus  ^  de  char¬ 
ger  l’Acquéreur  du  foin  de  femer  ou  replanter  le  nouveau 
bois  :  car  fi  cet  Acquéreur  elt  entendu  ^  il  ne  lui  en  coûtera 
pas  5*0  liv.  de  frais  par  arpent^  même  en  le  garantiffant  garni 
au  bout  de  quatre  ans.  Ainfi  en  adjugeant  à  5)5*0  liv.  les  bois 
qui  fe  vendent  ordinairement  1000  livres  ^  le  Propriétaire  fe 
trouvera  débarralfé  du  foin  de  faire  un  nouveau  Semis.  Il 
faut  cependant  que  le  Propriétaire  apporte  une  grande  atten¬ 
tion  à  bien  ffipuler  fon  marché ,  &  qu’il  prenne  toutes  fortes 
de  fûretés  vis-à-vis  de  l’Acquéreur;  car  s’il  néglige  cet  objets 
il  n’aura  3  par  la  fuite  ,  ni  futaie  ^  ni  taillis  ;  &  au  lieu  d’un 
bois  utile  <,  il  ne  lui  reliera  qu’une  mauvaife  Lande. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire  ell  auffi  vrai  que  je  le  penfe  ^  iî 
conviendroit ,  ce  me  feinble  >  pour  prévenir  l’entiere  dégra¬ 
dation  des  bois  de  fervice  ;  1 0  >  d’obliger  tous  les  Gens  de 
Main-morte  de  femer  autant  de  bois  dans  les  terres  de  leurs 
Bénéfices  ,  qu’on  leur  permettrait  d’en  abattre  dans  leurs  ré- 
ferves.  Il  y  auroit  de  leur  part  de  l’injullice  à  refufer  de  fa- 
crifier  environ  un  quarantième  de  l’aubaine  qui  revient  à 
rUfufruitier  ^  pour  le  bien  public  &  l’avantage  de  fes  fuc- 
ceffeurs  ;  20  ^  on  les  laifferoit  maîtres  d’affeoir  leurs  nou¬ 
veaux  Semis  ,  ou  dans  le  même  terrein  *  ou  dans  tout  autre  y 
pourvu  qu’il  fat  bien  placé  P  &  dans  une  pareille  nature  de 
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terre;  car  il  eft  jufle  de  laifler  jouir  le  Bénéficier  d’une  Na¬ 
vale  qui  efl:  toujours  très-fertile;  30  ,  on  devroit  les  engager 
à  charger  les  Adjudicataires  de  leurs  bois  ,  d’arracher  les  fu¬ 
taies  ,  d’elfarter  le  terrein  ,  &  de  faire  les  repeuplements  ; 
car  ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  les  Adjudicataires  peuvent 
faire  ces  opérations  à  meilleur  compte  que  tout  Propriétaire  ; 
&  la  garantie  de  quatre  ou  cinq  ans  les  obligera  de  bien  opé¬ 
rer,  6c  de  veiller  à  la  confervation  des  Semis  ;  40 ,  il  feroit 
bien  avantageux  pour  les  Bois  du  Roi ,  d’en  agir  de  la  mê¬ 
me  façon,  c’eft-à-dire,  de  charger  les  Adjudicataires  de  faire 
le  repeuplement  d’une  même  quantité  d’arpents  que  feroit 
la  futaie  qu’ils  auroient  la  liberté  d’arracher  ;  ,  il  feroit  à 

propos  que  les  Propriétaires  aidalfent  ceux  qui  feroient  char¬ 
gés  des  repeuplements ,  en  leur  permettant  de  ramafler  des 
femences  dans  leurs  bois;  en  leur  fourniffantgram  une  piece 
de  terre  de  bonne  qualité  ,  pour  y  faire  le  Semis  qui  leur 
fournira  le  plant  dont  ils  auront  befoin;  en  leur  permettant 
même  de  faire  arracher  certains  plants  dans  leurs  bois  ;  en 
recommandant  à  leurs  Gardes  de  veiller  à  la  confervation  de 
ces  repeuplements  ;  en  ordonnant  que  les  Gibiers  pernicieux 
pour  le  bois  foient  détruits  ;  enfin  en  leur  prêtant  tous  les  fe- 
cours  polfibles,  pour  que  leurs  travaux  foient  fuivis  defuccès. 

L’exploitation  des  Forêts  de  Pins  6c  de  Sapins,  mérite 
quelques  attentions  particulières.  Si  ,  conformément  à  la 
difpofition  générale  de  l’Ordonnance  ,  on  abattoit  une  Sapi¬ 
nière  ,  à  tire  &  à  aire  comme  l’on  dit ,  elle  feroit  entière¬ 
ment  détruite  ;  car  non-feulement  la  femence  qui  fe  feroit 
répandue  d’elle-même  fur  le  terrein,  ne  leveroit  pas  ,  mais 
celle  même  qu’on  y  répandroît  feroit  perdue.  Depuis  l’im- 
preflion  du  Traité  des  Arbres  6c  des  Arbufles  ,  nous  avons 
été  confirmés  dans  ce  que  nous  y  avons  avancé  fur  ce  qui 
concerne  les  Sapins  ;  favoir,  que  fi  on  fait  un  grand  abattis 
d’arbres  de  cette  efpece  ,  ou  fi  le  vent  en  arrache  beaucoup, 
il  croît  bien-tôt  de  l’herbe  dans  le  terrein  qu’occupoit  cette  Sa¬ 
pinière  ;  que  fi  on  laiffe  fubfifter  cette  herbe  fans  la  faire  paî¬ 
tre  par  le  bétail,  6c  fans  la  couper,  les  femences  légères 
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qui  y  font  apportées  des  Sapinières  voifmes  ,  s’élèvent  & 
croilfent  fi  bien  parmi  ces  brouffailles ,  qu’au  bout  de  cinq 
ou  fix  ans,  on  voit  paroître  de  jeunes  Sapins  qui  furpaffent 
la  hauteur  de  l’herbe  ;  mais  fi  la  terre  eft  trop  aride  pour  pro- 
duire  des  herbes ,  ou  fi  l’on  y  fait  paître  le  bétail ,  on  ne 
verra  plus  alors  paroître  un  feul  de  ces  jeunes  Sapins.  Si 
donc  on  abat,  d’efpace  en  efpace  ,  quelques  grands  Sapins 
qui  formeroient  trop  d’ombre  au  jeune  plant ,  la  place  fe 
trouvera  regarnie  d’une  multitude  de  jeunes  Sapins  ;  mais  fi 
l’abattis  étoit  affez  confidérable  pour  que  le  foleil  pût  donner 
à  plomb  fur  le  terrein,  il  n’y  en  leveroit  aucuns. 

Ce  que  je  viens  d’avancer,  fe  trouve  confirmé  par  la  re¬ 
marque  qu’on  a  faite  dans  les  Pays  de  montagnes  ;  c’eft  que 
Jes  Sapins  n’y  font  que  languir  à  l’expofition  du  Sud;  &  qu’au 
contraire  ils  font  très-vigoureux  à  celle  du  Nord.  On  prétend 
encore  qu’ils  fe  plaifent  linguliérement  dans  les  endroits  où 
d’anciennes  fouches  &  des  racines  de  ce  même  arbre  ont 
pourri.  On  m’a  écrit  d’Embrun  *,  qu’on  ne  fait  point  de  Semis 
de  Sapin  dans  les  montagnes  des  environs  :  on  me  marque 
la  même  chofe  du  Forez;  &  que  cependant  dans  l’une  & 
l’autre  Province  ,  ces  arbres  lèvent  en  grand  nombre  dans 
les  Sapinières  où  il  y  a  de  l’ombre  ,  &  qu’ils  deviennent  mê¬ 
me  fort  grands  fur  des  terreins  où  la  pierre  fe  montre  de  tou¬ 
tes  parts.  On  eftfi  perfuadé  de  ces  faits,  que  quand  on  veut 
abattre  des  Sapins ,  on  fait  marquer  les  arbres  qui  doivent 
être  abattus  par  des  gens  expérimentés ,  &  dont  l’art  con- 
fifte  à  ménager  les  arbres  qui  peuvent  le  mieux  ombrager  le 
terrein.  J’ai  en  effet  femé  bien  des  fois  ,  avec  beaucoup 
de  précautions ,  des  Sapins  &  des  Mélèfes  fans  aucun  fuc- 
cès ,  pendant  qu’à  une  petite  diftance  de  nos  terres  où  il  j 
en  a  de  gros  ,  les  femences  qui  fe  répandent  d’elles-mê¬ 
mes  ,  lèvent  dans  les  haies  &  dans  les  bois  voifins.  Nous 
n’avons  à  préfent  dans  nos  bois  que  les  Sapins  que  nous 
y  avons  plantés  ;  mais  comme  ils  portent  des  fruits ,  j’efi- 
pere  que  par  la  fuite  ,  il  en  lèvera  de  jeunes  dans  le  voifi* 

*  M,  Pantin  des  Odourds,  Subdélégué  de  M.  l’Intendant* 
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nage  de  ceux-là.  Je  me  fuis  procuré  les  pieds  que  j’ai  plan» 
tés  ,  en  faifant  arracher  de  fort  petits  Sapins  dans  des  Sapi» 
nieres  ;  on  avoit  l’attention  de  ne  point  fecouer  la  terre  qui 
tenoit  à  leurs  racines  ;  je  faifois  mettre  fur  le  champ  ces 
petits  arbres  dans  une  caille  bien  arrangés  avec  de  la  mouffe, 
&  je  les  ai  fait  replanter  à  l’ombre  :  ils  ont  fi  bien  repris  , 
qu’au  bout  de  quelques  années  ,  je  les  ai  fait  tranfplanter  au 
lieu  où  ils  font  préfente  ment. 

On  voit ,  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  qu’il  eft  abfolument 
nécelfaire  de  n’abattre  les  Sapins  que  par  éclairciffement,  & 
en  jardinant.  Cette  façon  d’exploiter  eft  aufti  nécelfaire  pour 
les  Mélèfes  que  pour  les  Sapins  :  elle  peut  encore  convenir 
aux  Pins  ;  mais  à  l’égard  de  ceux-ci  elle  n’eft  pas  fi  importan¬ 
te,  puifqu’on  peut  facilement,  comme  nous  l’avons  dit  fort 
au  long  dans  le  Ve.  Livre  de  cet  Ouvrage,  faire  des  repeu¬ 
plements  en  Pins  en  les  femant  comme  le  Gland. 

Nous  avons  prouvé  que  l’entretien  des  forêts  de  Sapins  , 
de  Mélèfes  &  de  Pins ,  confifte  à  conferver  dans  les  exploita¬ 
tions  allez  d’arbres  pour  former  de  l’ombre  fur  le  terrein  ,  & 
à  empêcher  que  les  beftiaux  ne  ruinent  les  jeunes  arbres  qui 
lèvent  en  prodigieufe  quantité.  Moyennant  ces  attentions  «, 
les  Sapinières  fe  perpétuent  dans  les  montagnes  des  Pyré¬ 
nées  ,  &  fur  celles  des  environs  du  Puy  -  en-Vélay  ,  où  l’on 
voit  de  très-beaux  Sapins  fur  un  fol  où  la  Roche  fe  montre 
de  toutes  parts  ,  &  où  elle  ne  femble  recouverte  que  d’une 
couche  de  terre  légère  fort  mince;  il  n’en  eft  pas  tout-à-fait 
de  même  des  Forêts  ordinaires.  Si  un  peu  d’ombre  favorile 
l’accroilfeinent  des  jeunes  arbres  qui  quittent  leurs  feuilles, 
une  ombre  trop  épailfe  les  fait  enfuite  périr  :  c’eft  pourquoi  il 
convient  prefque  toujours  d’abattre  ces  fortes  de  bois  à  tire 
&  à  aire ,  conformément  à  l’Ordonnance  :  mais  cette  atten¬ 
tion  ne  fuffit  pas  ;  &  en  fuivant  l’ufage  ordinaire  ,  les  Forêts 
fe  dégradent  &  tendent  à  une  ruine  alfez  prompte.  Pour  faire 
appercevoir  le  mal  dans  toute  fon  étendue  ,  ainfi  que  les  dift 
férentes  caufes  qui  le  produifent,  je  prendrai  pour  exemple 
l’état  aûuel  d’une  forêt  qui  eft  dans  le  voifmage  d’une  Maifon 
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Royale  :  quoique  je  ne  préfente  ceci  que  comme  une  hypo- 
thefe  ,  je  ne  citerai  cependant  que  des  faits  qui  ont  été  atten¬ 
tivement  obfervés.  Les  réflexions  que  je  me  permettrai  à  cet 
égard  ,  feront  connoître  le  motif  du  zele  qui  m’anime. 

La  Forêt  en  queftion  eft  formée  d’environ  26  mille  arpents 
de  bois  ,  la  plupart  de  haute  futaie  :  les  clairières  ou  vagues 
qu’on  y  rencontre  ,  montent  déjà  au  moins  à  8  mille  arpents 
qui  reftent  incultes  ,  fans  compter  les  parties  de  bois  qui  font 
mal  fournies.  Si  on  veut  examiner  la  caufe  de  ce  dépeuple¬ 
ment  ,  on  voit  qu’on  ne  peut  s’en  prendre  à  la  nature  du  fol  , 
puifque  les  arbres  s’y  montrent  vigoureux ,  &  que  les  bois  y 
font  parvenus  à  l’état  d’une  belle  futaie.  Mais,  indépendam 
ment  des  fouches  qui  ont  péri  par  vétufté ,  par  accident  ,  par 
maléfice  ou  pour  avoir  été  étouffés  par  des  arbres  plus  vi¬ 
goureux  ,  il  y  a  des  caufes  principales  ,  qui  ,  fi  l’on  néglige 
d’y  remédier  ,  entraîneront  infailliblement  la  ruine  entière 
d’une  Forêt  qui  a  toujours  fait  le  plaifir  de  nos  Rois  pour  la 
chaffe.  Je  vais  entrer  dans  quelques  détails  à  ce  fujet. 

On  coupe  tous  les  ans ,  dans  cette  Forêt  ,  environ  100  ar¬ 
pents  de  bois  ;  ainfi  la  coupe  totale  doit  durer  260  ans.  Ces 
coupes  fe  trouvent  ainfi  très-bien  réglées  ;  car  ce  terme  feroit 
fufîifant  pour  former  une  futaie, fi  l’on  prenoit  en  même  temps 
des  arrangements  convenables  pour  protéger  le  recrû  ;  mais 
pour  faire  fentir  combien  on  néglige  ces  précautions  ,  &  ce  qui 
occafionnera  que  cette  Forêt  fera  en  peu  de  temps  entièrement 
dégradée,  jefuppofe  qu’une  partie  de  ces  exploitations  foiten 
taillis  ,  &  que  celle  qui  eft  la  plus  confidérable ,  demeure  en 
vieille  fiitaie  :  voici  ce  qui  arrivera  dans  l’un  &  l’autre  cas. 

On  abat  un  taillis  qu’on  fuppofe  bien  venant  :  les  fouches 
vives  &  vigoureufes  produifent  un  beau  recrû  ;  mais  com¬ 
me  les  jeunes  pouffes  font  abandonnées  à  la  pâture  du  Fauve 
qui  eft  abondant  dans  cette  Forêt,  les  arbres  y  deviennent 
rabougris  ,  &  plufieurs  fouches  périffent,  parce  qu’elles  font 
éclatées  par  les  Bêtes  rouffes  &  le  Fauve  :  les  jeunes  arbres 
qui  s’élèvent  entre  les  fouches  &  qui  devroient  rajeunir  le 
bois,  étant  plus  tendres  que  lerefte,  font  broutés  par  pré- 
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férence  :  les  Officiers  des  Eaux  &  Forêts ,  en  faifant  leurs 
tournées  ôc  leurs  vifites ,  remarquent  le  mauvais  état  de  ces 
bois  ,  ôc  en  ordonnent  le  récépage?  mais  ce  moyen  fi  utile 
dans  les  cas  ou  il  y  a  peu  de  Fauve ,  contribue  encore  à  la 
ruine  du  bois  ;  car  les  nouvelles  pouffes  du  bois  récépé  >  de¬ 
venant  encore  la  pâture  des  Bêtes  fauvages  ,  ces  louches 
font  tellement  fatiguées ,  que  la  plus  grande  partie  meurt  y  ôc 
«çue  le  relie  ne  fait  que  de  foibles  pouffes. 

Le  feul  moyen  d’arrêter  ces  défordres^  feroit  de  clorre  les 
ventes  par  des  treillages  femblables  à  ceux  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Livre  précédent  :  on  le  fait  quelquefois  ;  mais 
comme  il  faut  entretenir  ces  treillages  pendant  6 ,  7  ,  ou  8 
ans  j  ôc  qu’on  abat  les  taillis  tous  les  2  y  ans  ,  on  voit  que  la 
dépenfe  excéderoit  le  revenu  ;  d’où  je  concluds  qu’il  ne  faut 
point  mettre  les  Bois  qui  font  à  portée  des  Maifons  Royales  » 
en  coupes  de  taillis.  Voyons  maintenant  ce  qui  arrive  en  pa¬ 
reil  cas  aux  futaies. 

On  abat  des  parties  de  futaie  qui  font  en  retour  ;  les  fou  ch  es 
greffes  &  ufées  >  fort  écartées  les  unes  des  autres  ,  ne  font  que 
de  foibles  productions  qui  font  fans  ceffe  broutées  :  il  ne  peut 
s’élever  dans  ces  grands  bois  aucun  jeune  arbre  ;  ainfi  dès  la 
première  exploitation  ,,  les  futaies  abattues  fe  convertiffent 
en  Landes  Ôc  en  Bruyères  :  fi  on  les  entouroit  de  treillages  ^ 
il  s’y  pourroit  élever  quelques  arbres  modernes  ;  encore  fe- 
roit-il  néceffaire  d’entretenir  ces  clôtures  pendant  un  grand 
nombre  d’années  ?  ôc  à  la  fin  on  n’obtiendroit  qu’un  mauvais 
bois  dont  la  vente  ne  dédommageroit  pas  des  frais  de  la  confi 
truûion  du  treillage  ôc  de  fon  entretien.  Cependant,  en  con¬ 
tinuant  d’abattre  ainfi  tous  les  ans  100  arpents  de  bois  dans 
cette  Forêt  de  26  mille  arpents  ,  il  eft  démontré  qu’elle  fera 
abfolument  ruinée  dans  260  ans.  Ceux  qui  connoiffent  cette 
matière  ,  conviendront  que  cette  conféquence  eft  jufte.  Je 
vais  propofer  des  moyens  fimples  ôc  économiques  que  l’on 
pourroit  employer  pour  prévenir  un  auffi  grand  mal ,  ôc 
conferver  ,  pour  nos  Rois ,  le  plaifir  de  la  Chaffe  que  cette 
Forêt  leur  a  toujours  procuré.  i°.  Je  ne  voudrois  conferver: 
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dans  cette  Forêt  aucun  taillis  ,  pour  les  raifons  que  je  viens 
de  raporter.  20  ,  Il  a  été  prouvé  plus  haut  qu’il  étoit  infi¬ 
niment  plus  avantageux  d’arracher  les  futaies  >  que  de  les 
abattre  ;  on  pourroit  donc  prendre  ce  parti,  30  ,  d’abandon- 
ner.ois  aux  Adjudicataires  des  100  arpents  qu’on  arracherait, 
le  produit  qu  ils  pourroient  retirer  du  fond  du  bois  qu’ils  au- 
xoient  arraché  6c  elfarté  y  labouré  &  enfemencé.  4%  Je  fe- 
rois  les  Adjudications  à  la  charge  d’un  repeuplement  de  mê¬ 
me  étendue  que  le  bois  qu’on  arracherait;  c’efbà-dire  de  100 
arpents  qui  feroient  marqués  dans  les  meilleurs  fonds  des 
vagues  qui  exiftent  préfentement  ,  ou  dans  le  lieu  même  de 
la  futaie  arrachée  ;  mais  j’aimerois  mieux  que  ce  terrein  fût 
abandonné  aux  Entrepreneurs  pour  être  labouré  y  6c  pro¬ 
duire  des  grains  ?  qui  deviennent  toujours  très-beaux  dans  les 
arrachis  de  bois  ,  &  qui  contribueroient  beaucoup  à  diminuer 
les  frais  du  repeuplement  ^  fur-tout  dans  les  Forêts  où  il  n’y 
auroit  que  peu  de  Fauve  ;  car  dans  les  autres  il  faudrait  les  en¬ 
velopper  de  treillages  pour  profiter  des  moifions  qu’on  y 
pourroit  faire  ;  d’ailleurs  ces  labours  prépareraient  très-bien 
la  terre  à  recevoir  y  à  la  fuite  de  deux  récoltes  ,  le  Gland 
qu’on  y  voudroit  mettre.  5%  Dans  les  Forêts  voifines  des 
Maifons  Royales  ^  où  il  y  a  néceflairement  beaucoup  de  Fau¬ 
ve  y  il  eft  indifpenfable  d’y  faire  une  enceinte  de  treillages  , 
&  de  l’entretenir  pendant  10  ans^  parce  qu’un  Semis  eft 
tout  au  plus  défenfable  au  bout  de  ce  temps.  La  conftruêtion 
d’un  pareil  treillage^pour  enclorre  une  étendue  de  1 00  arpents, 
feroit  14  à  1300  toifes,  ôc  exigerait,  y  compris  l’entretien,  s 
unedépenfe  dant  on  pourra  prendre  une  idée  dans  le  Livre  V 
où  nous  renvoyons  le  Ledteur.  Cet  objet  ,  qui  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  les  Forêts  très -garnies  de  Bêtes  rouffes  6c  de 
Fauve,  eft  le  plus  confidérable  ;  mais  je  confeille  d  en  charger 
les  Adjudicataires  de  ces  coupes, comme  on  l’a  pu  voir  dans  le 
marché  paffé  par  M.  du  Vaucel  pour  la  Forêt  de  S.  Germain- 
en-Laye ,  que  l’on  trouvera  dans  le  précédent  Livre  ;  parce 
qu’ayant  à  leur  difpofition  6c  fous  la  main ,  des  bois  de  leur 
Adjudication  ,  ils  feront  en  état  de  faire  un  pareil  Ouvrage  à 
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bien  meilleur  marché  >  que  des  Entrepreneurs  particuliers 
qui  feroient  obligés  d’acheter  le  bois  des  Marchands ,  &  de  le 
faire  voiturer  quelquefois  d’affez  loin.  6°  ,  Les  Adjudicatai¬ 
res  fe  chargeroient ,  non-feulement  de  faire  les  Semis  ôt  la 
plantation  de  l’efpece  de  bois  qui  leur  feroit  prefcrite,  fuivant 
la  nature  du  fol ,,  mais  encore  de  l’entretenir  avec  les  cultu¬ 
res  néceffaires  9  afin  que  le  terrein  fe  trouve  garni  d’arbres 
bien  venants  ^  lors  de  la  réception  définitive  qui  fe  feroit  dans 
la  cinquième  année  de  leur  marché  ;  ils  feroient  alors  dé¬ 
chargés  de  toute  culture  ,  &  n’auroient  plus  qu’à  entretenir 
les  treillages  dans  les  Forêts  où  l’abondance  du  Fauve  les 
rendroit  néceflaires  :  &  au  bout  de  dix  ans  ,  quand  le  bois 
feroit  réputé  défenfable  >  les  vieux  treillages  appartiendroient 
à  ces  Adjudicataires  ,  afin  de  les  engager  ^  par  1  appât  de  ce 
petit  bénéfice  ^  à  les  faire  plus  folides  >  à  y  employer  du  bois 
de  la  meilleure  qualité  ^  &  à  les  mieux  entretenir. 

7q  >  Il  feroit  ordonné  aux  Adjudicataires  de  ruiner  les  Ra - 
bomlleres  des  Lapins  y  &  de  fureter  les  Clapiers  >  en  leur  aban¬ 
donnant  le  profit  de  ce  Gibier,  à  condition  qu’ils  n’en  tue- 
roient  aucuns  à  coups  de  fufil.  Je  ne  puis  me  difpenfer  à 
cette  occafion  de  faire  remarquer ,  qu’il  feroit  à  defirer  que 
les  Officiers  des  Chaffes  vouluffent  comprendre  que  la  def- 
truâion  d’une  Forêt  entraîne  néceffairement  celle  de  la 
groffe  bête;  &  qu’en  prenant  un  vif  intérêt  à  cet  Article  qui 
intéreffe  le  plaifir  de  nos  Rois  ,  ils  vouluffent  exécuter  férieu- 
feinent  les  ordres  qu’on  leur  donne  de  détruire  les  Lapins , 
qui  font  le  plus  grand  obftacle  au  repeuplement  des  bois  ; 
mais  l’intérêt  des  fubalternes  prévaut  prefque  toujours  fur  les 
chofes  de  la  plus  grande  utilité. 

8°,  Il  eft  vrai  que  les  Adjudicataires  feront  obligés  d’arra¬ 
cher  les  buiffons  &  les  brouffailles  ;  mais  communément  ils 
trouveront  des  Payfans  qui  fe  chargeront  volontiers  de  ce 
travail  en  leur  abandonnant  ,  pour  leur  falaire  ,  le  bois  qu’ils 
en  retireront.  L'opération  de  brûler  les  Bruyères  ne  coûtera 
prefque  rien.  Les  deux  ou  trois  labours  qu’il  faudra  donner 
enfuite  au  tçrrein ,  exigeront  des  frais  allez  confidérables  3 
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mais  qui  ne  feront  point  à  charge  aux  Entrepreneurs  5  parce 
qu  iis  pourront  s’en  indemnifer  par  des  récoltes  de  Froment  > 
de  Seigle  ou  de  Mars  ;  car  les  terres  qui  ont  été  long-temps 
en  bois  ^  ainfi  que  celles  qui  fe  font  long-temps  repofées  * 
donnent  prefque  toujours  de  bonnes  moiflons  lorfqu’elles 
font  bien  labourées, 

9° ,  On  pourra  fuivre  pour  f  enfemencement  une  des  mé¬ 
thodes  que  nous  avons  rapportées  dans  le  Livre  particu¬ 
liérement  celle  qui  eft  ftipulée  par  le  marché  de  M.  du  Vau- 
cel;  mais  la  méthode  la  plus  économique  feroit  de  femer  le 
Gland  ^  en  même  temps  que  l’on  fémeroit  du  Seigle  9  en 
faifant  le  dernier  labour;  puis  on  feroit  ^  avec  la  charrue  ^  des 
raies  de  6  pieds  en  6  pieds  ^  qu’on  rendroit  plus  profondes  en 
paffant  deux  fois  la  charrue  dans  le  même  trait  ;  enfuite  on 
planteroit  dans  ces  raies  >  alternativement  ,  un  Bouleau  &  un 
petit  Chêne ,  qu’on  feroit  lever  dans  les  bois  voifins  ou  dans 
quelque  Semis  y  comme  il  a  été  dit  dans  le  Livre  précé¬ 
dent. 

10%  On  fe  contenterait  en  ce  cas  ^  de  donner  deux  la¬ 
bours  légers  y  ou  Amplement  des  ratiflages  à  des  plates-ban¬ 
des  de  deux  pieds  de  largeur  qui  fuivroient  la  direction  des 
files  de  Bouleaux  &  de  Chênes  plantés  ;  &  les  Chênes  femés 
s’éleveroient  fans  culture  dans  les  quatre  pieds  qui  feroient 
entre  ces  rangées  y  parce  qu’ils  feroient  favorifés  par  l’ombre 
des  arbres  plantés  dans  les  plates-bandes  ratifiées. 

On  voit  que  l’enceinte  en  treillages  &  fon  entretien  pen¬ 
dant  io  ans  ?  augmente  beaucoup  la  dépenfe  des  repeuple- 
mentSj  qui  coûteroient  fort  peu  de  chofe  dans  les  Forêts  où  il 
y  a  peu  de  Fauves  ;  mais  l’Adjudication  pour  la  Forêt  de  S„ 
Germain ,  dont  nous  avons  rapporté  le  marché  dans  le  Li¬ 
vre  V  ?  ayant  été  faite  àraifon  de  210  liv.  l’arpent  5  il  en  ré- 
fulteroit  que  les  bois  de  haute  futaie  qui  feroient  vendus  1200 
liv.  l’arpent ,  feroient  adjugés  à  990  liv.  ou  17.90  liv.  fi  le  bois 
étoit  vendu  2  mille  livres  ;  &  par  cette  petite  diminution  y 
une  Forêt  au  lieu  d’être  détruite  ^  feroit  rajeunie. 

Je  conviens  que  les  Forêts  du  Roi  5  fituées  dans  les  Pro 
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vinces  ,  n’étant  pas  autant  expofées  au  Fauve  ,  font  plus 
long-temps  à  fe  dégrader  ;  mais  auffi  Fon  n’y  a  pas  affez 
d’attention  à  interdire  l’entrée  du  bétail  dans  les  taillis  ,  juf- 
qu’a  ce  qu’ils  foient  véritablement  défenfables  ;  &  toutes  les 
futaies  qu’on  abat,  &  qu’on  veut  convertir  en  taillis,  tombent 
néceffairement  en  dégradation.  Voilà  la  vraie  caufe  du  dé- 
périffement  des  Forêts  du  Roi ,  &  de  celles  des  Gens  de 
Main-morte.  Nous  avons  propofé  des  moyens  de  les  réta¬ 
blir;  &  on  y  parviendra  certainement,  fi  le  Confeil  veut 
s’occuper  férieufement  d’un  objet  auffi  important. 

J’ajouterai,  avant  de  terminer  ce  qui  regarde  cette  ma¬ 
tière  ,  que  c’eft  un  grand  abus  que  d’admettre  aux  enchères 
de  petits  Adjudicataires.  Quelquefois  il  arrive  qu’un  nombre 
de  Payfans  fe  joignent  enfemble  pour  fe  faire  adjuger  une 
vente  de  ij  ou  20  arpents  :  ils  chargent  l’enchere ,  &  quand 
l’Adjudication  leur  efl  faite  ,  ils  partagent  entr’eux  cette 
vente  ;  alors  comme  chacun  devient  maître  de  fon  lot  ,  une 
Forêt  fe  trouve  ouverte  à  toutes  ces  familles  ;  Peres,  Meres  & 
Enfants  vont  &  viennent  dans  ces  Bois,  &  font  autant  de  Pico- 
reurs  :  ces  fortes  d’Adjudications  ne  doivent  fe  pratiquer  que 
pour  les  haies  ou  des  bouquets  ifolés.  Il  réfulte  le  même  in¬ 
convénient  ,  quand  les  Marchands  de  bois  cèdent  à  des  Par¬ 
ticuliers  quelques  arpents  de  leurs  ventes,  qui  fe  trouvant 
de  mauvais  bois,  ne  leur  peuvent  être  d’un  grand  produit, 
ou  lorfque  les  Marchands  de  bois  permettent  aux  Bûcherons 
&  aux  Fagoteurs ,  ou  autres  Ouvriers  ,  d’emporter  les  co¬ 
peaux  ou  ramilles  :  ce  font  autant  de  prétextes  pour  picorer 
impunément. 

On  doit  fixer  la  vuidange  des  ventes  au  plus  court  terme 
pofiible ,  afin  de  ménager  le  recrû  ;  car  les  bêtes  de  fournie 
qui  enlevent  le  bois  ,  broutent  néceffairement  le  bourgeon  ; 
&  d’ailleurs  leurs  pieds  ,  ainfi  que  les  roues  des  voitures ,  pi¬ 
lent  les  fouches.  Le  pacage  ,  pendant  l’exploitation,  fait  donc 
néceffairement  du  tort  au  taillis  ;  mais  comme  on  ne  peut  pas 
toujours  s’y  oppofer ,  il  efl  fouvent  utile  de  faire  un  récé- 
page  après  la  vuidange, 
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Dans  les  Ardennes  ,  Maîtrife  de  Château-Renaud  ,  il  eft 
d'ufage  ,  quand  on  abat  un  bois  ,  de  ramaffer  toutes  les 
brouffailles  ,  feuilles  y  copeaux,  brindilles,  Genêt,  Bruyere  9 
&c  y  de  les  brûler  &  d’en  répandre  les  cendres  fur  le  terrein 
même  où  le  bois  a  été  abattu;  puis  on  laboure  avec  le  crochet 
îa  terre  qui  eft  entre  les  fouches  &  étocs,  &  on  y  féme  du  Sei¬ 
gle  ou  duSarrafin;  c’eft  ce  qu’on  appelle,  dans  le  Pays  ,  faire 
des  Effarts  ;  &  cela  fe  pratique  non-feulement  dans  les  bois 
des  Particuliers  ,  mais  même  dans  ceux  qui  appartiennent  au 
Roi.  Comme  la  fuperficie  des  terres  plantées  en  bois  eft  très- 
amandée  par  les  feuilles  pourries  &  les  cendres  qu’on  y  ré¬ 
pand,  les  récoltes  de  Seigle  &  de  Sarrafin  font  ordinaire¬ 
ment  fort  bonnes.  Ces  cultures  feroient  auffi  très-avantageu- 
fes  aux  bois  ,  à  l’accroiffement  des  jeunes  arbres ,  &  à  la 
germination  des  femences ,  fi  les  Payfans  avoîent  l’attention 
de  ménager  les  jeunes  arbres  ôt  le  recrû  en  labourant  le  ter- 
rein ,  lorfqu’ils  font  les  récoltes.  Mais  on  ne  peut  gueres  at¬ 
tendre  de  pareilles  attentions  de  Payfans  qui  n’ont  pour  objet 
que  de  tirer  le  meilleur  parti  poffible  de  la  terre  qu  ils  ont 
cultivée  ;  6e  comme  leurs  récoltes  font  d’autant  plus  abon¬ 
dantes  qu’il  y  a  moins  de  fouches  ,  ils  s’occupent  plutôt  à 
les  détruire  qu’à  les  multiplier» 
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C  H  A  P  I  T  R  E  VIH. 

Avis  aux  Propriétaires  fur  V Exploitation 

de  leurs  Bois. 

J  l  n’est  pas  possible  d’établir  de  réglé  générale  fur 
Pexploitation  des  Bois.  Car  quand  même  il  feroit  prouvé 
qu’il  eft  généralement  avantageux  de  n’abattre  les  taillis 
qu’à  l’âge  de  vingt- cinq  ans  ;  celui  qui  aura  des  bois  afiis 
dans  un  mauvais  fonds  ,  où  les  arbres  ceffent  de  croître 
avec  vigueur  dès  l’âge  de  douze  ou  quinze  ans  ^  celui-là  fera 
forcé  d’abattre  fes  taillis  à  cet  âge  y  fans  quoi  il  n’en  tirera 
pas  le  produit  le  plus  avantageux. 

Mais  fuppofons  des  bois  établis  dans  un  terrein  fer¬ 
tile  >  le  Propriétaire  doit  étudier  quelle  eft  la  nature  du 
bois  dont  le  débit  eft  le  plus  certain  &  le  plus  avantageux: 
fi  ,  par  exemple  >  c’eftdans  un  pays  de  vignoble  ^  il  abattra 
fes  taillis  aufli-tôt  qu’ils  pourront  fournir  de  la  perche  afiez 
longue  &  aifez  groffe  pour  faire  des  cerceaux.  Ainfi  en 
fupporant  qu’un  taillis  de  Châtaignier  foit  à  la  groffeur  con¬ 
venable  au  bout  de  huit  ans  ,  le  Propriétaire  doit  le  vendre 
à  cet  âge  ;  puifque  bien  loin  que  fa  valeur  augmente  paffé 
ce  temps  ,  elle  diminuera  dès  que  les  perches  feront  deve¬ 
nues  plus  grolfes  qu’il  ne  faut  pour  faire  felpece  de  cerceau 
propre  aux  futailles  qui  font  en  ufage  dans  le  pays  ,  telles 
que  les  pippes  ,  les  demi-queues,  les  demi-muids  ,  les  quar- 
taux  ,  les  feuillettes  ,  &c. 

Dans  certains  vignobles ,  le  débit  des  échalas  de  brin  eft 
alluré.  Dans  d’autres  il  faut  des  perches  pour  ramer  le  Houblon. 
Sur  les  routes  très-fréquentées  ,  les  auberges  confomment 
beaucoup  de  fagots  :  il  en  eft  de  même  des1*  Chaux-fourniers  , 
des  Plâtriers  ,  des  Tuilliers.  Pour  tous  ces  ufages  ,  les  Pro¬ 
priétaires  doivent  fixer  l’exploitation  de  leurs  taillis  fur  l’âge 
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où  leurs  bois  foient  en  état  de  fournir  de  bons  fagots.  Ailleurs,1 
où  le  débit  du  Charbon  efî  certain  ^  on  retardera  l’exploitation 
jufqu’à  ce  que  le  taillis  foit  affez  fort  pour  fournir  beaucoup 
de  cordes  à  charbon  :  dans  tous  ces  cas  5  où  Ton  n’a  pas 
befoin  d’avoir  de  gros  bois  ^  on  fera  bien  de  ne  point  con- 
ferver  de  baliveaux  dans  le  taillis  ;  nous  en  avons  dit  la 
raifon  dans  les  Chapitres  précédents. 

Mais  en  fuppofant  que  l’intention  d’un  Propriétaire  foit 
de  tirer  de  fes  bois  de  la  groffe  corde  ^  du  charbon  &  des 
fagots  ;  il  fera  alors  à  propos  de  laiffer  dans  fes  taillis  beaucoup 
de  baliveaux  de  l’âge  du  bois  :  je  vais  rendre  ceci  plus 
clair  par  un  exemple. 

Je  fuppofe  que  les  coupes  foient  mifes  à  dix-huit  ans, 
&  qu’à  la  première  coupe  on  ait  fait  réferve  par  chaque 
arpent  de  trente  baliveaux  de  l’âge  du  bois  :  la  coupe  fui- 
vante  on  abattra  avec  te  taillis  ces  30  modernes  ^  qui  ayant 
alors  36'  ans  fourniront  de  la  groffe  corde  ^  pendant  que 
les  branchages  &  le  taillis  de  1 8  ans  donneront  ^  fi  le  fonds 
eft  bon  5  de  la  corde  à  charbon  &  des  fagots.  Mais  en  re¬ 
tranchant  tous  les  baliveaux  modernes  de  3  <5  ans  ^  on  cou¬ 
le  rvera  dans  le  taillis  30  nouveaux  baliveaux  de  fâge  du 
bois  y  pour  avoir  de  la  groffe  corde  à  la  troifieme  exploita¬ 
tion. 

Voilà  un  cas  où  les  baliveaux  peuvent  être  confervés 
avec  avantage;  puifque  ^  i°,  ils  fourniffent  la  groffe  corde 
qu’on  déliré  ;  20  y  qu’étant  abattus  en  modernes  ,  ils  n’é¬ 
touffent  point  le  taillis  ;  3%  que  les  fouches  des  baliveaux 
de  3  <5  ans  5  n’étant  pas  trop  fortes ,  fe  trouvent  en  état  de 
donner  un  beau  recru. 

Suppofons  maintenant  qu’un  Propriétaire  qui  a  beaucoup 
de  taillis  en  bon  fonds  y  veuille  ménager  une  futaie  ;  fi , 
comme  on  le  pratique  ordinairement  ,  il  laiffoit  croître  le 
taillis  j  jufqu’à  ce  que  les  arbres  fuffent  à  la  hauteur  d’une 
futaie ,  la  plupart  de  ces  arbres  devenus  gros  feroient  ou 
difformes  ou  de  mauvaife  qualité  >  &  il  perchoir  par  la  fuite 
la  plus  grande  partie  de  fon  bois. 
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Je  dis  qu’il  n’auroit  que  de  mauvais  arbres  ,  parce  que 
la  plupart  étant  le  produit  de  vieilles  fouches  ufées,  feront 
peu  vigoureux;  quantité  feront  cariés  au  pied,  &  prefque 
tous  entreront  en  retour  avant  d’être  parvenus  à  la  grolfeur 
convenable  pour  faire  de  beau  bois  de  fervice. 

Je  dis  de  plus,  que  le  Propriétaire  perdroit  la  plus  grande 
partie  de  fon  bois  ;  parce  que  le  petit  nombre  d’arbres  qui 
s’éleveroient  en  futaie  étoufferoit  ceux  qui  poufferoient  avec 
moins  de  vigueur,  &  que  tout  ce  bois  étouffé  tomberoit  en 
pourriture  ,  fans  donner  aucun  profit.  Le  Propriétaire  intelli¬ 
gent  évitera  ces  deux  inconvénients,  s’il  conferve  ,  lors  de 
l’exploitation  de  fon  taillis  ,  tous  les  arbres  de  femence  ,  6e 
même  ceux  qui  fortiroient  de  jeunes  fouches  vigoureufes  , 
ayant  encore  l’attention  de  ne  réferver  qu’un  feul  brin  fur 
chaque  fouche. 

Cette  quantité  de  baliveaux,  que* je  fuppofe  de  18  ans; 
pourront  faire,  à  la  vérité  ,  un  peu  de  tort  au  taillis  ;  mais 
ce  taillis  doit  être  détruit  par  la  fuite  ,  6e  d’ailleurs  les 
fouches  fur  lefquelles  on  n’aura  fait  aucune  réferve  de  ba¬ 
liveaux  ,  ne  laifîeront  pas  de  pouffer  avec  affez  de  force  pour 
donner  encore  une  coupe  avantageufe  au  bout  de  18  ans.'j 

Tous  les  baliveaux  de  3  <5  ans  étant  confervés ,  feront  im¬ 
manquablement  un  ombrage  qui  fatiguera  beaucoup  le 
taillis  ;  &  quoiqu’on  n’ait  fait  ,  à  cette  fécondé  coupe ,  au¬ 
cune  réferve  de  baliveaux  de  l’âge  du  bois  ,  il  faut  com¬ 
pter  que  le  produit  des  fouches  qu’on  aura  confervées  en 
taillis  diminuera  à  proportion  que  les  arbres  de  haut  vent 
feront  du  progrès  ;  6e  que  peu  à  peu  toutes  les  fouches  du 
taillis  périront  ,  en  forte  qu’au  bout  d’un  certain  temps  il 
n’y  aura  que  les  arbres  qui  doivent  former  la  futaie  qui 
fubfïfteront  ;  on  abattra  néanmoins  le  produit  des  fouches  s’il 
y  en  a  ,  pour  en  tirer  quelqu’avantage  ,  6c  pour  empêcher 
que  ce  recrû  ne  faffe  tort  aux  grands  arbres  ,  qu’il  faudra 
conduire  comme  je  vais  l’expliquer. 

Lorfque  l’on  ferne  un  bois  pour  en  former  une  futaie  y 
il  dt  certain ,  qu’avant  que  ces  arbres  foient  devenus  affez 
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gros  pour  faire  de  fortes  pièces  de  charpente ,  il  faut  que 
les  dix-neuf  vingtièmes  de  ceux  qu’on  aura  feinés  périffent. 
Un  habile  économe  pourra  cependant  en  tirer  un  bon  parti  * 
en  pratiquant  ce  que  je  vais  détailler. 

J’ai  dit  ci-devant  qu’il  falloir  tenir  les  arbres  ferrés  près  les 
uns  des  autres  ,  pour  les  obliger  de  s’élever  bien  droits,  &  afin 
que  l’herbe  périife  plutôt  ;  mais  que  quand  à  l’âge  de  10  à  12 
ans  ils  fe  montroient  trop  ferrés ,  il  falloit  retrancher  tous 
ceux  qui  étoient  devenus  difformes ,  ceux  qui  partoient  deux 
à  deux  d’une  même  fouche ,  &  couper  les  branches  qui  pour- 
roient  former  des  fourchets  ;  que  dans  les  Provinces  où  le 
bois  eff  rare  ,  on  pourrait  trouver  des  Ouvriers  qui  fe  charge- 
xoient  de  faire  cet  élagage,  en  leur  abandonnant  le  bois  ;  mais 
que  comme  il  y  aurait  à  craindre  que  ces  ouvriers  n’abattiflent 
trop  d’arbres  ,  &  fur-tout  les  plus  beaux ,  dans  la  vue  d’aug¬ 
menter  leur  gain ,  il  étoit  à  propos  d’employer  à  ce  travail  des 
Journaliers  ,  quoiqu’on  fut  affuré  que  les  petits  fagots  qu’on 
retirera  de  cette  opération  n’indemniferoient  pas  des  frais 
de  cet  élagage. 

Quand  ce  bois  fera  parvenu  à  l'âge  de  2 5*  ans,  on  pourra 
abattre  un  quart  des  arbres  qu’on  aura  ré  fer  vé s  au  premier  éla¬ 
gage  ,  avec  tout  le  recrû  des  fouches  profcrites  ;  bien  entendu 
que  le  nouvel  éclairciffement  fe  fera,  comme  la  première 
fois  ,  fur  les  petits  arbres  qui  feront  difformes  ou  languiffants. 
Quoique  cette  Exploitation  puiffe  fournir  du  charbon ,  des 
fagots  &  de  la  bourrée  ,  le  profit  en  fera  cependant  médio¬ 
cre  ?  parce  qu’à  mefure  que  les  Bûcherons  abattront  ,  011 
fera  obligé  d’avoir  des  ouvriers  pour  tranfporter  le  bois 
dans  les  allées  &  dans  les  chemins  ,  afin  de  ne  pas  endom¬ 
mager  les  arbres  réfervés  ;  mais  auffi  ce  curage  fera  grand 
bien  aux  arbres  qui  doivent  croître  en  haut  vent. 

Il  faudra  enfuite  avoir  foin  de  vifiter,  tous  les  fix,  huit* 
ou  dix  ans,  cette  futaie,  &  faire  abattre  les  arbres  qui  fe 
trouveront  trop  ferrés  ,  ceux  qui  feront  bas  &  qui  cour¬ 
raient  rifque  d’être  étouffés  par  les  autres  ;  enfin  les  arbres 
difformes  &  languixTants* 
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Au  moyen  de  cet  éclaircilfement ,  on  ne  réferve  que  les 
arbres  vigoureux  &  les  mieux  formés  ,  qui  fe  trouvant  alors 
plus  à  l’aife  ,  profiteront  très-promptement.  Suivant  l’âge  du 
bois,  les  arbres  qu’on  abat  dans  ces  opérations  fourniffent  au 
Propriétaire  en  premier  lieu  des  chevrons  de  brin ,  &  des  ri¬ 
delles,  puis  des  limons,  du  menu  colombage,  enfuite  des  foli- 
ves,  des  jambes  de  force,  des  billes  qu’on  refend  en  échalas 
&  en  lattes ,  &  enfin  de  groffes  pièces  de  charpente  ;  de  forte 
que  quand  ces  éclairciffements  font  faits  avec  intelligence, 
il  eft  inconcevable  combien  on  tire  de  bois  d’une  futaie  un 
peu  étendue  ,  fans  qu’on  l’ait  dégradée  en  rien.  Il  n’eft 
donc  pas  exact  de  dire ,  qu’on  ne  doit  attendre  aucun  profit 
d’une  futaie ,  que  quand  le  temps  eft  venu  de  l’abattre  défi¬ 
nitivement  ,  puifqu’un  économe  intelligent  en  peut  tirer  un 
profit  prefque  annuel,  en  tournant  à  fcn  profit  les  arbres  qui 
pourriroient  néceffairement  dans  la  forêt  même.  Mais  il  ne 
faut  faire  ces  éclairciffements  que  peu  à  peu  &  avec  intelli¬ 
gence;  car  fi  l’on  faifoit  de  trop  grands  vuides  à  la  fois,  les 
arbres  produiroient  quantité  de  branches  latérales  au  bout  de 
leur  tronc  qui  refteroit  bas  6c  traverfé  de  beaucoup  de 
nœuds. 

Quand  la  plus  grande  partie  des  arbres  donnera  des  mar¬ 
ques  de  dépériffement  ,  il  fera  temps  d’exploiter  entière¬ 
ment  la  futaie  ;  mais  au  lieu  d’abattre  les  arbres ,  comme 
on  le  pratique  ordinairement,  il  fera  plus  convenable  de 
les  arracher  ;  &  après  avoir  dreffé  &  effarté  le  terrein  ,  on 
pourra  opter  ou  d’y  répandre  du  Gland  pour  former  un 
nouveau  bois  ,  ou  de  mettre  la  terre  en  labour,  &  profiter 
des  récoltes  qui  font  toujours  abondantes  dans  les  terres 
nouvelles  qui  ont  été  plantées  en  bois  :  dans  ce  cas  ,  pour 
que  le  domaine  fe  trouve  toujours  également  garni  de  bois, 
on  fera  un  nouveau  femis  dans  quelques  pièces  qui  avoient 
produit  du  grain. 

Pour  faire  fentir  combien  la  méthode  que  je  viens  de 
propofer  eft  avantageufe ,  je  ferai  remarquer  que  dans  toutes 
les  vieilles  futaies ,  il  fe  rencontre  beaucoup  de  Charmes , 
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durables  ,  ou  de  Bois  blanc  ,  parce  que  dans  toutes  les 
clairières  de  Chêne  il  s’y  éleve  de  ces  différents  bois ,  qui 
étant  jeunes  &  pouffant  avec  force  ,  détruifent  peu  à  peu 
le  Chêne ,  de  forte  qu’il  femble  que  la  futaie  ait  changé 
d’effence  ;  au  lieu  que  fi  on  a  foin  de  retrancher  ces  arbres 
de  moindre  valeur  à  chaque  éclairciffement  que  Ton  fera  9 
(  à  moins  qu’ils  ne  fe  trouvaffent  dans  de  grandes  vagues  )  y 
l’efîence  de  Chêne  fe  confervera  jufqif  à  la  derniere  Exploi¬ 
tation. 

Quelque  avantageufe  que  foit  la  méthode  que  je  viens  de 
propofer  pour  conduire  les  futaies  >  je  perfifle  cependant  à 
croire  que  Ton  a  très-bien  fait  de  défendre  d’exploiter  les 
bois  du  Roi ,  &  ceux  des  Communautés  par  éclairciffement  ^ 
ou  en  jardinant  ;  parce  qu’au  lieu  d’abattre  les  arbres  foibles 
&  languiffants  ,  la  réforme  pourroit  tomber  fur  les  plus 
beaux  arbres  5  &  de  la  meilleure  effence  ,  ou  bien  on  en 
abattroit  une  fi  grande  quantité  que  la  futaie  fe  trouveroit 
dégarnie.  Pour  que  les  éclairciffements  que  nous  avons 
propofés  foient  également  utiles  aux  Propriétaires  &  aux 
arbres  réfervés  ,  il  faut  beaucoup  d’attention  &  d’intelli¬ 
gence  pour  ne  pas  dégarnir  certaines  parties ,  pour  ne  faire 
l’é clair ciffement  que  peu  à  peu  y  fi  l’on  veut  que  la  futaie 
refte  toujours  bien  garnie  >  &  enfin  pour  prévenir  que  les 
arbres  qu’on  veut  conferver  ne  foient  encroués  ,  rompus  , 
renverfés  ,  écorchés  5  en  un  mot  endommagés  par  l’abattis 
que  l’on  fait  :  les  Bûcherons  ne  font  pas  tous  également 
affez  intelligents  pour  prévenir  ces  accidents. 
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Explication  des  Planches  XV âC  XVI, 

qui  ont  rapport  au  Livre  VI. 


Planche  XV. 


L 


a  Figure  120  repréfente  un  taillis  qui  eft  couvert  par 
un  ancien  baliveau  branchu,,  &  qui  forme  le  Pommier. 

A ,  fepées  de  taillis  qui  font  rabougries . 

B,  autres  fepées  qui  font  mortes . 

C  ,  fepée  qui  s’élève  bien . 

D  y  ancien  baliveau  qui  forme  beaucoup  d’ombrage  fur  le  taillis. 

E,  jeune  baliveau  qui  a  été  rompu  ,  qui  produit  ça  &  là  de  mauvai- 
fes  branches  F. 

G  ,  jeune  baliveau  qui  efl  mort  par  la  cime  ,  £r  qui  repouffe  par  le  bas 
quelques  branches  chifonnes. 

On  voit  dans  la  Figure  12/  la  fouche  d’un  arbre  de  haute 
futaie  qui  a  produit  quelques  jets. 

A,  vieille  fouche  pourrie . 

B  ,  jets  qui  font  fortis  d’entre  le  bois  &  l’écorce . 

Il  eft  évident  que  le  moindre  vent  doit  renverfer  ces  jets  * 
qui  d’ailleurs  ne  peuvent  jamais  former  de  beaux  arbres. 

La  Figure  1 22  repréfente  une  fepée  faite  fur  une  jeune 
fouche. 

A  ,  jet  qui  a  été  confervé . 

B,  trois  jets  qui  ont  été  couchés  dans  des  fojfes  C5  au  fond  def quels  elles 
font  retenues  par  de  forts  crochets  de  bois  D. 

On  a  repréfenté  dans  la  Figure  1  2f  un  bois  où  il  fe  trouve 
des  clairières  &  des  vagues  marquées  A  ,  dans  lefquelles  on 
a  fait  de  petits  foliés  pour  les  regarnir  en  graines  ou  en  plant* 

Planche  XVI \ 

La  Figure  11  f  eft  deftinée  à  donner  une  idée  plus  fenfi- 
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ble  de  quelques  termes  qui  font  fort  en  ufage  dans  les  Eaux 
&  Forêts.  AB  repréfente  un  folfé  qui  doit  border  les  Bois 
du  Roi*  du  côté  des  terres  appartenantes  aux  Particuliers, 
Ce  foffé  doit  faire ,  à  fes  extrémités ,  un  crochet  qui  réponde 
à  l'alignement  du  bois.  Dans  les  Forêts  qui  appartiennent  au 
Roi ,  l'étendue  des  ventes  eft  défignée  par  des  arbres  de  ré- 
ferve  ,  fur  lefquels  on  applique  l’empreinte  du  marteau. 

Les  arbres  qui  font  aux  angles  faillants  C,  s'appell çnt pieds 
corniers  :  ceux  qui  font  aux  angles  rentrants  D  ,  fe  nomment 
des  pieds  tournants  ;  ôc  ceux  qui  forment  un  alignement,  d’un 
pied  confier  à  un  autre  pied  confier,  ou  d'un  pied  cornîer  à 
un  pied  tournant,  fe  noinment^rm  E . 

F  G ,  eft  une  Laie  ou  tranchée  étroite  que  font  les  Arpen¬ 
teurs  pour  prendre  les  alignements  néceffaires  à  leurs  opéra¬ 
tions  :  quelques-uns  ont  appellé  Arbre-de-lumiere ,  un  arbre, 
qui  comme  celui  marqué  H  ,  fe  rencontre  dans  la  laie  ,  ôc 
empêche  l'Arpenteur  de  fuivre  fa  direction  d'un  bout  à  l'au¬ 
tre  de  cette  laie.  Si  cet  arbre  eft  un  arbre  de  réferve ,  il  eft 
défendu  de  l'abattre. 

S  défigne  les  baliveaux  répandus  dans  le  taillis. 

L'Arpenteur  doit  marquer  de  fon  marteau  les  arbres  qui  défi- 
’gnentle  contour  d’une  vente;  fçavoir,  les  pieds  corniers  Ôc 
tournants  I,  de  deux  coups  qui  regardent  les  deux  alignements 
LM,  qui  y  aboutiffent ,  Les  parois  R  fervent  à  dénoter 
l'alignement  des  laies  qui  forment  le  contour  de  la  vente  ;  ôc 
ils  ne  font  marqués  que  d'un  feul  coup  qui  regarde  l’intérieur 
de  la  vente.  Les  empreintes  de  ce  marteau  doivent  être  faites 
au  pied  de  l'arbre ,  ôc  affez  près  de  terre.  Mais  pour  les  rendre 
plus  aifées  à  être  apperçues ,  ôc  afin  que  les  Abatteurs  recon- 
noiflent  plus  aifément  les  arbres  de  réferve, l'Arpenteur  fait  au- 
defïus  de  chaque  empreinte ,  deux  plaques  unies  l'une  à  3  ou  4» 
pieds  de  terre,  ôc  l'autre  au-deflus,  à  tous  les  arbres  corniers 
ôc  tournants ,  ôc  feulement  une  plaque  aux  parois.  Ces  plaques 
ou  plaquis  font  auflï  nommés  miroirs ,  parce  que  fur  les  pieds 
corniers  ôc  tournants ,  ils  fourniffent  des  points  de  mire  qui 
fervent  à  prendre  les  alignements  ;  ôc  à  cet  égard ,  les  pieds 
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corniers  &  tournants  tiennent  lieu  de  jalons. 

Quand  il  ne  fe  rencontre  point  d’arbres  aux  angles  pour 
former  des  pieds  corniers  ou  des  pieds  tournants  ,  l’Arpen¬ 
teur  y  fupplée  par  des  piquets  O,dont  il  indique  la  pofition  re¬ 
lativement  à  quelque  arbre  voifin  remarquable ,  tels  que  • 

P  Q. 

Enfin  l’Arpenteur  ne  doit  avoir  aucun  égards  ni  aux  va¬ 
gues  ,  ni  aux  clairières ,  ni  aux  lieux  mal  fournis ,  l’Ordon¬ 
nance  ne  voulant  point  qu’on  donne  de  remplage  ou  d’excé¬ 
dant  de  mefure  par  forme  d’indemnité;  c’eft  au  Marchand  à 
prendre  connoiffance  de  l’état  de  la  vente  qu’il  achette. 

Quand  les  Officiers  de  la  Maîtrife  fe  tranfportent  dans  les 
Forêts  pour  faire  le  martelage  >  ils  appofent  fur  les  pieds  cor¬ 
niers  ,  tournants  &  parois  ,  l’empreinte  du  marteau  du  Roi 
ou  de  la  Maîtrife  ,  qui  elt  une  Fleur  de  Lys ,  au-deffus  de 
l’empreinte  de  l’Arpenteur  ,  &  frappent  au-defïus  de  l’em¬ 
preinte  de  la  Maîtrife  ,  celle  du  marteau  de  l’Officier  à  qui  la 
Commiffion  eft  adreffée,  comme  on  le  peut  voir  fur  les  ar¬ 
bres  I  &  N ’. 

A  l’égard  des  baliveaux  R  ,  ils  doivent  être  feulement  mar¬ 
qués  du  marteau  de  la  Maîtrife. 

La  Fig  are  11 $  donne  l’idée  d’une  Montagne  de  difficile 
accès  ,  plantée  en  bois.  Voyez  page  i$6. 

Lorfque  le  terrein  eft  en  pente ,  l’Arpenteur  doit,  à  tou¬ 
tes  les  portées  ,  mettre  fa  chaîne  de  niveau  ,  &  non  pas  la 
tendre  fuivant  la  pente  du  terrein  ,  ou  parallèle  à  fa  furface  r 
de  cette  façon  il  ne  donne  pas  la  mefure  de  la  furface  ,  mais 
celle  de  la  bafe ,  ce  qui  eft  plus  convenable;  car,  comme 
on  l’a  vu  dans  notre  Phyfique  des  Arbres ,  les  troncs  s’élèvent 
toujours  perpendiculairement  au  terrein ,  &  le  produit  eft 
toujours  proportionnel  à  la  bafe ,  &  non  pas  à  la  furface  qui 
a  toujours  plus  d’étendue. 

Fin  du  Jixicme  &  dernier  Livre. 
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ADDITION. 

de  puis  fimpreffion  de  ce  Volume  ,  j’ai  reçu  un  Mé¬ 
moire  de  M.  de  Trolly,  daté  de  Chaltray  près  Epernay. 
Ce  Citoyen  5  qui  s'intéreffe  fincérement  aux  progrès  de 
l'Agriculture  ,  a  bien  voulu  me  faire  part  des  efiais  qu'il  fait 
dans  fa  terre.  Je  n'employerai  ici  de  fon  Mémoire  que  ce 
qui  regarde  la  plantation  des  bois. 

»  L'intention  de  M.  de  Trolly  a  été  d'appliquer  la  non- 
>>  velle  culture  à  la  plantation  des  bois.  En  175 *6,  il  entre- 
»  prit  de  mettre  en  bois  dix-huit  arpents  de  mauvaife  terre 
qui  ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  avoit  produit  la  même 
»  année  de  fi  mauvais  feigle  que  la  récolte  ne  l'indemnifoit 
b  pas  des  frais  de moilfon.  lia  fait  planter  dans  cette  terre 
b  mal  labourée,  des  pieds  de  Bouleau  &  de  Marfeau,  à  fut 
pieds  les  uns  des  autres^* 


REMARQUE, 

C’eft  ,  à  mon  avis  ,  trop  peu  :  je  les  aurois  mis  à  deux 
pieds  dans  le  fens  des  rangées  ;  &  j'aurois  laiffé  quatre  pieds 
d'intervalle  d'une  rangée  à  l'autre.  Je  ne  répéterai  point  la 
raifon  que  j'en  ai  donnée  dans  le  corps  de  mon  Ouvrage. 

»  Au  mois  de  Mai  fuivant  ,  ainfi  que  dans  la  fécondé 
i>  année  ,  M.  de  Trolly  a  fait  donner  un  labour  à  chacun  de 
ces  petits  arbres  ,  de  l'étendue  feulement  d'un  pied  autour 
»  de  chaque  arbre  :  cette  même  culture  fut  répétée  dans 
s>  le  mois  de  Septembre  ». 


REMARQUE . 

Quand  le  plant  eft  fort  petit  ,  il  faut  donner  des  labours 
très -légers  ,  fur-tout  lorfque  la  terre  efl:  feche  :  il  y  a  lieu 
de  croire  que  M.  de  Trolly  a  agi  en  conféquence ,  puifque 
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les  deux  premières  années  ces  arbres  ont  très-bien  pouffé, 

»  La  troifieme  année  ,  ces  arbres  furent  récepés  ;  mais  on 
»  s’apperçut  qu’il  en  étoit  mort  la  moitié  ,  &  que  les  autres 
»  avoient  pouffé  fort  tard  ». 

REMARQUE. 

Je  ne  puis  attribuer  la  mort  de  la  plus  grande  partie  de 
ces  petits  arbres  ,  qu’aux  infeCtes  qui  auront  fans  doute 
rongé  les  racines  en  terre  :  ce  dommage  arrive  dans  les 
années  où  il  fe  trouve  beaucoup  de  ces  gros  vers  blancs 
qui  fe  transforment  enfuite  en  hannetons. 

A  l’égard  du  retard  de  la  pouffe  ,  elle  n’offre  rien  de  fur- 
prenant.  Comme  il  faut  que  les  troncs  des  arbres  que  l’on  a 
récepés  ^  aient  le  temps  de  produire  des  boutons  5  cette 
reproduction  ne  s’opère  jamais  auffi  promptement  que  le 
développement  des  boutons  déjà  formés. 

»  Malgré  la  fouftraction  des  pieds  morts  ,  le  bois  parut 
»  affez  bien  garni  ;  &  comme  on  négligea  de  faire  donner 
»  le  labour  ordinaire  de  Septembre  >  on  crut  y  fuppléer  par 
»  un  labour  à  la  charrue  ^  que  la  grande  diftance  qui  étoit 
»  entre  les  arbres  rendoit  affez  facile  à  exécuter  :  on  ne  fit 
»  autre  chofe  que  de  lever  au  milieu  des  intervalles  un 
»  petit  billon  formé  par  deux  raies  >  qu’on  a  refendu  dans 
y>  la  même  année  pour  former  un  fillon  au  milieu  de  ce 
y>  même  intervalle  ;  mais  ce  léger  labour  ,  &  quelques 
»  herfages  n’ont  pas  empêché  qu’il  ne  fe  foit  élevé  une 
»  grande  quantité  de  chiendent  qui  a  beaucoup  nui  aux 
y>  arbres.  On  s’eft  propofé  de  continuer  cette  année  la  même 
^culture  ». 

REMARQUE. 

Plufieurs  Cultivateurs  ,  dans  la  vue  de  donner  une  meil¬ 
leure  culture  à  leurs  arbres  ou  à  leurs  plantes  *  les  ont  fait 
planter  affez  écartés  les  uns  des  autres  pour  avoir  la  li¬ 
berté  de  labourer  dans  tous  les  fens  par  des  raies  qui  s’é- 
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tendent  ,  par  exemple 9  en  premier  lieu  9  d’Orient  en  Oc¬ 
cident  9  &  enfuite  par  d’autres  dans  le  fens  du  Nord  au  Sud  ; 
mais  cela  n’eft  gueres  pratiquable  9  parce  que  la  plupart  des 
Charretiers  qu’on  y  employé  exécutent  mal  ces  labours.  Le 
mieux  eft  de  planter  ou  de  femer  les  arbres  allez  épais  fur 
chaque  rangée  9  &  de  laiffer  entre  ces  rangées  trois  pieds 
&  demi  de  diftance  ;  enfuite  9  comme  il  n’eft  queftion  que 
de  faire  périr  l’herbe  9  on  peut  labourer  aulïi  fréquemment 
qu’il  eft  néceffaire  l’efpace  qui  eft  entre  chacune  de  ces 
rangées  9  foit  avec  un  cultivateur ,  foit  avec  une  charrue  à 
tourne-oreille  9  dont  on  ôte  l’oreille  9  afin  que  cette  charrue 
puifle  remuer  la  terre  fans  la  renverfer  9  ni  fans  former  de 
filions.  Lorfque  les  arbres  font  encore  petits  9  on  peut  ap¬ 
procher  le  labour  allez  près  des  rangées  ;  quand  ils  font 
devenus  plus  grands  ,  il  eft  inutile  d’en  approcher  d’auffi  près  * 
parce  qu’ils  font  alors  allez  d’ombre  pour  étouffer  Iherbe 
qui  croît  à  leur  pied.  J’ai  dit  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  9 
qu’on  ne  s’apperçoit  point  dans  les  premières  années  des 
bons  effets  des  labours  9  parce  que  les  jeunes  arbres  n’ont 
pas  encore  eu  le  temps  d’étendre  leurs  racines  dans  la 
portion  de  terre  qui  a  été  labourée  ;  mais  quand  leurs  ra¬ 
cines  fe  font  une  fois  étendues  dans  cette  terre  9  c’eft  alors 
que  ces  arbres  profitent  des  labours  d’une  façon  bien  fen- 
fible.  A  l’égard  du  chiendent  qui  s’eft  multiplié  d’une  façon 
auffi  incommode  dans  le  champ  en  queftion,  je  l’attribue  à 
ce  qu’on  s’eft  d’abord  contenté  de  ne  labourer  qu’un  petit 
efpace  de  terrein  autour  de  chacun  de  ces  arbres  fort  éloi¬ 
gnés  les  uns  des  autres  ,  ce  qui  a  fait  que  le  chiendent  a 
pris  polfeflion  du  refte  du  terrein  :  il  y  a ,  entre  autres  ,  une 
efpece  de  chiendent  qui  produit  des  feuilles  larges  &  rudes 
comme  le  fouchet  ,  &  qui  trace  prodigieufeinent  ;  ce 
chiendent  fait  périr  les  jeunes  arbres  qu’il  environne. 

Comme  les  terres  de  M.  de  Trolly  font  dans  le  voi fi¬ 
nage  de  celles  de  M.  de  Meulan  ,  il  s’eft  fait  un  plaifir  de 
donner  quelques  foins  à  une  plantation  de  cent  arpents 
de  bois  que  M.  de  Meulan  s’étoit  propofé  de  faire.  Voici 
ce  qu’il  m’écrit  à  ce  fujet* 
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»  On  a  donné  deux  ou  trois  labours  &  quelques  her- 
y»  fages  à  la  terre  qu’on  vouloit  planter  en  bois  :  par  ce 
»  moyen  on  eft  parvenu  à  la  mettre  en  affez  bon  état, 
»  Néanmoins  on  auroit  encore  mieux  fait  >  fi  bon  avoit 
»  commencé  les  cultures  dès  l’année  précédente.  Au 
»  dernier  labour  on  a  formé  des  planches  parallèles  de 
»  trois  pieds  de  largeur  :  la  moitié  de  ces  planches  a  été 
»  plantée  au  mois  de  Novembre  dernier  ;  de  forte  qu’il  y 
y>  en  a  une  moitié  qui  eft  plantée  >  &  l’autre  qui  ne  l’eft  pas  ; 
y>  les  planches  1  ^  3  >  y  9  7,  &c  ,  font  plantées.  On  fe  pro- 
»  pofe  cette  année  de  faire  renverfer  &  réformer  les  plan- 
»  ches  2  ,  4  ,  6 , 8  9  &c  ,  afin  d’empêcher  >  par  ces  labours  , 
»  qu’elles  ne  fe  garniffent  d’herbe.  On  cultivera  en  Sep- 
»  tembre  9  avec  la  houe  9  ces  arbres  qui  ont  été  plantés 
y>  à  la  beche  de  fix  en  fix  pieds.  Comme  le  plant  étoit  bon  9 
5)  &  qu’il  a  été  replanté  le  même  jour  qu’il  a  été  arraché  5 
»  il  y  a  lieu  d’efpérer  qu’il  reprendra  bien. 

»  On  a  formé  le  terrein  en  planches  pour  égouter  les 
»  eaux ,  parce  que  cette  terre  eft  fort  humide  en  hyver. 

»  On  compte  dans  quatre  ou  cinq  ans  ,  lorfque  les  arbres 
»  feront  bien  enracinés  9  faire  répandre  des  Glands  qui 
»  pourront  s’élever  fous  les  arbres  qui  font  plantés ,  &  fans 
»  autre  culture  :  on  ne  veut  pas  faire  femer  ce  Gland  plu- 
»  tôt ,  parce  qu’on  a  éprouvé  que  les  fangliers ,  en  cher- 
»  chant  les  Glands  ,  culbutent  les  arbres  qui  font  encore 
»  trop  petits  ». 

REMARQUE. 

Cette  difpofition  eft  belle  :  on  doit  en  efpérer  un  grand 
fuccès  :  je  defirerois  feulement  que  ,  lorfque  l’on  a  fait  la 

f>remiere  plantation  ,  les  arbres  euffent  été  mis  plus  près 
es  uns  des  autres. 

J’avois  dit  dans  quelque  endroit  de  mes  Ouvrages  9  que 
les  haies  produifoient  beaucoup  plus  de  bois  que  les  arbres 
plantés  en  maffif.  Cette  remarque  a  engagé  M.  de  Trolly 
à  faire  une  plantation  dans  un  goût  tout  nouveau.  En 
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voici  le  détail  tel  qu’il  a  bien  voulu  me  le  donner, 

»  L’idée  m’eft  venue  de  difpofer  un  bois  ifolé  y  de  Fé- 
y>  tendue  d’un  arpent  &  demi  ^  en  haies  de  quarante  pieds 
»  de  largeur  5  &  de  laiffer  dans  les  intervalles  un  vuide  de 
»  vingt  pieds  qui  me  donnera  d’excellentes  récoltes  pen¬ 
sa  dant  quatre  ou  cinq  ans  ^  après  quoi  je  Lifterai  ces  in- 
»  tervalles  produire  de  l’herbe  jufqu’à  ce  que  le  temps  foit 
»  venu  de  couper  ce  que  j’appelle  mes  haies.  Je  ferai  exaCt 
»  à  tenir  note  du  produit  d’un  autre  petit  bois  qu’on  coupe 
»  actuellement  y  pour  le  comparer  avec  celui  des  haies  , 
y>  qu’on  ne  coupera  que  dans  treize  ans  ^  qui  eft  l’age  de  ce 
»  petit  bois  que  l’on  coupe  aujourd’hui*  J’ai  obfervé  d’ouvrir 
»  les  intervalles  dans  la  direction  du  Nord  au  Sud ,  pour  que 
»  l’air  puiffe  diminuer  les  fâcheux  effets  des  gelées  du  prin- 
temps.  Le  plus  grand  inconvénient  que  je  trouverois  à 
»  élever  ainfi  des  bois  en  futaie  5  eft  que  l’ombre  des  grands 
»  arbres  nuiroit  à  tout  ce  qu’on  voudroit  femer  dans  les 
intervalles  ». 

REMARQUE . 

Comme  cette  expérience  fera  fuivie  avec  foin  ,  nous 
faurons  par  la  fuite  ce  qu’on  peut  efpérer  de  cette  façon  de 
difpofer  les  bois.  Il  eft  certain  que  l’intervalle  de  vingt 
pieds  que  l’on  a  laiffé  entre  chaque  rangée  ,  fera  bien  utile 
à  l’accroiffement  des  bois  ;  mais  auiïi  on  fera  contraint  en 
peu  de  temps  de  renoncer  au  produit  de  ce  terrein  qui 
fe  trouvera  épuifé  par  les  racines  du  bois  ^  pendant  que 
l’ombre  des  branches  fera  etioler ,  &  périr  tout  ce  qu’on  en¬ 
treprendra  d’y  élever  :  refte  donc  à  favoir  ,  (  &  c’eft  ce 
qu’on  doit  attendre  de  l’expérience  de  M.  de  Trolly  ) ,  fï 
le  plus  prompt  accroiffement  du  bois  dédommagera  fuflf* 
famment  de  laperte  de  ces  vingt  pieds  de  terrein* 

F  I  N. 
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ADDITIONS 

POUR  LE  TRAITÉ 

DES  ARBRES  ET  ARBUSTES. 


T'ai  promis  dans  la  Préface  du  Traité  des  Arbres  &  Ar - 
bitjîes  de  donner  9  par  forme  d’ Additions  y  les  obfervations 
qui  m’auroient  échappé  lors  de  la  compofition  de  cet  Ou¬ 
vrage  5  &  même  d’avertir  des  endroits  où  je  me  ferois  trompé. 
Je  commence  à  m’acquitter  de  cet  engagement  ^  &  je  me 
réferve  la  liberté  d’ajouter  à  la  fin  de  quelques-uns  des  Vo¬ 
lumes  que  je  pourrai  donner  dans  la  fuite  y  ce  qui  viendra  à 
ma  connoiffance  pour  perfectionner  ce  que  j’ai  déjà  dit  fur 
cette  matière, 

AB  IE  S  ,  Sapin. 

Ayant  remarqué  depuis  l’impreilion  du  Traité  des  Arbres 
&  Arbujies  y  que  les  Luthiers  faifoient  les  tables  des  infini- 
ments  à  corde  y  comme  Violons  y  Baffes  y  &c  y  avec  un  bois 
du  genre  des  Sapins  qui  me  paroiffoit  peu  réfineux^  &  d’un 
grain  très-fin  ;  j’ai  appris  qu’on  tiroit  ce  bois  par  madriers  des 
environs  de  Briançon  y  où  on  le  nomme  Serente.  Pour  m’aiïir 
rer  de  ce  fait  y  &  connoître  plus  précifément  la  nature  de  l’ar¬ 
bre  qui  fourniffoit  un  bois  fi  propre  aux  inftruments  de  cette 
efpece  y  je  me  fuis  adreffé  à  M.  Fantin  des  Odourds  y  S ub dé¬ 
légué  de  M.  l’Intendant  à  Embrun  y  qui  m’a  répondu  très- 
obligeamment  y  qu’il  eft  vrai  qu’il  croît  aux  environs  d’Em- 
brunune  efpece  de  Sapin  qu’on  y  nomme  Serente  j  que  fou 
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bois  â  un  grain  très-fin  ;  qu’il  eft  rarement  percé  de  noeuds  ; 
qu’étant  léger  &  fonore  on  l’emploie  préférablement  à  tout 
autre  pour  faire  les  tables  des  Baffes  ôc  autres  Inftruments  à 
corde.  M.  Fantin  a  eu  encore  l’attention  de  m’envoyer  une 
branche  de  cet  arbre  chargée  defon  fruit.  J’ai  été  étonné  de 
voir  que  cet  arbre  avoit  les  feuilles  &  les  fruits  femblables 
au  Picea  ordinaire  ,  mais  que  fes  cônes  étoient  tournés  vers 
le  ciel  comme  ceux  du  vrai  Sapin.  Ainfi  le  Serente  d’ Em¬ 
brun  pourroit  être  nommé  ;  Abies  tenuiore  folio  ,fruffu  furfum 
fpeiïante.  Cette  efpece  ou  variété  de  Sapin  qui  fe  trouve  com¬ 
munément  dans  les  montagnes  de  Dauphiné  ^  ôc  que  M. 
Fantin  croit  n’être  pas  rare  dans  d’autres  Provinces  du 
Royaume ^  eft  le  contraire  de  l’efpece  N°  4  de  notre  Cata¬ 
logue  j  que  M.  Miller  a  nommée  :  Abies  taxi  folio  yfruStu  Ion - 
giffimo  j  deorfum  inflexo ,  que  les  Anglois  ont  tiré  d’Amérique. 

Le  vrai  Sapin  à  feuilles  d’If  a  la  pointe  de  fes  fruits  tour¬ 
née  vers  le  ciel  ;  celui-ci  d’Amérique  ^  qui  a  les  feuilies  d’If  * 
a  la  pointe  de  fes  fruits  tournée  en  en-bas.  Les  Picea  ou 
Sapins  à  feuilles  étroites  ont  la  pointe  de  leurs  fruits  tour¬ 
née  en  en-bas ,  &  le  Serente  à  feuilles  étroites  a  la  pointe 
de  fes  fruits  tournée  en  en-haut. 

Des  Provençaux  m’ont  dit  y  comme  je  l’ai  rapporté  dans 
le  même  Traité  des  Arbres  Ôc  Arbuftes^  qu’ils  appelloient 
Serento,  V Abies  tenuiori folio  fruclu  deorfum  inflexoy  Inst,  qui 
eft  le  Picea.  Il  peut  fe  faire  que  ceux  qui  m’ont  fourni  le  nom 
de  Serento  ,  n’eufîent  pas  prêté  alfez  d’attention  à  la  pofition 
des  fruits  des  Piceas  ;  car  il  y  a  lieu  de  foupçonner  que  les 
deux  efpeces  fe  trouvent  en  Provence.  Quoi  qu’il  en  foit, 
notre  lifte  de  Sapins  doit  être  augmentée  d’une  efpece  :  ainfi 
voilà  un  point  intéreffant  pour  les  Arts  qui  fe  trouve  éclairci. 
J’ai  été  furpris  de  recevoir  des  montagnes  des  Pyrénées 
l’efpece  de  Sapin  qu’on  nomme  le  Baumier  de  Giléad  :  Abies 
taxi  folio  odore  Bal!  ami  Gileadenfis ,  Raii.  Hifî.  (N°3  du  Traité 
des  Arbres  ôc  Arbuites  ).  Les  fruits  de  cet  arbre ,  très-diffé¬ 
rents  des  cônes  des  autres  efpeces  de  Sapins  ,  reffemblent  à 
ceux  du  Cedre  du  Liban  ^  excepté  qu’ils  font  plus  petits  ? 
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&  que  quand  les  fruits  du  Sapin  dont  je  parle  font  mûrs  ,  les 
écailles  tombent  d’elles-mêmes  ,  &  il  ne  refte  que  le  poin¬ 
çon  ligneux  qui  les  portoit.  C’eft  M.  Vandusfel  qui  me  les  a 
envoyés  de  Bayonne* 

ACER,  Erable. 

J?a  i  dit  dans  le  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes ,  que  Y  Acer 
campeftre  &  minus  fe  montroit  vigoureux  dans  des  terreins 
où  les  Charmes  ne  faifoient  que  languir  :  cela  eft  vrai  ;  mais 
j’aurois  dû  ajouter,  qu’il  y  a  auffi  quelques  mauvais  terreins 
où  le  Charme  réuffit  beaucoup  mieux  que  cet  Erable, 

J’ai  dit  encore  que  Y  Acer  foliis  trilobis  acuminatis,ferratis9 
floribus  racemojis ,  N°  1 1 ,  avoit  fes  fleurs  difpofées  en  grappe  : 
cela  n’eft  pas  particulier  à  cette  efpece.  J’ajoute ,  pour  plus 
grande  exaétitude ,  que  ces  grappes  ,  dans  le  commencement, 
fe  foutiennent  droites  comme  celles  du  Padus  ,  mais  que  les 
fleurs  en  font  plus  petites  ,  &  que  peu  à  peu  les  grappes  s’ab 
longent  beaucoup  ,  &  deviennent  pendantes. 

A  N  O  NA,  Ajjiminier . 

J  E  crois  devoir  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  de  cet  arbre ,  que 
M.  Fontenette,  qui  a  été  long-temps  Médecin  à  la  L oui- 
flâne  ,  m’a  dit  :  i  °,  Que  la  grofleur  des  fruits  de  i’Affiminier 
&  le  nombre  de  fes  noyaux  varient  beaucoup. 

20,  Qu’à  la  Mobile  on  voit  dans  les  fables  ,  au  -  deflous 
des  Pins,  de  petits  Affiminiers  qui  y  croiffent ,  &  qui  font 
tellement  nains  que  leurs  fruits  femblent  fortir  de  terre. 

3°,  Qu’on  voit  auffi  dans  les  jardins ,  de  petits  Affiminiers 
qui  ne  s’élèvent  qu’à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds. 

4°,  Que  le  fruit  de  cet  arbre  paffe  dans  le  pays  pour  être 
un  poifon  à  l’égard  des  pourceaux. 

AQUIFO  LIUM,  Houx . 

I  l  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’avertir,  que  V  Aquieolïum 
foins  décidais ,  N°  3  y,  dont  j’ai  déjà  parlé,  eft  Y  Alcan  n  a  major 
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latifolia  ,  dentata  y  Munting.  &  le  Prinos  y  foliis  longitudinal 
liter ,/ en atis  >  hnm.fpec.  On  trouve  ordinairement  dans  la 
fleur  du  Houx  de  cette  efpece,  cinq  à  ftx  étamines.  J’ai  fait 
des  marcottes  de  cet  arbre  qui  ont  réufli. 

AZE  DA  RACHy  Tourne  f.  ou  ME  LJ  A3 

L  i  n  n.  Lilas  des  Indes . 

I  l  eft  bon  de  favoir  qu’il  fe  trouve  quelquefois  fur  cet 
arbrifieau  des  fleurs  folitaires  y  &  qui  ne  font  point  raflein- 
blées  en  bouquets  :  ces  fleurs  folitaires  ont  fouvent  dix  pé¬ 
tales  au  lieu  de  cinq. 

J’ai  oublié  de  dire  dans  le  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes  , 
que  la  fleur  de  VAzedarach  répand  une  bonne  odeur, 

B  E  T  U  L  A  y  Bouleau . 

J  E  fuis  parvenu  à  faire  lever  dans  des  terrines  &  fur  cou¬ 
che  y  même  dans  une  planche  de  jardin  y  &  pêle-mêle  avec 
d’autres  arbres  y  les  femences  des  Bouleaux  de  Canada  y 
Nq  2  &  3  du  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes  :  j’ai  auiïi  fait 
lever  de  même  l’efpece  du  pays  N°  i  ;  mais  je  ne  l  ai  jamais 
vu  paroître  quand  je  l’ai  femée  en  plein  champ  ,  quoique  les 
femences  de  cet  arbre  lèvent  dans  la  bruyere  lorfqu’elles  fe 
répandent  d’elles -mêmes. 

B I  G  NO  NIA. 

L’e s  pe  c e  de  Bignonia  y  qu’on  nomme  Catalpa  N°  4  y  dont 
j’ai  fait  mention  y  porte  de  belles  fleurs  qui  ont  une  odeur 
agréable  ;  mais  quand  011  froiffe  les  feuilles  entre  les  doigts  y 
elles  répandent  une  odeur  d’Ail  :  néanmoins  les  Cantharides 
s’en  nourriffent  comme  du  Lilas. 

Nous  avons  un  aflez  beau  pied  de  cet  arbre  dans„une  bonne 
terre  feche  ;  mais  nous  en  avons  un  autre  bien  plus  vigoureux 
dans  un  terrein  un  peu  humide  }  où  nous  le  tenons  depuis 
plufieurs  années. 
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Cet  arbre  fe  multiplie  aflez  aifément  par  boutures  ;  &  juf- 
qu’àpréfent  la  gelée  n'a  point  endommagé  les  nôtres* 

B  O  N  DUC,  Chicot. 

O  n  nous  a  envoyé  de  Canada  des  femences  de  cet  arbre 
fous  le  nom  de  Grand-Févier  fans  épines.  Nous  avons  fûre- 
ment  deux  efpeces  de  Bonduc ,  à  moins  que  ce  ne  foit  les 
deux  fexes  ,  ce  qui  n’eft  cependant  pas  probable  ;  car  fun 
des  deux  paroît  devoir  faire  un  grand  arbre.  Les  nôtres ,  qui 
ont  18  à  20  pieds  de  hauteur  ,  n’ont  point  encore  fleuri,, 
li  n’en  eft  pas  de  même  du  Févier  ;  quoique  les  arbres 
foient  beaucoup  plus  jeunes  &  plus  petits  ,  ils  ont  fleuri  ; 
d’ailleurs  les  femences  de  ceux-ci  ne  nous  ont  pas  paru  auiïl 
dures  que  celles  des  premiers  :  leurs  jeunes  branches  pa¬ 
rodient  plus  menues  &  les  boutons  moins  gros* 

J’avoue  que  j’ai  eu  tort  de  dire  dans  le  Traité  des  Arbres 
&  Arbuftes  ^  que  le  Bonduc  ne  fe  plaifoit  pas  dans  les  ter- 
reins  humides  :  il  efl:  vrai  que  nous  en  avons  plufieurs  qui 
viennent  très-bien  dans  un  terrein  aflez  fec  ;  mais  ils  ne 
pouffent  pas  avec  autant  de  force ,  &  ils  fe  dépouillent  en. 
automne  de  beaucoup  meilleure  heure  que  ceux  que  nous 
avons  plantés  fur  une  chauffée  ,  où  l’on  trouve  l’eau  à  deux 
pieds  &  demi  ou  trois  pieds  de  profondeur, 

B  UPARITI,  Horti  Malabar  ici ,  HlB  I S  CUS , 

folii s  cordatis  integerrimis  ,  L 1  N  N* 

J  e  nsai  eu  cet  arbre  que  depuis  l’impreffion  du  Traité  des 
Arbres  &  Arbuftes.  Comme ,  a  Trianon ,  il  a  réfifté  en  pleine 
terre  pendant  le  fort  hyver  de  175  6 ,  il  convient  de  le  com¬ 
prendre  dans  notre  Traité.  Il  porte  de  grandes  feuilles  rondes 
attachées  à  d’affez  longs  pédicules  ,  &  il  femble  approcher 
des  Malvacées  ;  mais  comme  je  n’ai  pu  encore  voir  ni  fa  fleur 
ni  fon  fruit  ?  je  ne  dirai  rien  de  fon  cara&ere  ?  frnon  que 
M.  Linnæus  le  met  au  nombre  des  Ketmia» 
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BUT  N  E  RI  A.  • 

M.  Linn  Æ  U  s  ,  dans  la  derniere  édition  de  fon  Syjlema 
Nature  ,  a  nommé  cet  arbufte  Calycanthus .  M.  Miller  l’avoit 
nommé  Bajleria. 

CASTA  N  EA,  Châtaignier. 

/ 

Comme  j’ai  décrit  trop  fuccin&ement  la  fleur  femelle  du 
Châtaignier ,  j’y  vais  fuppléer  par  une  defcription  plus  exafte. 

Au  printemps,  on  voit  fortir  des  boutons  à  fruits  une  bran¬ 
che  chargée  de  feuilles  &  de  Chatons ,  les  uns  mâles  ,  les 
autres  femelles. 

Les  Chatons  femelles  portent  une  vingtaine  de  fleurs  ; 
mais  il  n’y  en  a  ordinairement  qu’une  ,  deux  ou  trois  ,  fi- 
tuées  vers ie  bas  des  Chatons,  qui  nouent  ;  les  autres  avortent. 

Les  fleurs  femelles  qui  repofent  fur  l’embrion  ,  font  for¬ 
mées  d’un  calyce  découpé  en  cinq  ou  fix  parties  ,  &  de  cinq 
à  fix  piftils  :  elles  partent  d’une  mafle  feuillée  ôc  écailleufe 
qui  renferme  autant  d’embryons  qu’il  y  a  de  fleurs. 

L’embryon  qui  eft  à  la  bafe  du  ftyle  devient  un  fruit  ferme 
&  épineux,  compofé  d’une  chair  peu  fucculente  ,  ou  plutôt 
d’un  brdu  dans  lequel  font  contenues  une  ou  plufieurs  Châ¬ 
taignes  formées  d’une  enveloppe  coriacée,  &  d’une  amande 
qui  eft  fouvent  divifée  en  plufieurs  lobes  par  des  cloifons 
membraneufes* 

Pour  que  les  Châtaigniers  donnent  de  beau  fruit  &  en 
quantité,  il  les  faut  planter  éloignés  les  uns  des  autres  ;  mais 
aufli  dans  cette  pofition  ,  ils  ne  font  jamais  d’aufli  belles 
pièces  de  charpente  que  quand  ils  font  raflemblés  en  maflif 
de  bois. 

En  Angleterre ,  "dans  la  Province  de  Glocefter ,  chez  le 
Lord  Duris  ,  on  voit  un  Châtaignier  planté  dans  un  fable 
noir  ,  gras  &  tirant  à  l’argile,  dont  le  tronc  ,  qui  fe  divife  en 
trois  branches  vers  6  ou  8  pieds  de  hauteur ,  a  y  i  pieds  de 
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circonférence  :  fuivant  le  calcul  de  différentes  époques  5  on 
a  lieu  de  croire  que  Tâge  de  cet  arbre  efl  de  mille  ans, 

CEANOTHUS . 

Nous  croyons  devoir  avertir  que  les  femences  de  cet 
arbriffeau  font  parvenues  à  leur  parfaite  maturité  en  175$  $ 
quoique  les  pieds  aient  été  expofés  en  plein  air. 

C  E  LT  I S  y  Micocoulier. 

Quand  Tefpece^N0  1  du  Traité  des  Arbres  &Ârbuftesj> 
efl  plantée  dans  une  terre  légère  &  un  peu  humide  y  ces 
arbres  pouffent  avec  tant  de  force  y  que  les  jeunes  branches 
fe  recourbent  &  pendent  jufqu’à  terre» 

CEP  HALANTHUS. 

■ 

Comme  nous  avons  placé  cet  arbriffeau  dans  un  terrein 
humide  ou  il  vient  bien  y  &  où  il  nous  a  donné  de  belles 
fleurs  ?  nous  avons  été  à  portée  de  remarquer  qu’entre  les 
deux  pédicules  des  feuilles  oppofées  ^  on  apperçoit  de  cha¬ 
que  côté  un  petit  ftipule  y  de  forte  que  pour  deux  feuilles 
oppofées  >  il  n’y  a  que  deux  ftipules. 

On  peut  multiplier  le  Cephalanthus  par  boutures  îorfque  le 
terrein  efl:  humide.  Il  a  paffé  en  pleine  terre  l’hyver  de  1758 
à  17  jp  5  qui  j  à  la  vérité  9  a  été  fort  doux. 

Comme  la  figure  que  j’ai  donnée  dans  la  vignette  de  cet 
article  n’avoit  été  deffinée  que  d’après  une  fleur  feche  y  j’en 
donne  ici  une  plus  correcte  prife  d’après  nature.  (  Voyez  Fi~ 
gure  1  de  la  Planche  gravée  à  la  fin  de  ces  Additions .  ) 

GERAS  U  S  y  Cerijîer . 

J’ai  l'obligation  à  M.  Joanin  de  m’avoir  fait  connoître  la 
Cerife  dont  on  fait  le  Marafquin*  Ce  Voyageur  attentif  fe 


* 
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trouvant  en  Dalinatie  ,  y  a  vu  &  examiné  ces  arbres  :  il  m’en 
a  rapporté  des  fleurs  ,  des  fruits  &  des  feuilles  ,  &  m’a  remis 
quelques  obfervations  intéreffantes  fur  l’hiftoire  de  ce  fruit, 
dont  la  liqueur  qu’on  en  extrait ,  &  que  l’on  nomme  Maraf- 
quin ,  a  acquis  tant  de  réputation.  Cette  raifon  m’avoit  prin¬ 
cipalement  fait  deflrer  de  connoître  cette  efpece  de  Cerifier. 

Le  Cerifier-Marafque  croît  principalement  en  trois  can¬ 
tons  de  la  domination  de  la  République  de  Venife. 

Le  premier  de  ces  cantons  eft  fitué  aux  environs  de  Bref- 
cia  :  on  en  tranfporte  les  fruits  à  Venife ,  où  on  les  diftile. 
Le  fécond  eft  en  Iftrie ,  aux  environs  de  Piramo  :  on  en 
tranfporte  les  fruits  partie  à  Venife  &  partie  à  Trieft.  Enfin 
le  troifieme  canton  eft  en  Dalmatie  ,  fitué  fur  une  côte  plan¬ 
tée  de  Vignes  auprès  de  la  montagne  de  Clifla,  entre  Spalato 
ôc  Almifla ,  fur  une  étendue  de  18  milles.  C’eft  la  plantation 
la  plus  confidérable  des  trois ,  &  celle  dont  les  fruits  font  les 
plus  eftimés  ,  probablement  à  caufe  de  la  bonté  du  terrein  : 
en  effet  les  Vignes  de  cette  côte  ,  dans  lefquelles  on  cultive 
les  Cerifiers-Marafques  ,  produifent  d’excellent  vin  rouge  & 
blanc.  Ces  Vignes  ont  été  ,  dit-on  ,  originairement  plantées 
fous  l’Empereur  Probus,  qui  en  avoit  fait  tranfporter  le  plant 
de  Grece  ,  ôc  l’on  ajoute  que  Domitien  fon  fuccefleur  fit 
enfuite  tranfporter  de  ce  même  plant  dans  les  Gaules  ,  le 
long  de  la  côte  du  Rhône  *t 


*  Pour  l’intelligence  de  cette  digref- 
fion ,  M.  Joanin  obferve  que  Dioclétien 
étoit  Dalmate ,  de  la  ville  de  Salona,  qui 
eft  aujourd’hui  entièrement  ruinée ,  &  au 
point  que  le  fol  qu’elle  occupoit  eft  la¬ 
bouré  &  rempli  d’OIiviers.  On  fait  que 
Dioclétien  s’y  retira  après  avoir  abdiqué 
l’Empire.  Il  avoit  fait  bâtir  fur  une  pref- 
qu’ifle  éloignée  de  deux  lieues  de  Salona , 
&  dans  une  très-belle  expofition ,  un  Châ¬ 
teau  qu’on  appelloit  par  excellence  le  Pa¬ 
lais  ,  Palatium  ;  &  l’on  conjedure  que  par 
la  fuite ,  en  corrompant  ce  mot  latin ,  on 
en  a  fait  le  mot  Spalato. 

Ce  Château  avoit  environ  80  toiles  de 
face  $  il  étoit  d’ordre  dorique  ;  les  écuries 


&  offices  occupoient  le  bas  ;  les  apparte¬ 
ments  étoient  au-deiïus  :  les  croifées 
étoient  toutes  à  plein  ceintre,  avec  des 
colonnes  engagées  d’un  tiers  dans  le  maiïif 
des  trumeaux  :  au-deiïus  du  bâtiment  ré- 
gnoit  l’entablement  chargé  d’un  acrotère 
qui  fervoit  d’appui  à  une  terraffie  qui  ré- 
gnoit  d’un  bout  à  l’autre. 

Le  périftile  étoit  flanqué  de  deux  avants- 
corps  d’ordre  corinthien  ,  avec  des  colon¬ 
nes  pofées  comme  celles  qui  font  dans  les 
pavillons  du  Louvre. 

Toute  cette  façade  fubfifte  encore  ,  ainfi 
qu’un  Temple  qu’on  a  fait  lervir  de  Ca¬ 
thédrale  :  c’eft  un  odogone  dans  le  goût 
du  Panthéon  ;  il  eft  bâti  très-folidement. 

M. 


\ 
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M.  Joanin  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  aufîi  Dioclétien 
qui  ait  fait  tranfporter  de  Grece  les  Cerifiers-Marafques  ,  & 
que  ces  arbres  furent  plantés  dans  F  endroit  qu’ils  occu¬ 
pent  maintenant  au  bord  de  la  mer  y  qu’on  nomme  Po~* 
l itzza .  C’eft  de-là  que  les  Payfans  tranfportent  tous  les  ans 
leurs  Cerifes-Marafques  à  Zara  ,  où  ils  les  vendent  aux  Dif- 
tilateurs  qu’on  appelle  Carfeniga  :  quoique  le  tranfport  juf- 
qu’à  Zara  foit  de  ioo  ou  120  milles  ^  il  fe  fait  cependant  en 
24  heures  de  temps. 

L’arbre  qui  fournit  le  fruit  dont  on  fait  le  Marafquin  ^  eft 
un  vrai  Cerifier  par  fa  fleur  ,  qui  reffemble  entièrement  à 
celle  des  Cerifiers  de  nos  Vignes.  Le  fruit  eft  une  vraie 
Cerife,  qui  eft  petite  >  ronde  ,  fort  acide  ,  ôc  qui  pend  à 
des  queues  affez  longues  &  menues  :  autant  que  j’en  ai  pu 
juger  par  les  fruits  qui  m’ont  été  remis ,  confervés  dans 
l’eau-de-vie ,  la  chair  en  eft  grofliere  &  un  peu  rouge.  Au 
refte,  ainfi  qu’aux  Cerifiers  ordinaires  il  fort  le  plus  fou- 
vent  quatre  fleurs  de  chaque  bouton  :  les  feuilles  font  très- 
femblables  à  celles  des  Cerifiers  non  greffés  qui  croiffent 
dans  les  mauvais  terreins  :  M.  Joanin  m’a  affuré  que  ces  ar¬ 
bres  n’étoient  pas  fort  grands.  La  feuille  feche  étant  mâ¬ 
chée  j  laiffe  dans  la  bouche  une  faveur  agréable  &  un  peu 
aromatique. 

Plufieurs  de  ces  Cerifiers  ne  font  point  greffés  ;  mais  dans 
le  canton  de  Politzza ,  on  en  greffe  quelques  -  uns  fur  le 
Mahaleb ,  &  on  les  tient  en  buiffon  :  les  fruits  de  ces  arbres 
ainfi  greffés  font  plus  eftimés  que  de  ceux  qui  croiffent  fans 
l’avoir  été  ;  cette  différence  vient  probablement  de  ce  qu’on. 


Il  y  avoît  outre  cela  deux  autres  Tem¬ 
ples  ,  dont  un  eft  entièrement  en  ruine , 
8c  l’autre  fèrt  aujourd'hui  de  Baptiftere  : 
celui-ci  eft  d’ordre  corinthien  8c  d’un  tra¬ 
vail  exquis.  Comme  il  eft  petit,  &  qu’il 
ne  tire  du  jour  que  de  la  porte ,  M.  Joanin 
foupçonne  que  c’étoit  le  tombeau  de  Dio¬ 
clétien. 

Le  (urplus  du  Palais  confiftoit  en  une 
grande  place  fermée  de  murs  très-élevés  & 
«■ès- épais  8  conftruits  de  pierres  de  taille , 


avec  trois  grandes  portes  qui  ftibfiftent  en¬ 
core  aujourd’hui.  C’eft  fur  les  ruines  de  ce 
Palais,  &  autour  de  ces  murs ,  que  Spalato 
a  été  bâtie  peu  à  peu.  Comme  cette  ville 
étoit  une  clef  de  l’Etat  de  Venile  ,  on  y  a 
fait  conftruire  une  citadelle  fortifiée  de 
troisgrands  baftions  dilpofés  en  couronne* 
Mais  les  Vénitiens  ont  acquis  depuis  ce 
temps  une  meilleure  défenfe  par  la  ceftion 
que  les  Turcs  leur  ont  faite  de  Cliiïa,  lorf- 
qu’ils  leur  eurent  abandonné  Candie0 
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prend  les  greffes  fur  les  arbres  qui  donnent  les  meilleurs  fruits. 

Nos  Jardiniers  ont  coutume  de  greffer  les  bonnes  ef- 
peces  de  Cerifiers  fur  le  Merifier,  parce  que  cet  arbre  forme 
un  beau  tronc  >  &  quil  ne  produit  point  de  rejets.  Nous 
avons  fouvent  greffé  les  différentes  efpeces  de  Cerifes  fur 
le  Mahaleb  ^  oii  elles  réuffiffent  très  -  bien  :  les  Jardiniers 
d  Orléans  adoptent  cette  méthode. 

Il  m’étoit  venu  en  penfée  de  faire  graver  cette  efpece  de 
Cerifier  ;  mais  comme  il  reffemble  entièrement  à  celui  qui  eft 
repréfenté  dans  la  fécondé  Planche  du  Traité  des  Arbres  & 
Arbuftes  jN°^  je  crois  qu’il  fuffit  d’y  renvoyer. 

U  eft  bon  d’avertir  que  le  Mahaleb ,  N°  6  ,  eft  le  vrai  bois 
de  Sainte-Lucie  >  ainfi  appellé  du  nom  d’un  village  de  Lor¬ 
raine  où  il  eft  commun,  ôc  où  l’on  fait  avec  fon  bois  beaucoup 
de  petits  ouvrages.  A  Metz^  félon  laDefcription  de  la  France 
de  Piganioldela  Force ,  on  trouve  plufieurs  Ouvriers-Sculp* 
teurs  ou  Tabletiers  qui  ne  font  occupés  qu’à  faire  avec  ce 
bois  différents  ouvrages  ,  dont  le  commerce  les  fait  fubfifter» 

Le  Padus ,  N°4  ^  eft  nommé  Pultier  en  Dauphiné,  parce 
que  fon  bois  &  fes  feuilles  fentent  mauvais.  C’eft  donc  mal- 
à-propos  que  quelques  Auteurs  ,  &  en  particulier  AI.  de 
Tournefort,  ont  dit  que  ce  Cerifier  étoit  le  bois  de  Sainte- 
Lucie  ,  qui  a  au  contraire  une  odeur  agréable  :  nous  fournies 
tombés  dans  cette  erreur  dans  notre  Traité  des  Arbres  ôc 
Arbuftes  ,  où  nous  avons  regardé  le  Mahaleb  &  le  Pultier 
comme  des  bois  de  Sainte-Lucie. 

CH  AM  Æ  RHO  DO  D  END  RO  S . 

Quoique  j’aie  affez  amplement  parlé  de  ce  genre  ,  ainfi 
que  des  Azalea  &  des  Kalmia  ,  que  nous  avons  regardés 
comme  des  genres  très-approchants  du  Chamœrhododendros  ; 
néanmoins  dans  le  mois  de  Mars  1 756,  après  l’imprelïion  du 
Traité  des  Arbres  &  Arbuftes  ,  M.  de  Juflîeu  m’a  remis  une 
branche  en  fleur  d’un  arbriffeau  affez  approchant  du  Chamœ- 
rhododendros  que  j’aurois  dû  comprendre  dans  mon  Ouvrage , 
puifque  ,  venant  de  Canada  ^  il  eft  de  nature  à  fubfifter  ici  en 
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pleine  terre.  Comme  cet  arbriffeau  ne  venoit  de  fleurir  que 
pour  la  première  fois  au  Jardin  du  Roi  y  on  avoit  foupçonné 
jufques-ià  qu’il  étoit  un  Kalmia  ;  mais  fa  fleur  en  différé  ,  en 
ce  que  le  Kalmia  n’a  qu’un  feul  pétale  figuré  en  foucoupe  ;  & 
cette  plante-ci  en  a  piufieurs  affez  grands  :  il  eft  vrai  que 
l’un  &  l’autre  contiennent  dix  étamines  ;  mais  celles  du  Kal¬ 
mia  font  plus  courtes  que  celles  de  notre  arbriffeau  >  &  elles 
ne  font  point  renfermées  par  le  bas  dans  la  fleur.  A  l’égard 
de  Y Azalea  9  il  n’a  que  cinq  étamines  &  un  pétale  >  au  lieu 
que  farbriffeau  dont  nous  parlons  y  eft  pourvu  de  dix  éta¬ 
mines  6c  de  trois  pétales.  Enfin  les  Chamœrhododendros  pro¬ 
prement  dits  n’ont  qu’un  pétale  figuré  en  tuyau  :  les  péta-  * 
les  de  celui-ci  ne  forment  point  un  tuyau. 

On  jugera  fi  cet  arbriffeau  doit  faire  un  genre  nouveau 
par  la  defcription  que  nous  en  allons  donner.  (  Voyez  ci- 
après  les  Figures  2  &  3 .  ) 

Sa  fleur  eft  compofée  d’un  très-petit  calyce  velu  (a)  qui  a 
cinq  découpures  immédiatement  appliquées  fur  les  pétales* 

D’entre  ce  calyce  &  l’embryon  partent  trois  grands  pé¬ 
tales  (b)  9  d’environ  huit  lignes  de  longueur  ,  deux  defqueîs 
(e)  ont  une  ligne  &  demie  de  largeur;  le  troifieme  (d)  a 
trois  lignes  de  largeur ,  &  il  eft  divifé  à  fon  extrémité  par 
trois  grandes  dentelures  creufées  en  cuilleron*  principale¬ 
ment  celle  du  milieu  :  l’échancrure  de  cette  partie  a  un 
contour  particulier  qu’on  a  fait  enforte  d’exprimer  dans  la 
figure. 

De  la  bafe  de  l’embryon  partent  dix  étamines  (e) ,  dont 
les  filets  font  un  peu  plus  longs  que  les  pétales  ;  &  les  foin- 
mets  font  formés  par  deux  capfules  ovales. 

Le  piftil  (/)  eft  formé  d’un  embryon  ovale  qui  eft  d’abord 
prefque  renfermé  dans  le  calyce  y  d’un  ftyle  fort  long  re¬ 
courbé  3  6c  terminé  par  un  ftigmate  divifé  en  cinq. 

L’embryon  groifit  &  devient  un  fruit  à  cinq  loges  qui 
contiennent  des  femences  menues  :  je  n’ai  point  vu  ce  fruit 
en  maturité  ni  dans  fon  état  de  perfection. 

J’ai  dit  que  cette  fleur  eft  compofée  de  trois  pétales  :  ou 
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ne  peut  révoquer  ce  fait  en  doute  ,  puifque  ces  pétales 
tombent  les  uns  après  les  autres. 

Les  fleurs  de  cet  arbrifleau  font  de  couleur  pourpre-clair  5 
&  raflemblées  par  bouquets  aux  extrémités  des  branches  , 
comme  dans  la  Figure  2  :  elles  font  entre-mêlées  de  feuilles  ; 
&  le  tout  enfemble  forme  un  effet  très-agréable  :  elles  n’ont 
.  point  d’odeur. 

Les  feuilles  font  ovales  ,  allongées  ,  non  dentelées  ,  d’un 
verd  gai  ,  tirant  fur  le  jaune  :  elles  font  oppofées  deux  à 
deux  5  &  fouvent  trois  à  trois  fur  les  branches  :  il  n’y  a  que 
ïa  nervure  du  milieu  qui  fafle  en  deflous  une  faillie  aflfez 
confidérable  ;  &  comme  leurs  pédicules  font  allez  courts  , 
elles  ont  quelque  reffemblance  avec  les  feuilles  du  Chamœ~ 
nerion  :  ces  feuilles  font  roulées  dans  les  boutons. 

Il  y  a  un  arbufte  à-peu-près  femblable  à  celui  que  je 
viens  de  décrire  ,  qu’ Amman  (  Ruth.  )  nomme  Chamærho - 
jdodendros  folio  glabro  majufculo ,  amplo  ,  flore  rofœo ,  &  que 
M.  Linnæus  a  appellé  Rhododendron  folïis  glabris  utrincfue 
nudis  y  corollis  rot  ans.  Cette  defcription  du  pétale  ,  non  plus 
que  la  figure  d’Amman,  qui  eft  gravée  fur  la  Planche  27  de 
fon  Livre  ,  ne  convient  point  à  l’arbufte  dont  nous  parlons  \ 
ainfi ,  ou  fa  defcription  n’eft  point  exaête  ,  ou  notre  arbrif- 
feau  n  eft  point  celui  dont  parle  M.  Linnæus. 

CO  Tl  N  US,  Fufiet. 

On  peut  ajouter  ce  qui  fuit  à  la  defcription  que  j’ai  déjà 
faite  de  cette  plante. 

,i°.  Le  calyce  eft  coloré  de  jaune  en  dedans. 

20.  Les  pétales  font  d’un  jaune  plus  clair  que  le  calyce. 

30.  Le  piftil  eft  reçu  dans  une  fubftance  grenue  qui  eft  un 
Ne  Barium  fort  jaune. 

4°.  Lorfque  le  Tuf  et  commence  à  fleurir ,  on  apperçoit 
fur  les  queues  au-deffous  des  fleurs  ,  de  petits  corps  lon¬ 
guets  qui  fe  préfentent  comme  une  petite  corne  ;  ens’alon- 
geant  ils  forment  ,  avec  le  temps  ,  des  filets  hériffés  de 
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poils  ;  ce  qui  fait  le  duvet  dont  nous  avons  parlé  dans  fou 
article, 

C  U  P  RE  S  S  USy  Cyprès . 

J'ai  oublié  de  dire  dans  l'article  que  j'ai  déjà  donné  du 
Cyprès  >  que  le  Cuprejfus  Virginiana  folïxs  Acacia  décidais  } 
N°.  4,  fe  nomme  à  la  Louyfiane  le  Cy prier  ;  qu'il  fait  un 
des  plus  grands ,  des  plus  beaux  &  des  plus  utiles  arbres  de 
cette  Contrée.  Sa  tige  efl:  très-droite  ;  on  en  peut  faire  de 
très-bonnes  mâtures  :  il  a  feulement  pour  cet  ufage  le  dé¬ 
faut  d'être  un  peu  pefant  &  d'une  forme  trop  conique  ^  c’eft- 
à-dire  5  qu'il  efl  gros  par  le  bas  ôc  menu  par  le  haut  :  fon 
bois  reffemble  un  peu  à  celui  du  Pin  ;  mais  il  efl:  d'un  grain 
très-fin  ,  &  il  rompt  difficilement  :  c'eft  prefque  le  feul  bois 
qu'on  emploie  à  la  Louifiane  pour  la  charpente  &  la  me- 
nuiferie  :  on  y  en  débite  beaucoup  en  planches  }  pour  être 
envoyés  à  Saint-Domingue. 

Je  n’ai  pu  élever  cette  efpece  de  Cyprès  qu’en  le  tenant  à 
l'ombre  y  ôt  dans  un  terrein  un  peu  humide. 

ERIC  A  y  Bruyere. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d’ajouter  à  ce  que  j’ai  déjà  dit  de 
l’ufage  de  cette  plante  ?  que  Paul  Gonflant  rapporte  qu'il 
croît  dans  le  Duché  de  Châtellerault  une  forte  de  Bruyere 
qui  fert  à  faire  des  balais  >  des  broffes  ôc  des  épouffettes  ; 
que  dans  ce  pays  >  cette  Bruyere  s’appelle  Mefle  ;  qu’en 
Normandie ,  auprès  d’un  Village  qu’on  nomme  Bugle^  on 
cultive  une  efpece  de  Bruyere  dont  on  fait  aulli  des  broffes  ; 
&  que  celle  qu'on  cultive  avec  foin  >  fournit  les  meilleures 
&1  es  plus  fines.  Je  ne  connois  point  les  broffes  faites  avec 
de  la  Bruyere  ;  mais  j’en  ai  vu  que  l’on  fait  avec  les  racines 
d’une  efpece  de  Chiendent  dont  on  m’a  envoyé  de  la  graine 
de  Sologne  ^  &  que  j’ai  cultivé  pendant  plufieurs  années. 

On  a  envoyé  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  ^  des 
Cuirs  de  Veau  qui  avoient  été  tannés  avec  de  la  Bruyere 
pulvérifée }  au  lieu  d'écorce  de  Chêne» 
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E  KO  N I  AI  O I D  E  S  ,  Bourreau  des  Arbres . 

O  N  nous  a  envoyé  cet  ArbrilTeau  de  Canada  ,  fous  le 
nom  de  Bois-tord. 

E  KO  N I  Ad  US  j  Bonnet  de  Prêtre . 

J’ai  eu  de  Trianon  une  efpece  de  Bonnet  de  Prêtre  ,  dont 
le  bois  eft  entièrement  couvert  d’éminences  femblables  à 
des  verrues.  Comme  cet  Arbufte  eft  encore  fort  jeune  ,  je 
me  borne  ici  à  rapporter  la  fingularité  que  je  viens  de  faire 
remarquer. 

G  A  LE  y  Piment-Royal . 

J  ai  tranfplanté  dans  nos  marais  le  Piment-Royal  que 
j'ai  tiré  de  S.  Leger  y  &  il  y  vient  bien  ;  mais  M.  Richard, 
Jardinier  du  Roi  à  Trianon ,  m’en  ayant  donné  des  femen- 
ces ,  elles  ont  très-bien  levé  dans  nos  terres  marécageufes. 

J’ai  depuis  plufieurs  années  en  pleine  terre  le  Gale 
d’Acadie  N°.  3  ,  rapporté  dans  le  Traité  des  Arbres  &  Ar- 
buftes.  Il  y  fubfifte  fans  être  couvert. 

Le  Gale  de  la  Louifiane  N°.  2  ,  a  paffé  en  pleine  terre 
l’hyver  de  la  fin  de  1758  &  du  commencement  de  17 jp  ; 
mais  comme  cethyver  a  été  fort  doux,  je  n’ofe  en  conclure 
qu’il  puiffe  fupporter  nos  grands  hyvers. 

Il  eft  à  propos  d’ajouter  à  ce  que  j’ai  dit  dans  le  Traité 
des  Arbres  &  Arbuftes  fur  la  façon  de  retirer  la  cire  blanche 
des  femences  de  ce  Gale ,  que  la  meilleure  méthode  eft  de 
mettre  les  femences  dans  des  baquets  ;  de  verfer  pardef- 
fus  de  l’eau  bouillante ,  &  prefqu’aufti-tôt  que  l’eau  eft  ver- 
fée  ,  de  déboucher  un  trou  qui  eft  au  fond  du  baquet,  & 
de  laifier  couler  l’eau  dans  un  autre  vaifleau  ,  &  enfuite  la 
cire  qui  eft  alfez  blanche. 

Comme  cette  cire  ou  réfine  eft  fort  feche  ,  il  eft  à  pro¬ 
pos  ,  fi  l’on  en  veut  faire  des  chandelles ,  d’y  mêler  un  peu 
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de  fuif  ;  &  pour  que  le  mélange  fe  faffe  mieux  >  il  faut 
mêler  le  fuif  dans  le  baquet  avec  la  graine  même  du  Gale  : 
Feau  bouillante  faifant  fondre  à  la  fois  la  graille  &  la  réfine  , 
le  mélange  devient  intime  ,  &  l’un  &  l’autre  coulent  dans 
le  vaiifeau  qu’on  a  mis  fous  le  baquet, 

G  RNIS  TA,  Genêt. 

Il  eft  à  propos  d’ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà  dît 
des  ufages  du  Genêt  :  i°.  qu’on  fait  des  balais  avec  cet 
Arbufte  :  20 ,  que  les  jeunes  branches  de  Genêt  cueillies 
&  fechées^  après  que  la  fleur  eft  paffée ,  &  avant  la  ma¬ 
turité  des  femences ,  fourniffent  un  fourage  dont  on  nour¬ 
rit  les  moutons  pendant  Fhy ver  :  30  ,  qu’on  peut ,  en  fai¬ 
fant  rouir  le  Genêt  dans  Feau  comme  le  Chanvre  ,  tirer  de 
fon  écorce  une  forte  de  filalie ,  dont  011  peut  faire  des 
cordes  ,  &  même  de  la  toile, 

G  R  A  NA  D I  LL  A  ,  Fleur  de  la  PaJJion. 

J'ai  élevé  de  femences  plufieurs  efpeces  de  Grenadille 
qui  pourront  augmenter  le  Catalogue  que  j’ai  déjà  donnée 
lorfque  je  ferai  plus  certain  qu  elles  peuvent  paffer  Fhyver 
en  pleine  terre»  En  examinant  avec  attention  les  fleurs  des 
efpeces  que  nous  cultivons  ?  il  m’a  paru  qu’elles  étaient 
fujettes  à  beaucoup  de  variétés* 

G  R  E  W  I  A, 

Quoique  je  n’aye  parlé  que  du  Grewia  corollis  acutïs  :  Hort * 
Cliff 1  on  en  connoît  néanmoins  d’autres  efpeces  ou  varié¬ 
tés  :  mais  toutes  ces  efpeces  font  tendres  à  la  gelée;  celle 
à  fleurs  violettes  qu’on  nomme  de  Catalogne  eft  à  la  vérité 
un  peu  moins  délicate  que  les  autres.  C’eft  ce  qui  m’avoir 
déterminé  à  ne  parler  que  de  cette  efpece  ,  qui  exige 
néanmoins  beaucoup  de  précautions  pour  lui  faire  paffer 
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l’hyver  en  pleine  terre.  Et  on  ne  peut  efpérer  de  la  voir 
réuffir  que  dans  les  Provinces  où  les  Myrtes  pouffent  en 
pleine  terre. 

H I P  P  O  CAS  TA  NU  M ,  Marronnier  d'Inde, 

M.  le  Marquis  de  Balleroy  a  un  beau  plant  de  Marron¬ 
niers  d’Inde,  fitué  au  milieu  d’une  peloufe  où  vont  paître 
les  troupeaux.  Lorfque  les  Marrons  tombent,  les  moutons 
font  fi  friands  de  ce  fruit ,  qu’ils  courent  le  chercher  fous 
les  arbres  ,  &  ils  n’en  laiffent  aucun.  Comme  depuis  dix 
ans  ces  moutons  mangent  tous  les  ans  des  Marrons  d’Inde, 
il  eft  certain  qu’ils  n’en  ont  jamais  reçu  la  moindre  incom¬ 
modité.  J’ai  auffi  vu  des  vaches  qui  mangeoient  avec  avi¬ 
dité  ces  Marrons. 

HYDRANGE  A. 

Cet  Arbriffeau  fubfifte  depuis  plufieurs  années  dans  un 
de  nos  bofquets  où  la  terre  eft  bonne  quoique  feche  ;  mais 
les  terreins  humides  lui  conviennent  mieux  :  car  un  pied 
que  j’ai  planté  dans  une  terre  voifine  de  l’eau  y  fait  des 
progrès  étonnants. 

LARIX,  Mélefe. 

J’ai  dit  que  feu  M.  le  Marquis  de  la  Galiffonniere  avoît 
rapporté  du  Canada  une  réfine  fechp  qui  répand  en  brûlant 
une  odeur  fi  agréable  qu’on  peut  la  comparer  au  Benjoin 
ou  au  Stirax  :  cette  réfine  venoit  d’un  Larix.  Il  ne  fera 
pas  fuperflu  d’ajouter,  qu’on  appelle  ce  Larix ,  en  Canada, 
Epinette  rouge  ;  &  que  les  Millionnaires  fe  fervent  de  cette 
réfinp  pour  brûler  dans  leurs  encenfoirs, 


/ 


IAURUS, 


rr 

* 


des  Arbres  et  Arbustes. 

L  A  U  R  U  S  y  Laurier . 

Comme  le  Laurm  Camphorifera  y  Kcempf.  Jap .  qui  eft  le 
Camphora  Officinarum ,  C.  B.  P.  pourrait  s’élever  en  pleine 
terre  dans  les  Provinces  Méridionales  du  Royaume ,  j’aurois 
dû  en  parler  dans  le  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes, 

LILAC 3  Lilas. 

En  parlant  du  Lilas ,  fai  oublié  d’avertir  que  fes  feuil** 
les  fontexpofées  à  être  dévorées  par  les  Cantharides,,  comme 
celles  des  Frênes. 

Il  efl;  encore  bon  de  favoir  que  les  feuilles  des  Lilas  ordi¬ 
naires  y  qui  font  oppofées  fur  les  branches  ,  font  roulées 
dans  les  boutons  y  &  qu’elles  ne  font  point  accompagnées 
de  ftipules* 

LLQUIDAMBAR, 

Je  dois  ajouter  à  ce  que  j’ai  dit  de  cet  Arbre  9  que  les 
femences  que  AL  Peyffonnel  y  Conful  de  France  au  Caire  f 
nous  a  envoyées  du  Levant  >  ont  très-bien  levé  à  Trianon^ 
ainii  que  dans  nos  Jardins  ;  &  que  nous  en  avons  des 
arbres  qui  fe  montrent  plus  vigoureux  que  ceux  de  la 
Louifiane.  Les  feuilles  de  l’efpece  du  Levant  font  plus  dé¬ 
coupées.  J’en  avois  planté  un  au  bord  d’un  Vivier  qui 
pouffoit  avec  autant  de  force  qu’un  Erable  ;  les  rats  d’eau  en 
ayant  rongé  les  racines  9  il  a  péri  ;  mais  il  efl  bien  prouvé 
par  la  vigueur  de  cet  arbre  P  qu’il  fe  plaît  dans  les  terreins 
humides. 

MA  G  N  O  L  I A  y  Laurier-Tulipier « 

M.  de  Fontenette  qui  a  été  long- temps  Médecin  à  la 
Louifiane  5  m’a  dit  que  le  bois  du  Laurier-Tulipier  étoit  fort 
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dur  5  bon  à  brûler  ;  mais  qu’il  pourrit  promptement  quand 
on  l’expofe  à  l’humidité. 

MES  PI  LU  S ,  N  effiler. 

J’a  i  o  u  b  l  i  É  de  comprendre  dans  la  Lifte  des  Neffliers 
une  efpece  d’Azerolier  qui  nous  eft  venu  de  Virginie ,  que 
nous  cultivons  depuis  long-temps  ,  &  qui  eft  fort  agréable 
par  fes  fleurs  blanches  &  folitaires  qui  fe  montrent  entre  les 
feuilles  ,  dont  le  verd  eft  très-brillant  :  c’eft  le  MESPÏLUS 
inermis  ,  foins  ovato-oblongis ,  ferratis ^fubtùs  tomentofis  :  Gron. 
Flor.  Vir g .  ou  le  C  RATÆ  GU  S  foliis  cunei-formi-ovatïs0ferra- 
tis  ,  Jubangulatis  ,  fubtùs  vïllofis  ,  ramis  fpinofis  :  Linn •  fpec. 
plant .  Les  Anglois  le  nomment  Pïnchaw .  La  plupart  ont  de 
longues  épines  fort  menues  ;  d’autres  n’en  portent  point. 

MO  RUS  ,  Mûrier. 

J5 A  i  D  i  T  qu’il  y  a  des  Mûriers  qui  portent  fur  les  mêmes 
arbres  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles  :  cela  eft  aflez 
commun  ;  mais  il  y  a  des  années  où  les  fleurs  mâles  font 
en  bien  plus  grande  quantité  que  les  fleurs  femelles  ;  &  alors 
l’arbre  donne  peu  de  fruit. 

J'ai  dit  encore  que  les  étamines  des  fleurs  mâles  par¬ 
tent  d’entre  les  découpures  du  calyce  :  il  eft  plus  exaét  de 
dire,  quelles  partent  du  fond  des  fleurs,  &  qu’elles  répon¬ 
dent  au  milieu  de  chaque  découpure  du  calyce. 

NUX,  Noyer. 

On  peut  ajouter  à  ce  que  j’ai  déjà  dit  des  ufages  de 
ce  fruit,  qu’on  fait  un  Extrait  de  fon  brou  ,  dans  lequel  on 
mêle  un  peu  d’alun  ;  que  cet  Extrait  fournit  une  fubftance 
brune  &  gommeufe ,  dont  fe  fervent  les  Deffinateurs  pour 
laver  leurs  plans. 

On  affure  que  dans  le  Mirebalais ,  les  Payfans  font  des 
efpeces  de  chandelles  avec  le  marc  des  noix  preffurées. 
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P  A  V  I  A. 

Correâion  9  page  97  ^  ligne  derniere  ,  du  Traité  des  Ar- 
bres  &  Arbustes.  Ce  fruit  (i)  :  lifez 9  Ce  fruit  (g  )* 

P  H  AS  EO  LO  I D  ES. 

Quoique  cette  plante  farinenteufe  fupporte  bien  nos  hi¬ 
vers  9  il  arrive  allez  fréquemment  que  les  extrémités  gelent, 

&  alors  elle  ne  donne  point  de  fleurs  ;  ainfi  il  efl:  à  propos 
de  la  préferver  des  fortes  gelées  ,  en  la  couvrant  d’un  peu 
de  litiere. 

F  IN  US,  P  N 

J'ai  averti  dans  la  Préface  de  mon  Traité  des  Arbres  & 
Arbujles ,  que  je  m'étendrais  peu  fur  les  propriétés  médéci- 
nales  des  arbres  dont  je  me  propofois  de  parler:  c’eflpour 
cette  raifon  que  je  n'ai  point  dit  ,  que  prefque  tous  les  Au¬ 
teurs  regardoient  les  jeunes  branches  de  Pin  &  de  Sapin 
comme  un  excellent  antifcorbutique.  Mais  cette  remarque 
ne  m'a  pas  échappé  dans  mon  petit  Ouvrage  fur  la  confer - 
vation  de  la  faute  des  Gens  de  mer ,  où  j'ai  recommandé  l'ufage 
de  la  fapinette ,  forte  de  petite  bierre  que  l'on  fait  en  Ca¬ 
nada  avec  les  jeunes  pouffes  d’une  efpece  de  Picea  que  les 
Canadiens  nomment  Epinette .  J'avois  détaillé  la  maniéré 
de  faire  cette  boiffon  dans  le  Traité  des  Arbres  &  ArbuAes, 

&  j'ai  parlé  de  fon  ufage  contre  le  fcorbut  ,  dans  l'Ou¬ 
vrage  que  j'ai  cité  plus  haut.  Je  fuis  engagé  à  revenir  fur 
cet  objet  à  foccafion  d’une  lettre  deM.  de  Saint-Sauveur, 

Conful  de  France  en  Ruflie  y  qui  m'apprend  qu'on  emploie 
dans  le  Nord  les  fommités  du  Pin  infufées  dans  l’eau  pour 
guérir  le  fcorbut  9  &  que  ce  remede  y  efl:  regardé  comme 
un  fpécifique. 

Dans  la  vue  d'engager  les  Marins  à  éprouver  l'efficacité 
d'un  remede  au  fil  Ample  9  M.  de  Saint-Sauveur  a  envoyé  à 
Mt  Defprez ,  Apothicaire  à  Paris,  une  certaine  quantité  de 
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ces  fommités,  telles  qu’on  les  emploie  en  Ruffie  ^  &  il  Fa. 
exhorté  à  en  faire  l’expérience. 

M.  Defprez  a  fatisfait  au  defir  de  M.  de  Saint-Sauveur  % 
&  il  a  réuiFi  à  guérir  radicalement  un  Payfan  qui  étoit  en¬ 
tièrement  couvert  d’ulceres  fcorbutiques. 

Ce  remede ,  comme  je  l’ai  dit  >  n’eft  point  nouveau  :  il  y  a 
peu  d’Auteurs  qui  ne  regardent  les  jeunes  pouffes  de  Pin  & 
de  Sapin  comme  un  excellent  antifcorbutique.  Ettmuller 
rapporte  3  qu’avec  des  fommités  de  Pin ,  on  avoit  guéri  un 
fcorbut  épidémique  qui  faifoit  périr  une  armée  entière.  M. 
Gmelin  ^  dans  le  Flora  Sibérie  a ,  dit  que  les  fommités  du 
Pinus  fylvejlri s  Genevenfis  vulgarïs ,  J.  B«  N°.  y  de  notre  Ca¬ 
talogue  ,  font  fpécifiques  pour  la  guérifon  du  fcorbut;  & 
M.  Muller  j  Secrétaire  de  l’Académie  Impériale  ?  me  confir¬ 
me  que  ce  font  les  fommités  du  Pin  de  Geneve  qu’on  em¬ 
ploie  communément  en  Rufiie ,  pour  guérir  le  fcorbut.  En 
Flandres ,  on  fait  infufer  &  bouillir  dans  de  la  bierre  des 
cônes  de  Pin,  coupés  par  morceaux.,  avec  des  lanières 
d’écorce  du  même  arbre  :  cette  décoêtion  paffe  dans  ce  pays- 
là  pour  être  un  excellent  antifcorbutique. 

Comme  les  remedes  les  plus  efficaces  tombent  quelque¬ 
fois  dans  foubli ,  il  eft  bon  de  réveiller  l’attention  du  Public. 
Je  me  fais  un  plaifir  d’entrer  dans  les  vues  de  Citoyen  qui 
ont  engagé  M.  de  Saint -Sauveur  à  m’informer  du  cas  qu’on 
fait  de  ce  remede  dans  le  Nord. 

Le  Pignolet  eft  une  confiture  qu’on  fait  avec  les  femen- 
ces  ou  pignons  du  Pin  cultivé ,  ou  du  Pin  Cembro ,  N°.  20. 

Quand  on  fait  des  femis  de  Pin  ,  il  les  faut  garantir  foi- 
gneufement  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  levés  ,  fans  quoi  les 
Corneilles  ,  les  Pies ,  ôcc ,  qui  font  très-friands  de  ces  fe- 
mences  ,  en  détruiroient  la  plus  grande  partie. 

J’ai  reçu  des  Pyrénées  une  branche  &  des  cônes  d’une  eff 
pece  de  Pin  qui  a  fouvent  trois  feuilles  raffemblées  ,  &  qui 
fortent  d’une  même  enveloppe.  Je  crois  qu’il  eft  le  même 
que  celui  du  N°.  iy  du  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes 
P IJV  U  S  Virgmiana  P  pralongis  foliis  tenuioribus}  cono  echinato  : 
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Pluk.  Les  cônes  font  effectivement  très-raboteux;  mais 
les  feuilles  ne  me  paroiffent  pas  aufli  fines  qu'une  efpece 
que  j'ai  eu  d'Amérique  >  &  que  la  gelée  a  fait  périr  ici. 

Nous  avons  dit  (  pag.  121  5  )  qu'il  fortoit  des  étamines  des 
Pins  une  telle  quantité  de  poufliere  que  toutes  les  plantes 
&  tous  les  corps  voifins  s'en  trouvoient  quelquefois  chargés; 
Cette  poufliere  eft5  dans  certaines  années ,  tellement  abon¬ 
dante  ^  qu'on  voit  au  Printemps ,  après  une  petite  pluie  9 
toute  la  furface  des  marais  prochains  entièrement  couverte 
d'une  poufliere  jaune  ^  que  quelques-uns  ont  prife  pour  une 
pluie  de  foufre  minéral.  On  a  vu  dans  l’article  Cuprejjus  > 
que  nous  avons  dit  que  la  poufliere  des  étamines  avoit  été  , 
en  certains  jours  ?  fi  abondante  9  que  nous  avions  cru  voir 
ces  arbres  enveloppés  d’une  fumée  épaiffe  :  la  même  chofe 
arrive  aux  Pins  ;  &  quand  alors  il  furvient  un  peu  de  pluie  3 
l’eau  précipite  cette  poufliere  qui  conferve  fa  couleur  jaune 
fur  les  corps  auxquels  elle  s'attache  5  &  fait  croire  que  c’eft 
un  foufre  minéral. 

P  LATA  N  US;  Platane; 

►  * 

Lajoute  à  ce  que  j'ai  dit  de  la  culture  de  cet  arbre  f 
que  pour  que  les  femences  lèvent  3  il  faut  3  avant  de  les 
mettre  en  terre  3  les  froiffer  dans  les  mains  avec  de  la  terre 
feche  j  pour  rompre  les  poils  qui  les  recouvrent  ;  parce  que 
ces  poils  retiennent  l’humidité  ?  &  empêchent  la  terre  de 
toucher  immédiatement  les  femences  qui  moififfent  au  lien 
de  germer. 

Comme  nous  commençons  à  avoir  des  Platanes  affez 
forts  j  nous  avons  été  dans  le  cas  9  en  les  élagant^  de  cou¬ 
per  des  branches  un  peu  greffes  :  le  bois  nous  a  paru  fort 
dur;  nous  en  confervons  des  bûches  qui  ont  10  à  12  pou¬ 
ces  de  circonférence  5  pour  les  faire  employer  à  quelques 
ouvrages  lorfqu'elles  feront  feches* 
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POP  U  L  U  S  ,  Peuplier. 

Le  Peuplier  odorant,  qu  on  nomme  Liard  au  Canada,  eft 
mal  décrit  dans  le  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes  ;  il  ne  ref- 
femble  en  rien  au  Peuplier-blanc ,  mais  beaucoup  mieux  au 
Tacamahaca ,  N°.  6 .  FOPULUS  nigra  ,  folio  maximo  Gemmis 
balfamum  odoratijfimum  fundentibus  :  Catesb.  Ses  feuilles  , 
au  lieu  d’être  ovales  ,  font  ovoïdes  ,  étant  plus  larges  du  côté 
de  la  queue  que  vers  le  bout  oppofé. 

Cet  arbre  vient  très-bien  dans  nos  terres  marécageufes  , 
ainli  que  le  Tacamahaca .  On  m’a  alluré  que  le  Liard  faifoit 
à  la  Louifiane  d’aflez  grands  arbres  pour  que  d’un  feul  on 
en  puifte  faire  une  grande  pirogue. 

Le  Peuplier  noir  de  Virginie  à  grandes  feuilles,  N°.  p, 
croît  avec  une  vîteffe  furprenante ,  lorfqu’on  le  met  dans  un 
terrein  léger  &  humide;  mais  alors  fon  bois  eft  fi  tendre, 
que  le  vent  le  rompt  très-aifément  ;  c’eft  pour  cette  raifon 
que  j’ai  préféré  de  le  mettre  dans  une  terre  ferme,  &  médio¬ 
crement  humide  ,  où  il  pouffe  avec  moins  de  force ,  mais 
où  il  réfifte  mieux  aux  coups  de  vent. 

QUE  RC  US,  Chêne. 

Le  port  de  Toulon  a  tiré  d’Orbitello  pour  la  conftru- 
clion  des  Vaiffeaux,  une  efpece  de  Chêne  dont  le  bois  eft 
rouge  ,  &  qu’on  nomme  Chere  dans  le  pays  où  il  croît.  Ce 
bois  a  été  trouvé  d’un  mauvais  fervice  ;  mais  comme  le 
bois  des  Chênes  de  toutes  les  efpeces  que  l’on  abat  en 
retour  fe  trouve  rouge  &  de  mauvaife  qualité ,  il  y  a  lieu 
de  foupçonner  que  c’eft  leur  grand  âge  &  des  maladies  in¬ 
térieures  qui  ont  occafionné  la  couleur  de  leur  bois  &  leur 
mauvaife  qualité. 

Le  Pere  d’Incarville ,  Jéfuite  Millionnaire  en  Chine ,  & 
dont  je  regrette  la  mort ,  a  écrit  à  l’Académie  Royale  des 
Sciences ,  qu’il  fe  trouvoit  dans  ce  Royaume  une  efpece 
particulière  de  Chêne  dont  les  feuilles  fervoient  à  nourrir 
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une  efpece  de  Ver  à  foie  :  il  nous  a  même  envoyé  des  co¬ 
cons  de  ces  Vers* 

RHAMNOÏDES. 

Il  a  u  r  o  1  T  fallu  ,  pour  rendre  la  figure  (d)  de  la  vignet¬ 
te  gravée  de  cet  article  plus  correûe  0  lui  donner  une  forme 
plus  cylindrique  ^  &  la  terminer  par  un  ftigmate  alongé  & 
ovale  :  le  Leêteur  pourra  y  fuppléer  au  moyen  de  cette 
correction* 

R  O  S  A  j»  Rojier. 

N  eus  avons  élevé  de  femences  qui  nous  font  venues 
de  l’Amérique  feptentrionale  ^  un  petit  R  o  fier  nain  qui  ne 
s’élève  pas  à  plus  de  deux  pouces  de  hauteur  ;  il  porte  de 
très-petites  fleurs  fimples  ,  qui  tombent  ptefqu’auffi-tôt 
qu’eues  font  épanouies. 

RO  S  MA  RI  NU  S  y  Romarin . 

JSA  î  oublié  de  dire  dans  la  defeription  de  la  fleur 
de  cet  Arbriffeau  9  qu’en  ouvrant  le  pétale  9  on  apperçoit  3 
outre  les  deux  étamines  dont  j’ai  parlé  ,  deux  filets  qui  font 
probablement  deux  étamines  avortées  êc  dépourvues  de  foin- 
mets  ;  ce  qui  fait  que  cette  fleur  ?  ainfi  que  toutes  celles 
qui  font  en  gueules  5  a  quatre  étamines* 

R  U  R  US  1 D  ÆU  S  j  Framboijïer. 

J’ai  eu  en  Automne  de  beaux  fruits  fur  des  Framboï- 
liers  qui  en  avoient  déjà  donné  au  Printemps  ;  ainfi  je  crois 
que  Fefpece  N°.  13  du  Traité  des  Arbres  &  Ârbuftes  : 
Rubus  Idœus  fpinofus  ?  fruBu  rubro  ferotïno  ^  eft  la  même  que 
celle  N°.  p.  J’ai  reçu  du  Canada  des  Framboifiers  fembla- 
blés  aux  nôtres  ^  fous  le  nom  de  Plat  de  lierre*  La  feule 
différence  eft  que  les  fruits  des  Framboifiers  de  Canada 
m’ont  paru  être  d’un  rouge  un  peu  plus  éclatant  que  ceux 


24  Additions  pour  le  Traité 

des  Framboifiers  de  notre  pays.  On  trouve  le  Plat  de  bierre 
fur  les  rochers  du  Nord  à  Marignan  fur  la  côte  de  Labrador. 

SID  EROXILO  N. 

Pour  plus  grande  exaâitude,  nous  avons  cru  devoir 
ajouter  quelques  figures  à  celles  que  Ton  voit  fur  la  vignette 
de  cet  article  dans  notre  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes  ; 
(  voyez  ci-après  fig.  4.  )  A  y  le  pétale  coupé  en  deux  ,  fuivant 
fa  longueur ,  &  vu  par  dedans  pour  laifler  voir  les  neêtars 
{c)  &  les  filets  des  étamines  (  d  )  qui  s’implantent  entre 
les  neétars  &  le  pétale. 

JS  eft  le  même  pétale  vu  en  dehors  :  on  voit  les  cinq 
grandes  découpures  9  &  derrière  la  pointe  >  les  neêtars  & 
les  cinq  étamines  C. 

Aux  angles  formés  par  les  grandes  découpures  >  on  ap- 
perçoit  encore  deux  petites  levres  ou  oreillons. 

Toutes  ces  parties  >  dont  il  efl;  parlé  dans  la  defcription  5 
s’apperçoivent  mieux  ici  que  dans  la  vignette  qui  avoit  été 
déjà  gravée. 

S  M  I  L  A  X. 

Il  y  a  ici  une  remarque  à  faire  qui  pourroit  fervir  à 
diftinguer  les  Smilax  de  quelques  autres  plantes  farmen- 
teufes  ,  lorfqu’elles  ne  portent  ni  fleurs  ni  fruit;  c’eft  cme 
les  Smilax  ont  deux  mains  qui  prennent  naiffance  des  deux 
£Ôtés  des  pédicules  des  feuilles, 

S  P  I  R  Æ  A. 

On  nous  a  envoyé  de  Canada  Tefpece  N°.  5*  ,  rappor¬ 
tée  dans  le  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes  :  SP  IR  Æ  A 
Opuli  folio  >  fous  le  nom  de  Bois  à  fept  écorces  :  ce  Spirœa 
a  les  feuilles  un  peu  plus  échancrées  que  celui  que  nous 
trouvons  dans  nos  bois.  On  cultive  à  Trianon  un  Spiræa 
falicis  folio  à  fleurs  blanches  >  &  dont  les  feuilles  font  lon- 

gues. 
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gués.  Cette  efpece  ne  fl  point  marquée  dans  notre  Traité 
des  Arbres  &  Arbuftes. 

STAPHYLODENDRON,  Ne{  - coupé, . 

La  façon  dont  les  branches  &  les  feuilles  fortent 
des  boutons  de  cet  Arbufte  m’a  paru  mériter  quelque  at¬ 
tention.  Les  écailles  extérieures  du  bouton  font  dures  ; 
elles  s’ouvrent  ;  les  écailles  intérieures  plus  minces  s’éten¬ 
dent  ,  &  elles  font  comme  membraneufes  ;  deux  grandes 
ftipules  pointues  accompagnent  le  pédicule  des  feuilles,  qui, 
comme  Ton  fait,  font  conjuguées,  &  formées  fou  vent  de 
fix  folioles  ,  parce  qu’il  y  en  a  une  petite  qui  accompagne 
ïa  foliole  impaire  :  ces  foliolles  font  roulées  dans  le  bou¬ 
ton. 

•  TEUCR1UM, 

A  l'esfece  N°.  2  de  notre  Traité,  au  lieu  de  T  EU- 
CRIUM  Bœticum  :  CL.  Hift.  lifez  :  TEUCRIUM 
fruticans  Bœticum  :  Ch  Hift. 

T  I  L  I  A  ,  Tilleul 

Voici  quelques  obfervations  fur  le  premier  dévelop¬ 
pement  des  bourgeons  de  cet  arbre.  Quand  les  feuilles  for¬ 
tent  des  boutons ,  elles  font  pliées  en  deux  :  les  plus  pe¬ 
tites  feuilles  qui  fe  développeront  dans  la  fuite  ne  font  pas 
placées  dans  la  duplicature  des  plus  grandes  feuilles  ;  mais 
elles  font  appliquées  en  dehors  ,  &  font  recouvertes  par 
deux  grandes  ftipules  çreufées  en  cuilleron  ;  ces  ftipules 
qui  accompagnent  les  pédicules  des  feuilles  ,  prennent  de 
l’étendue. 

En  examinant  avec  attention  le  defïous  des  feuilles  ,  on 
apperçoit  aux  angles  formés  par  les  principales  nervures  , 
de  petites  houppes  de  poils  qui ,  à  la  vue  (impie ,  paroif* 
fent  comme  des  glandes, 
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/ 


2 6  Additions  pour  le  Traité 

T  R  A  GA  CA  NT  HA  ,  Barbe-de-Renard. 

Pour  rendre  plus  exaéte  la  defcription  de  la  fleur  de 
cet  Arbufte  que  j'ai  donnée  dans  mon  Traité  ,  au  lieu  que 
j'ai  dit  (  page  343,  ligne  13  )  que  la  nacelle  (Canna)  eft 
compofée  de  deux  feuilles  rafl’emblées  à  leur  origine  l'une 
auprès  de  l'autre  ;  lifez  :  d'une  feuille  découpée  profondé¬ 
ment  ,  ce  qui  fait  croire  que  ce  font  deux  feuilles  qui  fe 
touchent  à  leur  origine  ;  ces  découpures  s’écartent  un  peu 
vers  le  bout  de  la  nacelle  ,  qui  eft  étroite ,  relevée  par  le 
bout  qui  eft  arrondi. 

Plus  bas  (ligne  20)  il  eft  dit:  que  le  piftil  (  d  )  eft  ter¬ 
miné  par  une  trompe  ;  lifez  :  eft  terminé  en  forme  de 
trompe. 

Page  344  ,  il  eft  dit  que  M.  Linnæus  a  réuni  les  Traga- 
cantha  aux  Afragalus  ;  lifez  :  aux  Ajlragales . 

TULIPIFERA ,  Tulipier. 

J?A  i  dit  que  le  Tulipier  fe  multiplie  de  marcottes  ,  com¬ 
me  le  Tilleul  :  c’eft  trop  dire.  Je  fuis  venu  à  bout  de  le  mul¬ 
tiplier  par  des  marcottes  ,  mais  elles  font  long-temps  à  fe 
garnir  de  racines;  &  quand  elles  en  ont  produit,  comme 
ces  jeunes  racines  font  fort  tendres  ,  il  faut  prendre  bien  des 
précautions  pour  ne  les  point  rompre  en  fevrant  ces  mar¬ 
cottes.  Je  crois  auiïi  qu'il  ne  faut  point  étêter  ces  marcottes 
en  les  replantant  :  j'ai  perdu  la  plûpart  de  celles  que  j’avois 
ainfi  coupées  auprès  de  terre. 

VI  BU  RNU  M . 

J'ai  averti  que  M.  Linnæus ,  dans  fes  Spec.  Plant .  a  réuni 
aux  Vilmnum  les  Tinus  &  les  Opulus .  Comme  j'ai  confervé 
les  trois  dénominations ,  j'ai  mal-à-propos  mis  au  nombre  des 
Vihurnum ,  celui  qui  eRfoliis  ovatis  integerrhnis  N°.  7  ^  car 
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c’eft  îe  Tinus  prior  ,  Clus .  N°.  i  ,  que  M.  Linnæus ,  dans 
les  Spec.  Plant *  a  nommé  V IBURJVU M foliis  integerrimis 9 
ovatis }  &c* 

VITIS-IDÆA,  Airelle  ou  Myrtille. 

J’a  1  d  i  T  que  le  pétale  des  fleurs  de  cet  arbufte  eft  divifé 
en  quatre  par  les  bords  ;  il  Tell  plus  communément  en  cinq. 

J’ai  encore  dit  qu’on  trouvoit  dans  la  fleur  huit  étamines 
terminées  par  des  fommets  fourchus.  On  y  trouve  ordinai¬ 
rement  dix  étamines  ;  &  il  eft  plus  exad  de  dire  9  que  leurs 
fommets  font  formés  de  deux  capfules  pofées  à  côté  fune 
de  l’autre  :  elles  fe  terminent  chacune  par  une  pointe  ^  &  il 
s’infere  un  filet  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  chaque 
capfule  ,  de  forte  que  le  genre  des  Myrtilles  approche  beau¬ 
coup  de  celui  des  Arboufiers. 

Voici  quelques  mots  qui  ont  été  oubliés  dans  la  Table 
qui  termine  le  Traité  des  Arbres  &  Arbuftes* 


Abricotier  ?  v.  Armeniaca. 
Acacia-Triacanthos ,  v.  Gleditlïa# 

Arbre  du  Paradis ,  v,  Elæagnus» 
Aronia,  v.  Mefpilus. 

Atragene  >  Linn.  v „  Clematitis , 

Averno ,  v.  Alnus. 

Bafteria  ^  Mllï.  v.  Butnerîa. 

Bois  à  fept  Ecorces  de  Canada  >  v,  Spîrasa  9 
Opuli  folio. 

Bourjeau  ou  Marfeau  9  v .  Salix. 
Calycanthus  5  Linn •  v.  Butnerîa, 


l  Le  Camphrier  ;  c*ejl  le  Laurus  Campho® 
rifera  de  Kœmpfer» 

Corretier ,  v.  Sorbus  Aucupana. 

Cy prier  de  la  Louîjiane  9  v .  CiiprefTus» 
Grand  Févier  ,  v.  Bonduc® 

Oleafler,  v.  Eiæagnus. 

Plat  de  Bierre  de  Canada  3  v *  Rubus 
Idæus. 

;  Pultier  ,  v.  Cerafùs» 

|  Sanguisj  v.  Cornus, 

.  Viburnum ,  Linn «  v.  Qpulus* 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

POUR  LE  TRAITÉ 

DELA 

PHYSIQUE  DES  ARBRES. 

<5^.1—.  . . . . . . .  . . '  ii.,n.t|,,  ,  ■  m-m. 

De  puis  î’impreflion  de  la  Phyfique  des  Arbres  ,  fai  reçu 
une  Differtation  fur  les  vaiffeaux  fpiraux  des  Plantes ,  que 
M.  George-Chriftian  Reichel  ,  qui  en  eft  l’Auteur  >  a  eu  la 
politeffe  de  m’envoyer. 

Cette  Differtation  ayant  été  imprimée  à  Leïpfick  pendant 
l’édition  de  mon  Ouvrage  5  je  n’ai  pu  profiter  des  re¬ 
cherches  de  M.  Reichel;  &  il  n’a  pas  été  lui-même  à  portée 
de  connoitre  les  miennes.  Néanmoins  j’ai  vu  avec  plaifir, 
que  nous  penfions  à  peu  près  la  même  chofe  fur  les  vaiffeaux 
fpiraux  des  plantes. 

Je  ne  parle  point  de  la  fituation  de  ces  vaiffeaux  ^  puifque 
tout  le  monde  convient  qu’ils  appartiennent  au  corps 
ligneux;  &  peut-être  prefque  tout  le  bois  eft -il  formé  d’un 
affembiage  de  ces  vaiffeaux.  Je  les  ai  fuivis  depuis  la  branche 
jufques  dans  les  queues  des  poires  ^  &  depuis  ces  queues  jufi 
ques  dans  le  fruit  :(voy.  la prem.  Pan .  de  mon  Ouvrage,  p.  32); 
on  les  trouve  auffi  dans  les  Pétales  :  (  voy.  ibid.  pag,  214). 

Je  n’infifterai  point  fur  leur  organifation ,  que  Malpighî 
compare  à  un  ruban  ;  (  Grew  dit  que  ces  vaiffeaux  font  for¬ 
més  par  des  fibres  rondes  pofées  à  côté  les  unes  des  au¬ 
tres  )  ;  parce  que  le  ruban  ^  tel  que  Malpighi  l’a  décrit ,  peut 
être  décompofé  en  fibres  rondes  ,  &  qu’il  eft  bien  difficile  , 
comme  je  l’ai  dit  ,  de  prononcer  affirmativement  fur  des 
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organes  extrêmement  fins  >  &  qui  ^  peu  après  leur  forma¬ 
tion  ,  fe  trouvent  engagés  dans  une  fubftance  dure. 

Mais  je  penfe  y  comme  M.  Reichel  >  que  la  comparaifon 
que  le  célébré  Malpighi  a  fifite  entre  ces  vailfeaux  fpiraux 
&  les  organes  de  la  refpiration  des  Infeêtes  ne  paroît  pas 
exaête  y  ou  bien  que  les  vaiffeaux  fpiraux  des  plantes  celfe- 
roient  d’être  des  trachées  aufii-tôt  que  la  fubftance  ligneufe 
fe  feroit  endurcie.  D’ailleurs  ^  les  obfervations  que  j’ai 
faites  fur  des  racines  d’Orme  ^  &  fur  l’écoulement  des 
pleurs  de  la  Vigne  ou  de  l’Erable  ,  me  font  croire  ^  avec 
le  Doêteur  Grew  ,  que  dans  certaines  faifons  les  vaiffeaux 
fpiraux  font  remplis  de  liqueurs.  L’air  que  ces  vaiffeaux 
contiennent  lorfqu’ils  paroiffent  vuides  ^  participe  certai¬ 
nement  des  altérations  de  l’air  extérieur  y  ainfi  que  l’air 
qui  fe  trouve,  mêlé  avec  les  liqueurs  ;  cet  air  fe  raréfie 
quand  il  fait  chaud  ,  &  il  fe  condenfe  par  le  froid  ;  mais  ce 
mouvement,  qui  eft  probablement  avantageux ,  qui  peut  mê¬ 
me  être  néceffaire  à  l’économie  végétale ,  ne  reffemble  point 
à  la  refpiration  des  animaux.  M.  Reichel  difcute  cette  quef* 
don  avec  beaucoup  d’ordre  :  il  expofe  les  divers  fentiments 
des  Auteurs  avec  toute  la  clarté  &  la  vérité  poffible  ;  &  il 
traite  avec  les  mêmes  égards  &  la  même  poÜteffe  ceux  dont 
il  réfute  l’opinion  ,  &  ceux  dont  il  adopte  les  idées.  Mais 
après  ces  difcuffions  critiques  &  raifonnées  9  M.  Reichel 
rapporte  les  expériences  qu’il  a  faites  pour  introduire  des 
liqueurs  colorées  dans  les  vaiffeaux  des  plantes.  Comme 
ces  expériences  peuvent  concourir  avec  celles  que  j’ai  rap¬ 
portées  dans  la  Phyfique  des  Arbres  ,  &  que  j’avois  entre- 
prifes  pour  découvrir  la  route  de  la  feve,  je  me  fais  un  plaifir 
de  les  rapporter  :  j’en  abrégerai  feulement  les  détails  le 
plus  qu’il  me  fera  poffible. 

I.  Expérience.  Le  26  Juillet  175*  6  ,  M.  Reichel  fit 
une  forte  teinture  de  bois  de  Fernambouc  qu’il  filtra  ;  en- 
fuite  il  plongea  dans  cette  liqueur,  à  la  profondeur  de  deux 
pouces  ,  un  farinent  de  Vigne  qui  avoit  fix  pouces  de  lon¬ 
gueur  ;  quelques  heures  après  >  il  apperçut  fur  faire  de  la 
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coupe  fupérieure  de  ce  farment  ^  des  points  rouges  qui  fe 
montroient  feulement  dans  le  corps  ligneux;  quelques-uns 
auprès  de  F  écorce  ^  quelques-uns  auprès  de  la  moelle  ,  & 
d’autres  paroiffoient  dans  l’intervalle  des  uns  &  des  autres* 

M.  Reichel  en  coupa  horizontalement  une  tranche  fort 
mince  9  &  Fayant  expofée  à  un  bon  microfcope  ,il  vit  avec 
furprife  que  le  tiffu  cellulaire  qui  étoit  auprès  des  orifices 
des  trachées  >  avoit  pris  une  couleur  orangée  y  pendant  que 
l’extrémité  de  ces  vaiffeaux  étoit  vuide  ;  ce  qu’il  attribue  à 
la  preiïion  du  couteau  qu’il  avoit  employé  pour  lever  cette 
tranche  ^  &  qui  avoit  exprimé  le  fuc  coloré  qui  étoit  dans 
ces  vaiffeaux. 

M.  Reichel  y  en  continuant  fes  recherches  5  enleva ,  par 
une  fedion  longitudinale ,  en  premier  lieu  la  cuticule  ;  & 
le  microfcope  ne  lui  fit  appercevoir  aucune  trace  de  la  tein¬ 
ture  :  enfuite  il  enleva  une  tranche  mince  de  l’écorce  ou  du 
parenchyme;  &  la  teinture  ne  s’y  fit  point  non  plus  apperce¬ 
voir.  Ayant  enfuite  levé  une  tranche  mince  du  corps  ligneux f 
il  apperçut  les  vaiffeaux  fpiraux  teints  intérieurement  ;  quel¬ 
ques-uns  contenoient  delà  liqueur  colorée  encore  fluide  : 
donc  cette  liqueur  s’étoit  élevée  par  les  vaiffeaux  fpiraux* 

II.  Expérience.  Le  27  Juillet  ?  M.  Reichel  mit 
tremper  à  la  profondeur  d'un  pouce  5  un  rameau  de  B  alfa  - 
mine  femelle  :  deux  heures  après  ^  il  apperçut  fur  l'écorce  9 
&  fans  le  fecours  de  la  loupe ,  des  lignes  rouges  qui  s’éten- 
doient  de  toute  la  longueur  de  cette  branche  y  ainfi  que  fur 
les  principales  nervures  des  feuilles. 

Ayant  coupé  tranfverfalement  cette  même  branche  ^  il 
apperçut  j  à  la  vue  fimple  9  entre  l’écorce  &  la  moelle  ,  des 
points  rouges  qu’il  jugea  être  la  fedion  des  vaiffeaux  fpiraux. 
Mais  après  qu’il  eut  difféqué  au.  microfcope  cette  tranche  , 
il  apperçut  ;  i°  >  que  le  tiffu  cellulaire  de  Fécorce  n’avoit 
point  changé  de  couleur  ;  20  ?  que  fous  l’écorce  il  y  avoit 
plufieurs  trous  ou  orifices  de  vaiffeaux  5  dont  les  bords 
étoient  empreints  d’une  couleur  rouge  ^  &  que  la  fubftance 
qui  les  environnent  immédiatement  5  participoit  de  cette 
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couleur;  30  >  la  plupart  de  ces  ouvertures  étoient  vuides  s 
quelques-unes  néanmoins  y  qui  étoient  d’un  rouge  foncé  , 
paroiflbient  remplies  d’une  matière  quelconque. 

M.  Reichel  fit  une  fedion  longitudinale  de  ce  même  ra¬ 
meau  y  dont  il  enleva  une  laine  fort  mince  qu’il  obferva 
avec  le  microfcope.  i°,  Comme  plufieurs  vaiffeaux  fpiraux 
étoient  près  les  uns  des  autres  ,  il  ne  fe  pouvoit  pas  que 
quelques-uns  ne  reftaffent  entiers  ,  pendant  que  d’autres  fe 
trouvoient  déchirés  ,  &  d’autres  enfin  tellement  défunis 
qu’on  appercevoit  le  contour  des  fpires  des  fibres  qui  for¬ 
ment  les  vaiffeaux  que  Malpighi  nomme  trachées. 

2° y  Dans  les  vaiffeaux  qui  étoient  reliés  entiers  ,  il  ap¬ 
percevoit  dans  des  efpaces  quelquefois  affez  étendus  y  la 
liqueur  rouge  qui  s’étoit  élevée  dans  le  rameau. 

3°y  Lorfqu’il  parvenoit  à  étendre  quelques-unes  de  ces 
fpirales  ,  elles  fe  remettoient  dans  leur  première  fituation 
par  leur  propre  reffort. 

III.  Expérience.  M.  Reichel  ayant  répété  la  pre¬ 
mière  expérience  avec  des  branches  de  Rofier  y  de  Mûrier, 
de  Noifettier  ,  de  Lilas  y  le  fuccès  s’eft  trouvé  le  même  , 
excepté  fur  la  branche  de  Rofier  ;  parce  que  ,  comme  cet 
arbulle  contient  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fpiraux ,  tout 
le  corps  ligneux  paroiffoit  rouge  à  la  vue  fimple  ,  mais  on 
n’appercevoit  aucune  teinture  ,  ni  dans  l’écorce  ni  dans  la 
moelle.  Après  avoir  fucceffivement  expofé  au  microfcope 
de  petites  portions  de  branches  de  Rofier ,  de  Lilas  ,  de 
Noifettier  ,  &c  ?  il  vit  diftindement  que  la  liqueur  étoit  con¬ 
tenue  dans  les  vaiffeaux  fpiraux  ;  il  parvint  même ,  malgré 
la  denfité  du  bois  ,  à  en  féparer  quelques-uns  dans  une  lon¬ 
gueur  fuffifante  pour  s’affurer  qu’ils  étoient  de  vrais  vaif¬ 
feaux  fpiraux. 

IV.  Expérience.  M.  Reichel  ayant  mis  de  même 
tremper  dans  la  teinture  rouge  des  branches  de  Bourrache 
&  de  Concombre  fauvage ,  il  obferva  : 

i°y  Qu’il  y  avoit  quantité  de  points  ,  les  uns  rouges  ,  les 
autres  jaunes  y  dans  une  zone  placée  entre  l’écorce  &  la 
moelle»  2°3 
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2%  Ayant  remarqué  que  plufieurs  vaiffeaux  fpîraux  fe 
îouchoient  ,  il  parvint  à  en  féparer  quelques-uns  ;  &  il  ap- 
perçut  les  ouvertures  par  lefquelles  ces  vaiffeaux  communi- 
quoient  les  uns  avec  les  autres  ,  &  qui  étoient ,  dit-il  ,  allez 
grandes  pour  admettre  la  liqueur  colorée. 

3°,  Il  étoit  intéreffant  de  pouvoir  s’affurer  fi  la  liqueur 
colorée  avoit  paffé  dans  les  fruits.  D’abord  M.  Reicheî 
apperçut  dans  les  pédicules  ou  queues  des  fruits  ,  quan¬ 
tité  de  vaiffeaux  fpiraux  ,  remplis  de  cette  teinture  ,  &  qui 
s’étendoient  jufques  dans  la  pulpe  des  fruits.  Après  avoir 
continué  la  diffeêtion  jufques  dans  f  intérieur  des  fruits  ,  il 
vit  plufieurs  filets  qui  alloient  fe  rendre  aux  femences  ,  & 
avec  le  fecours  du  microfcope  ,  il  s’affura  que  ces  filaments 
n’étoient  autre  chofe  que  des  vaiffeaux  fpiraux  ;  mais  pour 
les  appercevoir,  il  faut,  après  les  avoir  laiffé  un  peu  fe  défié- 
cher,  détacher  avec  une  pointe  fine  la  fubftance  fucculente 
qui  les  environne ,  &  les  dérobe  aux  yeux  de  l’Obfervateur. 

V.  Expérience.  Le  28  Juillet,  M.  Reichel  arracha 
un  pied  de  Balfamine  femelle  chargé  de  Heurs  Ôc  de  fruits  , 
Sc  il  eut  l’attention  d’en  ménager  les  racines  ,  qu’il  mit 
tremper  dans  la  teinture  rouge  ,  de  maniéré  que  le  bas  de  la 
tige  s’y  trouvoit  aufii  plongé. 

i°,  Le  2ÿ  au  matin  il  apperçut,  à  la  vue  fimple  ,  des 
filets  rouges  qu’il  n’avoit  pas  vus  auparavant  :  ces  filets 
s’étendoient  déjà  depuis  la  tige  jufqu’à  l’extrémité  des 
branches. 

L’après  -  midi  y  ces  filets  rouges  ne  s’appercevoient  pas 
fi  clairement  ;  mais  M.  Reichel  crut  voir  fur  les  nervures 
des  feuilles  une  teinte  rouge ,  qui  ne  fe  montrait  point  fur 
des  pieds  de  la  même  plante  qui  trempoient  dans  de  l’eai? 
pure. 

Le  30  au  matin  il  appperçut  la  teinte  rouge  ,  non-feu¬ 
lement  fur  la  nervure  du  milieu  des  feuilles  ,  mais  même 
fur  les  nervures  latérales  :  ayant  ouvert  les  capfules  des 
femences  ,  il  vit ,  fans  le  fecours  de  la  loupe  ,  des  filets 
rouges  dans  la  membrane  intérieure  3  &  à  faide  du  iiiicrof 
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cope  ,  il  découvrit  dans  cette  membrane  plufieurs  vaiffeaux 
fpiraux  très-fins  qui  étoient  colorés. 

L'après-midi  ,  ayant  coupé  quelques  rameaux  >  il  apper- 
eut  les  vaiffeaux  fpiraux  remplis  de  la  teinture  rouge  >  comme 
dans  la  fécondé  expérience  ;  ôc  au  moyen  d’une  feâion  lon¬ 
gitudinale  ,  il  vit  j  qu’outre  les  vaiffeaux  fpiraux  qui  étoient 
colorés  en  rouge  >  il  avoit  paffé  un  peu  de  la  teinture  dans 
le  tiffu  cellulaire  qui  paroiffoit  alors  d’un  jaune-orangé. 

Le  4  d’Août  y  la  plante  commençoit  à  fe  flétrir  ;  ôc  M. 
Reichel  n’y  vit  plus  rien  d’intéreffant. 

Le  6  d’Août ,  les  feuilles  du  haut  de  la  plante  fe  déta¬ 
chaient  aifément ,  Ôc  les  filets  rouges  des  rameaux  fupérieurs 
de  la  plante  étoient  devenus  noirs.  Les  racines  ôc  le  bas  de  la 
tige  s’étant  pourris  5  Al.  Reichel  plongea  ces  racines  dans  de 
3’eau  pure  ,  où ,  en  les  agitant  ôc  les  preffant  entre  les  doigts  $ 
il  détruilit  tout  le  tiffu  cellulaire  ^  &  il  ne  refla  plus  que  les 
fibres  longitudinales  ^  qu’il  reconnut  être  prefque  toutes  des 
vaiffeaux  fpiraux. 

VI.  E  xpékience.  Ayant  mis  tremper  dans  la  liqueur 
rouge  un  farinent  ^  d’ou  il  en  partoit  un  plus  menu  chargé 
de  feuilles  ôc  de  vrilles  ;  fix  heures  après  ^  Al.  Reichel  ap- 
perçut  au  bout  fupérieur  du  gros  farment  >  des  points  rouges  , 
ôcles  principales  ncivures  des  feuilles  lui  parurent  jaunes. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  >  toutes  les  côtes  prin¬ 
cipales  étoient  d’un  jaune-orangé  ;  ôc  les  petites  avoient 
contracté  une  légère  teinture  de  jaune  :  enfin ,  toutes  les 
feuilles  paroiffoient  d’un  verd  plus  obfcur  que  quand  on  les 
avoit  détachées  du  fep. 

Al.  Reichel  ayant  partagé  ce  farment  en  feètions  longi¬ 
tudinales  j  il  vit  que  l’écorce  n’avoit  pris  aucune  teinture  : 
les  vaiffeaux  fpiraux  étoient  rouges  >  ôc  il  en  détacha  quel* 
ques-uns  qu’on  pouvoit  dérouler  en  les  tirant  doucement. 

Dans  les  jeunes  branches  >  il  vit  les  vaiffeaux  fpiraux  du 
corps  ligneux  qui  étoient  rouges  :  tout  le  corps  ligneux  avoit 
contracté  une  foible  couleur  rouge  y  ôc  le  tiffu  cellulaire 
qui  environnoit  les  trachées  étoit  un  peu  jaune  $  quant  au 
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refte  ,  il  étoit  comme  dans  la  première  expérience. 

VIL  Expérience.  Dans  le  mois  de  Juin  ijyj  $  MJ 
Reichel  arracha  avec  précaution  un  pied  de  Stramonium  vio- 
let  y  chargé  de  fleurs  &  de  fruits  ,  &  il  mit  les  racines  trem¬ 
per  dans  la  teinture  rouge  :  il  coupa  auffi  une  branche  de 
Stramonium  h  fleurs  blanches  ,  &  en  initie  bout  tremper 
dans  la  même  teinture.  Voici  quelles  furent  fes  obier-» 
varions. 

i°,  Le  pied  qui  avoit  fes  racines  fe  flétrit  d'abord  ;  maïs 
peu  après  il  reprit  fa  première  vigueur^  &  fit  des  productions, 

20,  Huit  jours  après  ,  il  apperçut  des  filets  rouges  dans 
îe  pétale  ;  &  avec  l’aide  du  microfcope ,  il  reconnut  que  ces- 
filets  étoient  des  v  ai  fléaux  fpiraux. 

3°,  A  l’égard  de  la  branche  de  Stramonium  à  fleurs  blam 
ches  y  la  liqueur  colorée  fe  manifeftoit  non  -feulement  au 
calyce  &  au  pétale  ^  mais  encore  au  ftyle  &  aux  étamines: 
au  ftyle  ,  on  appercevoit  plufieurs  vaiffeaux  fpiraux  autour  de 
la  fubftance  cellulaire  qui  en  occupe  le  centre  ;  mais  dans 
les  filets  des  étamines  *  les  vaiffeaux  fpiraux  occupoient  le 
centre.  Ayant  ouvert  quelques  fommets  d’étamines  qui 
avoient  déjà  répandu  de  la  poufliere  ^  il  y  découvrit  >  à  faide 
du  microfcope  ^  plus  de  vingt  vaiffeaux  fpiraux.  Les  feêtions 
tranfverfales  &  longitudinales  des  rameaux  Sz  des  feuilles 
firent  appercevoir  5  comme  dans  les  précédentes  expérien¬ 
ces  ,  que  les  vaiffeaux  fpiraux  étoient  remplis  de  la  liqueur 
colorée.  Mais  ayant  coupé  en  deux  plufieurs  femences ,  il 
ap perçut ,  à  la  vue  fimple  5  plufieurs  filets  &  plufieurs  points 
rouges.  Ces  vaiffeaux  fpiraux  ne  fe  trouvent  nulle  part  en 
suffi  grande  quantité  qu’à  la  partie  inférieure  du  calyce  y  & 
à  la  cloifon  dont  les  femences  tirent  leur  nourriture. 

Lorfque  j’ai  voulu  fuivre  les  liqueurs  colorées  dans  les 
parties  les  plus  délicates  des  fleurs  &  des  fruits  3  je  n’ai 
point  apperçu  les  traces  colorées  dont  parle  M.  Reichel. 
Je  fattribuois  à  ce  que  5  les  vaiffeaux  étant  très -fins  9  la 
teinture  n  étoit  pas  fenfible  ;  &  qu  en  employant  le  microf¬ 
cope  9  les  lentilles  qui  forcent  5  diminuent  fintenfité  des 
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couleurs  :  il  fe  peut  faire  que  la  teinture  du  bois  de  Fer- 
nambouc  foit  plus  favorable  que  fencre  &  la  garance  que 
j’empioyois  pour  cette  expérience. 

VIII.  Expérience.  Pour  faire  les  mêmes  obferva- 
tions  fur  des  plantes  aquatiques  ,  M.  Reichel  arracha  un  pied 
de  Rofeau  :  après  avoir  mis  fes  racines  dans  la  liqueur  co¬ 
lorée  >  cette  plante  continua  à  faire  des  productions  qui 
étoient  remplies  de  filets  rouges.  Dans  les  rameaux  ,  on 
appercevoit  ces  filets  fous  l’épiderme  ;  &  en  regardant  les 
feuilles  vis-à-vis  la  lumière  ,  on  en  appercevoit  une  grande 
quantité  ^  de  même  que  dans  le  Cannacorus ,  dont  toutes  les 
nervures  >  foit  longitudinales  >  foit  tranfverfales  ,  fe  mon¬ 
trent  remplies  d’un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fpiraux. 

IX.  Expérience.  AI.  Reichel  prit  une  branche  de 
Ficoïde^  qui  avoit  produit  des  racines  à  Pair,  &  il  la  mit 
tremper  dans  la  liqueur  colorée  ,  de  forte  qu’il  n’y  avoit  que 
les  racines  qui  en  étoient  recouvertes  :  ayant  quelques  jours 
après  expofé  au  microfcope  une  feuille  coupée  en  travers  9 
il  apperçut  des  points  rouges  dans  la  fubftance  cellulaire  qui 
forme  le  tiffu  de  ces  feuilles  ;  mais  ayant  remarqué  ,  dans 
une  feuille  coupée  fuivant  fa  longueur  9  un  filet  rond  qu’il 
jugeoit  pouvoir  comparer  à  la  nervure  des  feuilles  ,  il  l’exa¬ 
mina  avec  Je  microlcope  >  qui  lui  fit  appercevoir  que  c’étoit 
un  amas  de  vaiffeaux  fpiraux  légèrement  teints  de  rouge. 

M.  Reichel  fit  à  peu  près  les  mêmes  obfervations  fur  le 
Cierge  triangulaire  ^  excepté  que  les  vaiffeaux  fpiraux  étoient 
différemment  placés  ;  mais  ayant  fait  une  feêlion  longitudi¬ 
nale  >  de  forte  qu’une  racine  étoit  coupée  en  deux  ,  il  vit  ^ 
à  l’aide  du  microfcope  ,  que  des  vaiffeaux  fpiraux  quittoient 
leur  route  naturelle  ,  tant  de  la  partie  fupérieure  que  de  la 
portion  inférieure  de  ce  tronçon  ,  pour  fe  rendre  à  cette 
racine. 

/ 

X.  Expérience.  Pour  s’affurer  fi  fon  pourroit  recon- 
noître  les  vaiffeaux  fpiraux  dans  la  plantule  qui  efl  encore 
renfermée  dans  les  femences  y  M.  Reichel  jetta  des  feves 

6  des  femences  de  Lupin  dans  de  la  teinture  rouge  :  elles  y 
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refterent  jufqu’à  ce  qu’étant  gonflées  y  elles  commencèrent 
à  germer.  En  ayant  alors  difféqué  plufieurs  ,  il  apperçut 
quelques  vaiffeaux  fpiraux  dans  l’écorce  qui  fe  détachoit 
des  lobes  ;  plufieurs  de  ces  vaiffeaux  prenoient  leur  direétion 
vers  l’endroit  où  la  plantule  fe  joint  aux  lobes»  Ayant  coupé 
tranfverfalement  ces  lobes  y  il  remarqua  que  le  tiffu  cellu¬ 
laire  était  prefque  relié  dans  l’état  ordinaire  ;  mais  on  voyoit 
vers  leurs  bords  plufieurs  points  rouges  ;  &  >  avec  le  fecours 
du  microfcope  ,  il  reconnut  que  c’étoient  des  vaiffeaux  fpi¬ 
raux.  Les  ayant  fuivis  par  des  fe  étions  longitudinales  5  il  re¬ 
connut  que  ces  vaiffeaux  fe  rendoient  à  la  radicule ,  &  qif  au¬ 
près  s’être  infinués  entre  l’écorce  &  le  tiffu  cellulaire  y  ils 
fe  prolongeoient  jufqu’à  la  pointe  ,  pendant  qu’un  autre 
faifceau  des  mêmes  vaiffeaux  fe  faifoit  appercevoir  dans  les 
feuilles.  Ces  obfervations  font  très-curieufes  ;  mais  M.  Rei- 
chel  avertit  qu’elles  exigent  un  excellent  microfcope  ,  & 
beaucoup  d’adreffe. 

Cette  adreffe  y  je  l’avoue  9  eÛ  bien  néceffaire  ;  mais  ,  je 
le  répété  j  il  m’a  paru  que  les  verres  lenticulaires  qui  forcent 
beaucoup  P  empêchent  qu’on  n’apperçoive  la  différence  des 
couleurs. 

Les  expériences  de  M.  Reichel  prouvent  que  j’ai  eu  rai- 
fon  de  dire  dans  laPhyfique  des  Arbres  y  page  2^2 ,  fécondé 
Partie  :  »  Qu’on  ne  peut  trop  exhorter  les  Phyficiens  à 
»  s’exercer  fur  ces  fortes  d’injeétions  y  qui  pourront  procu- 
rer  de  grandes  lumières  fur  la  route  que  fuit  la  feve  dans 
les  végétaux  :  il  fera  néceffaire  de  les  faire  dans  toutes  les 
faifons  ,  &  d’effayer  différentes  liqueurs  ;  car  fi  l’on  eft 
>3  allez  heureux  pour  en  découvrir  quelqu’une  qui  ne  caufe 
pas  un  tort  confidérable  aux  végétaux  que  l’on  elh  obligé 
»  de  tenir  long-temps  en  expérience ,  les  routes  de  la  feve 
s>  en  deviendront  plus  fenfibles.  Certains  arbres  pourroient 
aulli  être  plus  propres  que  d’autres  à  ces  fortes  d’expé- 
2>  riences  :  &  que  n’a-t-on  point  à  attendre  du  zûe  &  de  la 
a>  fagacité  des  Obfervateurs  exaéts  »  l 
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Bans  le  temps  même  que  j’écrivois  cela  ,  M.  Reichel 
juîllfîoit  ma  propofition ,  puifqu’il  a  été  plus  loin  dans  cette 
recherche  que  tous  ceux  quii’avoient  précédé. 


Dans  la  fécondé  Partie  de  la  Phyfique  des  Arbres ,  page  1 .* 
on  lit,  à  l’occafion  des  mouvements  des  plantes,  que  les 
étamines  de  ÏHéliotrope  font  fenfibles.  C’elt  une  faute,  J'ai 
£  -h—  voulu  parier  des  étamines  de  XHélianthème* 
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